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m'imaginer  au'en  un  autre  tems  voi 
cuflîez  forme  un  jugement  pofitif  &  d 
terminé,  qu'une  propofîtion  neblcflis 
point  la  confcience  fur  ce  que  d'étcHt^ 
pentée  de  cet  ami,  &  que  même  que 

3ues  uns  de  nos  amis  étoient  enté 
ans  fon  fentiment ,  fans  avoir  fu  aup 
nvan{ce  que  j'en  croîois,  &  quelles  n 
fons  Je  pouvois  avoir  d'être  d'un  .ai 
contraire.  Cependant  vous  ne  powe; 
pas  nier  que  vous  ne  m'aiez  condain 
làns  m'avoir  entendu ,  puisque  vous  ni 
vez  lu  aucun  des  écrits  que  j'ai  faits  I 
ce  fujet.  Et  ainfi  aiant  quelque  Ibj 
de  me  plaindre  que  vous  euflîea  mu 
que  \  me  rendre  une  juftice  que  IV 
doit  atout  le  monde,  qui  eft  de  ne  an 
damner  perfonne  (ans  Touir  ,  je  n'ai  d 
ce  me  femble ,  attribuer  ce  manquenH 
\  une  caufe  plus  innocente  »  qu'au  f 
d'une  nouvelle  amitié  ,  qui  vous  %ÈÊk 
embraffer  avec  chaleur  ce  qui  étoit  fi  fi 
defîré  par  une  perfonne>  pour  qui  to 
m'avouerez  fans  peine  que  vous  a» 
une  afFeâion  &  une  eftime  toute  pan 
cuiiére.  Ce  n'eft  point  accufèr  unooi 
me  d'avoir  l'efprit  fbible ,  que  de  km 
le  capable  de  fe  laifTer  éblouir  dans  c 
rencontres.  C'eil  le  mettre  feukme 
au  rang  des  hommes ,  &  ne  le  pasexsc 
ter  des  infirmitez  communes  à  toute 

naci 


Dateur  Jt  ArS*w».  | 

e  humaine.  Il  n'y  a  pomr  d'ho«^ 
fi 6^  &  fi  ^cbiré.qm  ncfoiitju^ 
'  "s  prévenu  &  A'o«i  par  une  faoSe    * 
KC  de  vérité  ,  ft  cet«  qui  croi- 
e  l'être  jamais  de^Toîent  W  (Ans 
rhen<ier  de  létre  fouvtat  ;     [wtç 
:  qui  donne  ordîmtrfnKnt  unç  (ï 
confiance  ,  cfl  platât  oh  muK 
mc  qu'une  abondanct  de  tunriâv^ 
7  non  feul«nen[!'tiL>mi?ité(Ar&ki- 
mais  U  figelTË  humaîoe  noui  àA 
mnioTtrè ,  que  l«  plus  êcàrréf' 
rrft  ttre  6m  yeux*  âi  à:  cer- 
hisi  occatiom  ,5;  qu;  fur  ro-jtiT  n*e^ 
I  vrai  de  l'imitic-  qui-d  -IVcft 
nft'a  qu;  de  l'amour  ,  q-'f'':-  r.ooj 
'i  Teu^  pour  ce  que  no-^:  î:n-.:ni*- 
nfl>on. 
Mlfe  fi  c'cft  un  difïur   c-j-m-.'T  I 
Sleihommes  d;  po-.n-îir  é-.-:  prc'v> 
npfut  dire  que  c'eft  k  defarjrd» 
I  âmes,  5t  deî  meîl'eun  ra";rcls, 
T  "ï  Teç^rd  dî  leurs  ïmî'  ;  parce 
llftH'éunt  cxempK  des  pîT.onspîus  bîf- 
ï  ••»,  ils  font  plus  fcrceptibfcs  de  ctUe  de 
■VtaMné t  qui  leur  fait  f once\oir  une  idée 
C  ivaBrafteule  des  pHbnnts  qij'î's  ai- 
BKM  t   qu'ik  ne  pei:vfnt  lo'-iffHr  q'JC 
*4')«tf»  n*en  aient  pas  b  mônc  eftî- 

BC.   - 

fc  4e  pois  ttmbuer  qu'i  cate  cau'e 
Ai  U 
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2^    XCriL  Litm  Jk  M.  AthaM 
la  peine  que  vous  a  donné  noa 
puisque  je  xrroi  d'aiUeursn'y  avoir  |^ 
manqué  à  ce  que  je  vous  aois  9  & 
je  ferois  très  diipofé  à  vous  en 
der  pardon  fi  je  Tavois  fait.       Mail 
vous  avez  pris  pour  une  choTe  oiFenI 
te  la  liberté  que  j'ai  prife  de  vous 
avec  la  confiance  que  doit  donner 
suffi  grande  union  que  celle  qui  efl 
tre  nous  ,  que  celui  qui  s'eft  cl 
d'une  fi  importante  négociation  « 
toutes  les  lumières  qui  (broient 
res  pour  n'y  point  faire  de  6ux  pas; 
cufcz  moi  fi  je  vous  dis  que  rien 
fait  voir  davantage  ce  que  peufr/iir 
tre  efprit  l'affeâion  que  vous  portOtt 
cette  perfonne  ;  puis  qu'il  faut  ou  quMl^' 
le  vous  empêche  de  voir  les  v< 
plus  claires ,  ou  qu'elle  vous  meiwl 
d'état  de  fouflrir  qu'on  vous  les  MOMff 
fente  f  lors  même  qu'il  eft  le  plus 
"  portant  de  vous  y  faire  faire  ai 
Car  puisque  Ton  me  force  à  m'expfiqù 
davantage  ,    je  ne  craindrai  point  i 
vous  dire  ,  qu'il  eft  difficile  d'être  plol^j 
mal  inftiiiit  du  fond  d'une  affaire  9  qM^j 
votre  ami  a  paru  Ictre  de  celle  qu'À-t* 
entreprife.     II  a  donné  vingt  fois  pc^ 
\i  qu'on  ne  parleroit  point  du  fàityfdr^^ 
dit  maintenant  pour  le  dégager  de  fàpani^ 
\qi  qu'il  ne  l'a  donnée  qu'en  fuppaiint- 

que 


:c  I.  T:  Vt-.rkr .  flt  lur  le^Uftlfe if 
L-pris  (an  voyage. 
inr,je\'oiis  (»ne,  cjtie 
.  .;LT3tK>n,  que  dcvous 
■  fju'il  fiuc  qu'une  perfonne  ail 
^awierementWtat  de  rifTaircqu'il 
Rnoit  )  pour  l'avoir  fnoct^  fur 
ippontionn  cWraifonml)Ie  &fiin- 
eoereufnr.  C<  feul  pobirquicft 
l  ne  fuffit  que  trop  pour  jiiftifirr 
S  fc  vous  ai  dit  de  cctre  pcifontlfr 
iblatflè  encore  beaucoup  d'.iufre* 
ES,  que  je  vous  rapponeni  quanti 
le  deArcTEZ  >  qui  font  voir  qu*d 
|ue  trop  vrni  qu'il  n'a  pas  euiîfct 
liere  pour  ne  point  faire  de  fwx 
os  une  affaire  C\  importinTc*  Qpe 
s  demeurez  d'accord  que  je  n% 


J'ai  toujours  cru  que  le  plua 
avantage  de  ramirie  ^toittle  pouvoir 
couvrir  librement  à  fts  amis  k  Ion 
fi)n  ccnir  (ans  aucua  deguifetnem  _ 
&  que  ce  feroit  la  chofe  dx^  menait 
plus  imporrnoe  d'être  toujouis' 
de  jouer  k  comédie  »  &.  de  ne  dire 
mais  franc  bernent  ce  que  Fon  po 
Mais  à  qui  le  fera-t-on  qu'à  un  ftÎH|f 
&  quand  fe  croira-t-oa  okis  d)li| 
le  faire ,  que  quand  on  m 
h  trop  grande  opinion  qu'il  a  d*i 
me  le  porte  à  des  chofes  que  l^omjnft^ 
préjudiciables  à  la  vérité  &à  k  jiiflfiwl  ' 
Je  ne  vous  le  diffimule  point  »  c'eftf 
penfée  que  j*ai  de  vous.  Voqs  cpo^ 
au  contraire  que  c'eft  moi  qui^  mfÊÉt^ 


♦F^ 


de  ne  pas  entrer  dans  les  propo(itÎQiid| 
votre  ami.  Je  ne  le  trouve  point  dim-  i 
vais.  Mais  tant  que  je  ferai  ckin  k  fiav  J 
timent  où  )e  fuis ,  je  manqueroîs  à  1^mI|(  j 
tié,  fi  je  ne  faifois  ce  que  je  puis  pàr*^ 
empêcher  les  mauvais  effets  que  je  fi 
perfuadé  que  fait  en  vous  k  trop 
de  créance  que  vous  avez  en  cette 
ibnne.  Or  que  pouvois- je  dire 
defTein  de  plus  modéré,  que  de  vgw 
ftprefentcr  qu'il  n'avoit  pas  toutes  S| 
lumières  dont  il  auroit  eu  beCam  pMÉ 
k  bien  conduire  dans  cette  afiàtre?  *  - 
£r  il  n'en  faut  point  d'autres  prnf» 

q« 


îr^_r»*«  »<•»•»»•  ^;3T 
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jamais  été  de  vous  jufiifier  le  refiis  qi0 
je  faifois  du  Suùjîcimmj»  mais  feulefOMT 
de  vous  reprefenter  «quelques  unes  ém  « 
chofes  qui  me  paroîâoient  infuppQrttii? 
bles  dans  la  lettre^  que  vous  m'aviesleti!^ 
voyée  comme  très  avancageufe  à  UÊft0 
caufe.  3^ 

Et  aînfî  je  ne  vois  pas  quel  fieu^jr 
vous  ai  pu  donner  de  me  dijrtsqutfi  * 
près  avoir  corrigé  quelques  mots^de  «t  ] 
deux  endroits  9  je  demeure  toujours  6^   : 
me  à  ne  point  vouloir  d'accommodemflOl 
(  c'eft  à  dire  à  ne  point  vouloir  du  SKàjk 
dmm^  ou  d'autres  femblables  équiitl    ' 
ques.)  ces  difficultez  ne  feroient  doMI'  ; 
qu'un  prétexte  pour  contimicr  à  ie^re^    ; 
jctter.   Car  je  n'ai  jamais  preteodi»  ^ab    ! 
le  refus  que  je  faifois  de  me rsndijDifeGn.  j 
voyes  obliques  >  que  j'ai  tou}0an  jrik 
ne  pouvoir  fcrvir  qu'à  nous  de^ôhMl 
rer  devant  Dieu  &  devant  les  homaril  ; 
fut  fondé  fur  ce  que  je  trou  vois  ^  MÉlL 
re  dans  cette  lettre;  mais  je  ne  vous  jjf 
ai  écrit  que  pour  vous  faire  voir  quiny- 
qui  vous  paroiflfoit  nous  être  Ci4ivgm^ 
ble  9  ne  Teft  en  aucune  forte  ;  &  qu^afi 
Ton  pouvoit  juger  par  là ,  qu'il  n'y 
voit  pas  fujct  aefperer  de  fî  ^ 
chofes  de  celui  qui  nous  engageoi^o 
de  il  mauvaiies ,  lors  même  qu'il  a^é^ 
crivoit  que  pour  nous  favorifer ,  jfe 

pour 
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Mais  de  plus ,  t)u  il  a  vu  que^e qi9 
nousfaifok  avouer  Àoit  un  arrêt  decoil*' 
damnation  coiitre  Port-RojFil'»  ou  il  us 
Ta  {>as  vit.    S'il  Tavoit  vaie^unîtâé 
une  étrange  inlftimanité  defanrnif^^ 
trmes  aux  ennemis  de  ces  fidntes  fifcl 
pour  les  détruire  9  &  une  étrange  impm^ 
dence  queilie  le  faire  dans*  une  lettfe-^* 
crite  à  celui  qui  i  Ib  plus  d'intérêt 'à 
leur  protedion.     Et  s'il  ne  Ta  pas  v% . 
avouez  donc  qu'il  eft  bien  peu  clairvojM 
ant  ;   puisque  dans  une  cnofe  de  cetttf  j 
importance»  il  ne  voit  pas  les  confe^H|b« 
ces  les  plus  claires ,  &  qui  peuvent  Avoir   * 
de  plus  pernicieux  efiFèts.  '1^  .• 

Mais  ce  qui  montre  encore  ici  (on  put 
de  lumière  s  pardonnez-moi  fi  je  pÎÉJe 
ainfi ,  (  car  je  ne  fuis  pas  refolu  cofiÉrela 
parole  du  Prophète  d'appeller  les  tene^ 
bres  lumière,  ni  le  mal  bien  )  c*eft  qu'il  y  a 
une  manifefte  contradiâion  entre  ce  qu'il 
dit  dans  cette  lettre  de  l'oUigation  et 
croire  le  Pape  dans  les  faits  quand  \ 
chofe  eft  doureufè  >  6c  ce  qu'il  qoas» 
fbutenu  plufieurs  fois  qu'on  pouvdiè    j 
figner  les  Ccmftîtutions  fans  s^ens^i    i 
k  créance  du  fait  ;  parce ,  difoit-it,  qw    | 
ces  f]gna?ures  fe  doivent  entendre  i^lB    j 
refprit  de  l'Eglife  qui  n'  oblige  jamais    ' 
fi  cette  créance.     Car  fi  on  eft  obligea, 
la  créance  des  faits  décidez  par  le  Pipt 

lois 


[ort  même  que  h  choO  tft  (toiiteoft  h 

&ut  avouer  qu'oqa  cft  presque  I  '] 

Joots  oblige  ;     &  fju'amfi  en  înter]  *        ; 

tant  b  n^nsturcdes  Cotiftilutions  ft  >: 

l'eTprit  de  t'Eglifc ,  on  b  doii  pm     '  ,.j 

pour  un  engagement  \  la  creancci  p  -    '<j 

qu'on  ne  peut  (clon  cette  lettre  la  r 
fer  >u  Pape  fam  uni  mm  '     I 

fbmMion  >  \  moins  aue  d  cire  Ci  #        ' 

oj  au  contraire ,  qui     l  un  cas  :  •  "  '\ 

re,  &  qu'on  n'eft  ]     nt  obligé  •  -5 

pofer  en  celui  don         voit  la  i         ■  „,         '■ 
*we.  ■■; 

Et  en  effet  il  n'y  a  pas  un  de  nOt 
ennemis  qui  voulût  avouer  que  t|C|n# 
femmes  convaincus  du  contraire  de  et 
gue  le  Pape  a  décide  fur  le  f^ît  de  pme 
Knius;  mas  ils  nousaccufent  tous  Sm- 
ne  opiniâtreté  &  d'un  aveuglement  in- 
excufable  ,  de  ne  vouloir  pas  voir  CC 
qu'ib  prétendent  être  maniftfte.  Ih  txX)l 
mettent  donc  au  rang  de  ceux  qui  fc- 
!on  la  maxime  de  cette  lettre,font  <iUi- 
gcz  de  croire  le  Pape  fur  le  fait  dcjan- 
^us.  Et  par  confequent  li  nom  a- 
vions  figné  les  Conftitutions ,  il  feroitîov- 
pofîîble  de  montrer  qu'ils  n'eulTenC  pas 
droit  de  prendre  nos  fignatures  poipon 
en(>agement  à  la  créance  ;  &  nous  feitof» 

"*    lis,  pour  fiùre  voir  qu'elle  nerttwj 
Jage  Di5j  i  juftifier  aue  oous'ftfrf- 
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mes  convaincus  ducontraiit  de  <5siE|uefi^i 
Pape  a  déclaré  contig^Janfenius,  ce  qui  fei. 
roit  nous  obliger  \  dontredirek  Pape  plut 
cuve  temenc  que  jamais. 

Mais  ce  qui  fait  ces  cDntradiâionsr^ 
c*eft  qu'on  n'a  nul  égard  à  la  vérité», 
mais  feulement  \  venir  à  bout  de  ce  que 
l'on  prétend.     AiaG  quand  on  nous  % 
voulu  porter  à  foufcrire  les  Conftitu?., 
tioQS  t  on  nous  a  foutenu  que  cette  fbu^ 
cription  ne  pouroit  être  prifè  pour  ua* 
témoignage  ac  créance  à  l'égard  du  fàit^i^ 
parce  que  l'Eglife  ne  commandoit  jamaii 
de  croire  ces  fortes  de  faits.  Mais  lors» 
,  qu'on  a  penfc  à  écrire  une  lettre  qui  pour- 
roit  être  vue,  on  a  coniideré  que  cette  ma- 
xime pourroit  ne  pas  agréer  au  Pape  &auiii 
fefuites  »  &  ainii  on  a  changé  ou  dt  \ 
fcntiment,  ou  de  langage. 

J^e  fai  bien  que  cela  fe  peut  défen-  . 
dre  de  la  même  (brte  que  vous  defen» 
dez  ce  qui  eft  dit  dans  la  lettre  de  la  ma* 
xiiere  toute  fage  &  toute  pieufe  dont  les 
Conflitutions  ont  été  faites  »  &  de  la , 
merveilleufe  fincerité  des  Tefuites.  Car 
vous  prétendez  qu'il  a  du  parler  de  la 
forte  pour  ne  pas  bleffer  le  Pape  i  Çc  ne 
point  blafmer  lesjefuites;  puisqu'on  ne 
fcauroit  >  dires  -  vous  ,  trop  travailler 
dans  un  accommodement  \  adoucir  ks 
rfprits.  Je  ne  veux  point  entrer  ici  daof 


DaûfMr  de  SartcKne*. 
iqaelHon  s'il  e(i  digne  d'un  grand 
^ne  de  lonc  ménager  les  Jefuii 
l  û  votre  wra  a  dû  avoir  ft  peu  d'àj 
ce  qu'U  nom  i  avoué  lui  avoir  été 
;  It  part  de  M.  l'Evcque  de  Cjl 
I  lie  de  U  mort  ,  que  tyiis  leî  Pn 
p  limoienc  l'EgUlc  ne  dévoient  £Q 
srçr  les  Icfuites  qic  comme  i 
"■■■  l(li  étoient  très  rieux. 

im  qu'il  a  di  .jdiec  à  ■ 
[et  ni  le  Pape  ni  —  j-,  ites 
qu'il  a  pu  en  cor  oce  b»» 
ilatnment  U  veritCu^iis  les  Ai({a> 
l'îl  donne  i  Is  manière  dont  les  Coiw  ■ 
liions  ont  été  faites,  &r  dans  le  té-, 
ignage  qu'il  rend  aux  Jefuites,  d'é-> 
les  gens  du  monde  les  piuj  fincercs  > 
qui  cQt  le  plusd'afFedionpourlapaix» 
te  ne  trouve  point  mauvais  que  voui 
ffpreiëntiez  que  c'eft  ainfi  quefc 
jttcnt  dans  le  monde  les  grandes  af- 
;}.  mais  ibuArez  aufïi  que  je  vouï 
encore  une  fois  que  le  monde  &., 
rus-Chi'ift  ne  s'accordent  giieres  bien 
fèn^le  ;  ^  qu'il  y  a  bien  de  la  diffe- 
ice  entre  parler  en  Eveque,  &  parler 
homme  du  monde.  Car  je  fçai  bien 
le  dans  les  accommodemens  du  moo- 
ôn  n'a  nul  égard  à  la  vérité  ,  &qu'il 
~  .;  point  de  menfonge  qu'on  n'cm- 
uu.frcCe^Câ  d'adoucir  les  erprijisi 


/ 


T4  XCUL  iMtre  Je  M.  Amamld 
Mais  je  ne  demeure  pas  d'accord  q«Mi  .j 
doive  agir  de  la  même  forte  dahs  ks'at- 
fàires  de  Dieu.  Ce  feroic  beaucoup  êf 
ne  rien  dire  de  la  manière  fi  peu  canoi» 
nique  dont  les  Conftitutions  aat^itià 
tes  ;  &  ce  feroit  alTez  s'abaiflèr  pour<i|B 
pas  bleflfer  le  Pape  ;  mais  de  donner  feÉÉ 
d'éloges  à  ce  qui  ne  mérite  que  dii  Ui^ 
me»  c'eft  ce  que  peut  infpirer  l'elprît 
du  monde,  &  non  l'erprit  de  J.  C  E( 
c'eft  ce  qui  eft  encore  plus  infupnnjhfc 
à  l'égard  des  Jefuices.  Car  avec  qiuft 
conicience  peut-on  dire  qu'ils  ont  a^ 
de  la  meilleure  foi  du  monde  dans  cetlt 
•affaire,  &  qu'ils  ont  fiiicerement  dcfifé 
la  paix?  S'ils  l'avoient  fincerement  dé^ 
firée ,  qui  auroit  empêché  qu'elle  ne  ft 
fôt  conclue  ;  puisque  d'une  part  îb  ^ 
toient  convenus  de  ne  point  parler  du 
fM ,  &  que  de  l'autre  ils  n'avoient  pli 
rien  trouver  à  redire  en  ce  qui  regarda 
le  droit  )  La  réponfé  qu'ils  ont  fahe 
quand  on  kur  a  reproché  ce  manque- 
ment de  parole,  fait  bien  juger  s'ils miBv 
ritent  la  louange  qu'on  leur  donne  d'ê- 
tre véritablement  amis  de  la  paix.  Ils 
ont  dit  qu'ils  n'étoient  demeurez  d'ac- 
cord de  ne  point  parler  du  Bût  de Jairfe- 
nius ,  qu'en  (lippofant  qu'on  demeuie- 
roit  d'accord  du  fens  de  cet  Auteur;  ft 
qu'étant  convenu  qu'il  a  enfeigné  teHc 


p — 

ilNrife  chofr,  lei'ms  diidene  que  <éb 
cftltofeétort  &  les  aaifes  que  ceh  eft 
CtfMique.  Mais  outre  qu'il  n*eft  poinc 
tn-qœ^  n'ait  été  que  (bus  cette  con- 
dttîni  qu'on  avflfet  promis  de  ne  point 
jMriii  ilu  fait ,  puisqu'on  l'avoit  promis 
ybiÈ  de  deux  mois-  avant  que  d'envoier 
ce  dealer  projet ,  où  il  écoit  parlé  de 
cMe  imagkiaire  proportion  de  conve« 
tméa  im'ét  Janfènius,  il  n'y  a  rien 
.4#£i0i  vw  un  efprit  plus  contraire  à 
m  fincere  amour  de  la  paix  j  que  cette 
prâcntion  des  Jefuitesj»  Car  que  mon- 
trent-âs  par  là  ,  (inon  qu'ils  ont  tou- 
ymn  voulu-  fè  leiêrver  un  prétexte  de 
Bouft  £ûre  k  gtierre  ,  &  que  pouvant 
avoir  deux  fujets  de  nous  la  faire  >  i(s  ne 
fe  (ont  départis  de  l'un  ,  qui  étoir  le 
moins  important  9  que  qu.ind  ils  ont 
cni  fe  pouvoir  conferver  le  plus  im- 
portant? 

C'eft  ce  qu'eux  mêmes  avouent  quand 
ils  difènt  ne  nous  avoir  donné  parole  de 
ne  nous  point  inquiéter  fur  le  fait,  que 
lorsqu'ils  ont  efperé  qu*étant  convenus 
avec  nous  du  fens  de  Janfenius,  ils  di- 
loient  qu'il  eft  hérétique ,  lorsque  nous 
fi>utier\drions  qu'il  eft  catholique  :  c'eft- 
l-dire  ,  qu'ils  vouloient  bien  ne  nous 
pas  traiter  d'opiniâtres  touchant  le  fiit  » 
pourvu  qu'ils  eufTent  lieu  de  nous  trait- 

ter 
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te  que  ce  n'étoit  pa^  nous  qui  ériot 
duppes.     L'auire  eR,  que  nous  Isn 
avec  certitude,  que  dans  kmémc  t 
où  ce  Père  témoignoit  en  apparence  À 
d'affedion  pour  la  paix»  il  prefenta 
•  Hom  '^'*'  ^  S.Manndé  *,&  lui  recomnj 
Dit  fe-    da  l'Auteur  &  fon  Liviç,  qui  eftlj 
rid™ni  y^^  k  plus  injurieux  &  le  plm  e 
Creffiïï.nimé  qu'on  fn  puilTe  imîginer  *  qd 
î^^dc  refpit«  que  le  feu  &  le  («ig.  Se  qoiï 
J'r""r" ■  pane  que   d'externaiuer    S-   de   pdM 
v^iù  '  tous  ceux  qui  reruient  de  figner  i 
" '",  mulairc. 


i^r  nnia— 

t-cuail 


»"  i-i-     Cependant  voilà  ceux  que  l'on  ' 
"^„     droit  que  nouî  filTions  pafTcr  vmvs  n 
canque  mes  pour  de  grands  amis  de  la  piix.  Car 
çS?/'^    ces  «loges  étant  renftrmez  dm*  une  '-*- 

>jS^  We  que  nom  aurions  publiée  pour  r 
fervir  de  jwflificitiQn  ,  n'aiiroît-ci 
ét^  nous  rendre  tes  hérauts  de  ces  k 
gcî  des  Jefuitesî 
Mail  vous  prctenda  que  nous  pon- 
vion'i  bien  acnetta  i  ce  prix  !w  dru» 
gninds  avantages  que,iM>iis  euflîons  rcti* 
rez  de  cette  Lettre:  l'un  f  que  nnii^^ 
ixoix  \  ciiuvcrt ,  &  l'auire  que  nfliB 
wions  la  paix.  Il  fiiidioit  donc  rece- 
voir pour  ixm  ce  que  condamne  S.  Aur 
jjultini  qu'il  y  a  dts  pcchez  qu*onpMI 
faire  pour  eiiipc*her  que  d'iutm  ti^ 
irommmeiLt  de  pliis  grands;  &  qu'ainlî 
U 
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cent  qui  dpnneroit  la  paix  à  Tlq^llk 
Mais  c'efl  une  aflez  plaiiânte  laaxîvatmt 
combattre  le  monde  y  que  de  fupptfll^^ 
iâns  preuve  ce  qui  eft  en  queflton  ji»iit 
lieu  que  yt  pretens  avoir  iàit  voir  puyslp 
bonnes  raifons  »  &  qui  ont  para  «aoît  ' 
vaincantes  à  des  perfonEies  de  fort*  bMI- 
efprit»  la  fauflèté  de  l'une  &  de  TaimC 
de  ces  deux  prétendons  9  aiant  monci^ 
par  deux  écrits  9  que  le  SnbjUimus  jç\vàfi 

2ue  déclaration  feparée  qu'on  y  joi{|a2tt^; 
toit  contraire  à  la  fincerité  cnrétieaapf 
%.  qu'il  étoit  tout  à  fait  hors  d'apparep?- 
ce  qu'on  pût  avoir  la  paix  par  toutti 
ces  fortes  de  voies»  */:' 

Vous  pourrez  voir  ces  raîfons  daoft* 
ces  deux  écrits.  Mais  pour  examiner  ce 
que  vous  en  dites  dans  votre  lettre,  vou^ 
n'y  apportez  rien  pour  appuierle  fecomi 
point,  qui  efl  que  nous  aurions  lapaiai^ 
en  nous  fervant  du  SHbjicimns  y  parce 
que  vous  l'avez  cru  indubitable»  quoi« 
qu'il  n'y  eût  jamais  à  mon  avis  d'eipe% 
rance  plus  mal  fondée.  £t  pour  lepre^r,. 
mier  tout  ce  que  vous  en  dites  (e  reduifr 
à  l'âurorké  de  quelques  uns  de  nosamisai 
&  à  celle  de  M.  d'Angers ^  fur  quoi 
trouvez  bon  que  je  vous  dife. 

I.  Qu'étant  auffi  oppofé  que  je  fuif- 
à  la  doârine  de  là  probabilité  >  je  ne 
puis  pas  croire  que  l'autorité  de  3.  ou 4» 

per- 


1  me  ftît  une  eteule  fiiffifinte 
irOicu  .   (fi'avois  îgi  coorre  on 
rt .   &  coniic  le  nwavtment  de 
Al  cofitnciKE. 

t»  a.  Ope  j'ai  beilicoup  de  rcfpe^pour 
Ib  fattimens  de  M.  d'Angcn  ,  miit 
(][ue  T*  fuis  refbfii  de  ne  prendre  pour 
(fcs  vetitabln  Icnrimens  que  ce  -qu'H 
ta'ntni  ri^wridii  aptes  avoir  ouï  toute» 
an  nifotK  )  &  non  p«  ce  qn'i!  3  pu  dî- 
]|iili.6:rin»  a\^nt  que  (fctre pltiiicioeot 
intarmé  deï'chofes. 

i  3.  Que  s'il  y  a  quelque?  nn^  de  Hoî 
BHH  qoi  Te  font  rendus  au  Suhjkimns 
avec  une  declaranon  ,  il  y  en  a  beau- 
coup «i'aniTes  qui  Vont  rejette,  coin#ïe 
M.  Barré,  M.  de  Saïnt-Amour  .  M. 
Maneffier,  M.  Hermant,  M.  Haflé^ 
M.  deCreil,  M.  Burtuguai  ,  feu  M. 
fcheiari  ,  M.  de  Sainte  Marthe ,'  Sc 
•ncore  d'autres  que  je  pourroi'^  nommer. 
Et  ainfi  comme  nous  avons  rcfolu  de  nfi 
wus  pasdivifer,  je  ne  voï  pas  comment 
n  peut  feulement  penfer  à  un  moien 
|aî  ne  (êrviroit  qu'à  accabler  tous 
Wbc  de  nos  amis  qui  n'y  voudroient  pas 
Btrcp. 

*4.  On  a  trouvé  fort  mauvais  que 
Idîe  rejette  le  SMhjicm*/!  lors  même  qi  e 
'On  pretcndoit  qiie  la  declantion  qui 
iiccoDipagacroit  île  fe  publieroit  qu'en 
lems 


M  nep< 

^  ce  Qi 


XCrrr.  lenrt  de  m.  j^mimtd 
tems  &  lieu,  5c  lors  feulement  qdl 
ne  pourmit  troubler  la  paix.     Cnr  i 
ce  qui  eft  cxpreilément  marqué  t 
Lettre  que  M.  le  Nain  m'a  écrite  >i 
il  nous  memçoit  de  I3  part  d'un  g 
Klagifii-at,  que  (î  nous  n'accepriotS 
le  propofition  nous  ferions  condaf 
de  Dieu  &  dei;  hommes.    Et  cepwi 
cette  propofition  a  ét^  rejcttéc  de^ 
no;  amis  hors  un  lêul  > 
qui  fe  font  rendus  au  SuhjicimusA 
Une  déclaration  ,  avouant  qu'ils  a 
pouvoient  faire  en  conrdence,    fi  i 
decbration  n'écoic  audl  publique! 
leur  fignarure. 

«5.  Si  vous  aviez  bien  comprise 
cft  fur  ce  fujet  l'opinion  de  M.  " 
&  de  M.  de  h  Lane  >  vous  1 
qu'elle  eft  bien  différente  de  la '1 
&  qu'elle  ne  vous  fiivorift  pas  Tind 
vous  penfesu    Car  vous  fuppolrxfl 
h'j  4  prrJiffK  perfinite  ^ui  ftjoit  f^r/M 
^  itruju'diK  i'^it  qiu  iCmu  f»it  [ 
dIrSuBjiciMus    M  ftut  I 
(jh'$ui  rtfpeii.  Jît  c'eft  fur  celaquc't  _ 
vous  fondez  pour  dire  que  M,  J«^ 
minget  dcclaranl  fi  exprrjjème»  par  i 
t^ii  te  l'tnitnd,   m  m  nous  tmagc  à  tt^ 
tmdrr  <jMe  de  U  forte,   tiM'effpai  fj^k 
iftÊC  Mom  tout  en^agimu  par  là  s  U  creM 

ateeftta.    Mais  ces  Mefiîeursbientf 


F  ffu'iiu  r*g*rd  d'un  hU  \t  met 


:■ .  (;iK'tanift- 

Irî  dcfreK<fc 

1-  les  fiws ,    t 

<  Je  croire  tes  fj'M;  deforte 

id  des  ptrfonnw  n'<mt  n«  M 

s  d«  cemîn*  faits  d.-ndnt  par 

tpHfc ,  '\V  n'ont  pis  voulu  luflî  rtcc- 

r  Itt  dcf  rers  qui  fci  avoient  dccidrt. 

Ll  ils  con  laent  qw  ce  mot,  q'ioic]ue 

■  ^rnerique,  &  pouvjntfignifîer  hcrcan- 

n  &  le  rerpCÔ  >  fignific  b  errance  dans 

m  aâe ,  comitiç  encon:  que  le  mot  (Ta- 

Ebal  fiapifie  de  foi  fncme  un  homme 

e  Ww  I   nfanmoim  quand  on  dît 

^*un  animal  a  ptifTé  psr  !i  (c'efl   la 

roifon  dont  fe  ft  fervent  )  îe  mot 

il    elV  dertrmiflé   pir  l'ufage  S 

r  une  bére.   Ib  prétendent  nean- 

oins  qu'il  fiiffit  que  le  mot  de  Snhjici* 

I  foit(;eneriîHie,  potir  pouvoir  être 

liemim^  an  rrCpeft  par  une  dccbntion, 

feqoc  «la  peiff  mettre  la  conrdencc  31 

''uratw     Pour  moi  je  ne  conviens  p« 

que 
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que  ce  mot  Ibic  geaeri€|ae /eloa  quilll 
eft  emploie  dans  ctx  aâe,  &  )c  fouriflaNHl 
qu'il  y  iignifîe  iparîfîquement  la  xxmmt!^^ 
ce.  Mais  ce  qu'ils  accordent  me  Aiffifevii 
pour  faire  voir  que  nous  ne  pouviotl^- 
nous  en  fervir  en  confcience  »  'qudquM 
déclaration  feparée  qu\m  noi»-4aBQiip 
pour  l'expliquer^  />»{:  : 

Car  Tufage  étant  ce  qui  ^etemÎM  lit: 
fignifîcation  des  paroles»  k-iignificatî(M|w 
d'un  aâe  ecckfiaftique  iê  àmt  piendw: 
de  ce  qu'en  (ignifi»it  ks  mmcs  fidoot: 
l'ufage  deTEglife.     Or  ils  avouent  que 
dans  l'ade  qu'on  nous  veut  faire  fignor  - 
le  mot  dcSidjkimm  (ienifie  qu'on  croiff  ^ 
ielon  l'ufâge  de  rE^life  :    c'eft  donc  ce 
qu'il   (igniBe   ventablement.     Et  ptf« 
conlêqucQt  celui  qui  ne  croiant  pas  (k- 
fert  de  ce  mot,  iê  fert  d'une  expreffion 
qui  fignifie  le  contraire  de  fa  penfée ,  ce 
ce  qui  eft  un  menfonge  félon  l'idée  que 
tous  les  hommes  ont  du  menibnge.   Et 
la  déclaration  feparée  n'empêche  pas  que 
ces  paroles  ne  contiennent  un  menfonge; 
mais  y  en  ajoute  un  nouveau.  Car  (i  k 
mot  de  SubjicimHs  (ignifîe  la  créance  dans 
cet  aâe  félon  l'ufage  de  l'Eglife ,  celui 
qui  dit  dans  une  déclaration  qu'il  n'y 
fignifie  que  le  refpeâ  &  non  la  créance^ 
ne  dit  pas  vrai.     Et  ainfi  je  croi  avoir 
eu  raifbn  de  dire  dans  un  écrite  que  fe- 

loa 


ihl»|iirole  de  S.  Profper  ces  deux 
fidfacz  M  peuvent  pas  faire  une  ve* 
rirf  :  Ummp  vcrmm  duo  fuljé^  mm  /k- 


II  eft  chir  au  moins  que  cette  deda* 
ntion  feroic  une  contre  lettre  en  matière 
de  icUgion  ;  ce  que  ces  MM.  mêmes 
avouent  être  une  chofe  inouïe  ^  àc  d'un 
exeoipk  très  pernicieux.  Et  il  ne  ferc 
de  rien  de  répondre  que  ce  ne  feroicpas 
Bne  contre-lettre  t  parce  que  le  mot  de 
£irfyVc/fiMu  étant  générique,  il  peu  ta  voir 
h  fignificatîon  de  refpecï.  Car  il  ne 
i^a^t  pas  de  ce  que  peut  (ignifîer  ce  mot 
enfainnême)  mais  de  ce  qu'il  fïgnifie 
eflcftivement  dans  Tade  que  nous  au- 
rions fîgné.  Or  ces  M  M.  avouent  que 
par  Tulage  de  TEglife  il  eft  détermine  à 
fignifier  la  créance;  &  par  confcqucnt 
c*eft  fe  mocquer  du  monde,  que  de  ne 

SIS  reconnoître  que  la  déclaration  par 
quelle  on  donneroit  à  ce  terme  une 
(ignifîcation  toute  opposée  à  celle  qu'on 
avoue  qu'il  a  dans  Taâe  ,  fwToit  une 
vraie  contre-lettre. 

Vous  voicz  donc  que  vous  fiipporz 
un  peu  trop  facilement  que  cette  d  da- 
tation mettroit  entier  ment  li  \^\\xé  à 
couvert.  E^  ce  qui  vou'*  donne  cette 
penfée  ,  c'eft  que  vous  ne  conlklerez 
qu'une  forte  de  veritc ,  qui  eft  qu'on 
7 orne  IL  B  ne 
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que  ce  root  foie  générique  ll'lon  qu'B 
cft  emploie  dans  cet  aifte,  &  je  (coirient 
qu'il  y  (îgnific  (pecifiquement  U  cra 
ce.  Mais  ce  qu'ils  accordent  me  fuj 
pour  faire  voir  que  nous  ne  pouvic 
nous  en  fervir  en  confcience  ,  quelque' 
déclaration  k^itée  qu'on  nous  donne 
pour  l'expliquer. 

Car  Tufage  étant  ce  qui  détermine  k 
Signification  des  patoles ,  la  lîgnificatit») 
d'un  afte  ecclefiaftique  k  doit  prendre 
de  ce  qu'en  lignifient  les  rennes  felon 
l'ufage  del'Eglife.  Or  ils  avouent  qgc 
dansl'aéïe  qu'on  nous  veut  faire  figner 
le  root  as Sitbmfiti  fignific  qu'on  croÎT) 
felon  l'uTage  de  l'EGlile  :  c'eft  donc  ce 
qu'il  fignific  véritablement.  Et  par 
conlèquent  celui  qui  ne  crolant  pas  le 
fcn  de  ce  mot  >  le  (ert  d'une  exprcllîoa 
qui  fignific  le  contraire  de  fa  penfée ,  ce 
ce  qui  eft  un  menfonge  felon  l'idce  que 
tous  les  hommes  ont  du  menfonge.  Et 
la  déclaration  feparée  n'empêche  pas  que 
ces  paroles  ne  contiennent  un  menfoi 
mais  y  en  ajoute  un  nouveau.  Car  ' 
mot  de  SnhjicimHs  fignific  bcreancd 
cetaâe  felon  l'ufage  de  l'Eglife,  ( 
ipi  dit  dans  une  déclaration  qu'il  n'y 
Ignific  que  le  refpect  S:  non  b  créance, 
ne  dit  pas  vrai.  Et  ainfi  je  croi  avoir 
eu  railon  de  dire  doos  uo  ^crh,  que  f»- 
loQ 


?' 


I  k  parole  de  S.    Prorper   c«  dnflF 
bulTficz  ne  peuvent  pas  lairc  unC'W» 

ZJjfum   vtrnm  ine  faljA  non  f** 

II  eft  clair  au  moins  que  cette  dâ4b>' 
ration  feroi:  une  contre  lettre  en  matlAv' 
de  religion  ;  ce  que  ces  MM.  mJnMf  ■ 
avouent  être  une  chofe  inouïe,  &i  d'oK 
HÉiyli  iiii-paakieux.  E%il  i«  fitt 
jMiw.J><j#aÉirW<|«  ce  ne  feUiip* 

,  pKèque  lo  noc  (to 
'tatie*  ilpcutaroû 
r  Aie  reTpeâ.  cC»  il  ne 
Aw  pwddwr  que  pent  fîgnifier  ce  mot 
ïiiiiiiflnii»  iM»  de  ce<H«'il  fipùfio 
.  eftjKnnnt  dam  i'aâe  que  nous  «u- 
riom  iîffiv^*  Qr  ces  MM.avouentque 
pv  Pu%e  de  l'E^ife  il  efl  detenniné  i 
^nifier  Ii  cicance;  &  par  confequent 
("eft  (ê  mocquer  du  monde  >  que  de  ne 
lit  reconnoïtre  que  la  déclaration  par 
kqoelle  on  donneroit  à  ce  terme  une 
figniAcation  toute  oppole'e  à  cellequ'on 
avoue  îqu'il  a  dans  l'aâe  >  feroit  une 
nue  contre-lettre. 

Vous  vtMez  donc  que  vous  fuppofez 
tio  peu  trop  facilement  que  cette  decla- 
ndon  mettroît  entièrement  la  vérité  \ 
cawiexii  Et  ce  qui  vous  donne  cette 
penfêe  1  c'eft  que  vous  ne  conliderei 
qu'une  forie  de  vérité ,  qui  cft  qu'oa 

7»m  U,  B  QO 
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ne  croie  pas  que  nous  aions  abandonné 
Janfenius  &  confenti  à  fâ   condaiBafli*  ;| 
tion ,  &  c*efl  ce  qui  vous  perfuade  qoB  \ 
cette  Lettre  met  tout  en  fureté  ;   nom 
ibi»  par  ce  qui  y  eft  dit  de  nos  articles 9  tf 
&  notre  créance  touchant  lefâityparrea*  ; 
plication  du  mot  de  ^Hbjicimms.     Mal  J 
yous  ne  faites  aucune  refleicion  à  la  w» 
rite  &  à  la  fincerité  qui   doit  rdnim  ; 
dans  toutes  les  adions  d'un  Chrédea^ 
&  encore  plus  d'un  Théologien  fit  d*uti  " 
prêtre. 

Nous  avons  trois  fortes  de  reputatk» 
à  conferver;  celle  de  catholiques  9  cdkl. 
de  défenfeurs  d'un  Evéque  que  noo» 
croions  avoir  été  idjudement  condann 
né  »  &  celle  de  pèrfbnnes  iinceres.  Ccto^ 
le  Lettre  peut  contribuer  quelque  thxA 
à  nous  conferver  les  deux  premières  ^ 
mais  tant  s'en  faut  qu'elle  ferve  pour  h 
dernière ,  qu'elle  fera  prife  au  contraiit 
avec  raifbn  pour  une  preuve  convaîn* 
cante  de  notre  manquement  de  fîncerw 
té.  Car  quand  on  accufe  quelqu'un 
d'être  menteur  )  on  ne  l'accufê  pas  dt 
croire  ce  qu'il  dit  >  mais  de  dire  une 
chofe ,  &  d'en  croire  une  autre.  Et  aio-» 
fi  il  faut  deux  chofes  pour  convaincra 
une  perfonne  demenfonge;  ilfautmoQ« 
trer  qu'il  a  dit  une  chofe,-  &  il  faut 
«voir  des  preuves  qu'il  ae  k  cr<Mt  pasi 


El  cfi0ft  ce  que  nous  donnerons  moîen 
.de  fiire  à  nos  enitemis  en  fignant  I9 
StéjieùmMs ,  &  acceptand  b  deckration, 
Gr  il  leur  feipit  très  ^cile  de  montrer 
par  cet  aéle  9  que  nous  aurions  témoU 
fpé  acquiefcer  à  h  condamnation  de 
Janfenuis  9  &  k  déclaration  leur  (eroit 
une  preuve  convaincante  que  nous  n*/ 
aurions  acquiefcé  que  de  bouche  ,  & 
qne  nous  aurions  toujours  dans  le  coeur 
QD  Sentiment  tout  contraire  »  qui  eft  le 
propre  caradére  du  menfonge. 

Vous  Toîes  donc  que  ce  n'eft  pas  (ans 
mCon  que  Tannour  que  Dieu  m'a  don* 
né  pour  %i  vérité  me  fait  avoir  tant  d*a* 
veitiioR  d'une  paix  qu'on  nous  veut  fai- 
re acheter  par  des  moiens  où  la  vcrité 
eft  (%  fort  bleffée.  Et  c'eft  aufli  ce  qui 
doit  feire  ceflTer  l'^tonnement  où  vouS 
êtes,  que  Dieu  étant  le  Dieu  de  paix 
auffi  bien  que  de  vérité,  je  trouve  qu'il 
firit  impoffible  d'allier  en  cette  rencontre 
les  deux  chofes  du  monde  qui  doivent 
être  plus  unies  II  efl-  vrai  que  j'ai 
cru  que  cela  étoit  impoflTible  en  cette 
occafion,  non  que  la  vérité  ^  b  paix 
ne  fe  puflTent  fort  bien  accorder  ;  mais 
parce  qu'il  étoit  facile  de  juger  que  les 
ennemis  decbrez  de  la  vérité  ne  vou- 
droient  point  de  paix  qui  ne  fût  établie 
(tir  la  ruine  de  la  vérité. 
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XCIFL  Lettre  Je  M.  AmhHÎd  y 
Il  faut  aufli  remarquer  que  qubiqcifr 
Dieu  fbit  Dieu  de  paix  aufli  bien  qutf^ . 
de  vérité,  il  y  a*neanmoins  cerredîA». 
rence  entre  la  vérité  &  la  paix  »  quetoi»9i 
te  vérité  eft  de  Dieu ,  mais  toute  paw 
n'eft  pas  de  Dieu'.  Et  c'eft  pourquor:' 
Jefus-Chriftdiftingœ  dans  rEvangileh»  • 
paix  qu'il  donne  aux  flens^  qui  eft  hf 
feule  que  nous  devons  defirer ,   de  celkh 

jotD.14.  que  le  monde  donne  :  Pacem  meam  'd$f 
,  vohis  ^  non  e^uomodo  mttndus  dot  egâ  (an 
vobis.  Et  pour  nous  apprendre  quf  * 
nous  ne  devons  pas  rechercher  toute. 
forte  de  paix  ,  il  nous  aflTure  qu'il  n'eft  * 
pas  venu  apporter  la  paix  dans  l(f  mondes*: 
mais  répée  &  la  divifîon.  Nous  voîonir 
auQî  que  S.  Paul  ne  nous  exhorte  de- 
voir la  paix  avec  tous  les  hommeSf  qu'en 
ajoutant:  Si  fiers  poteftj  éjftan/nm  im  v$» 

«oakji.  ^^j  ç^  ^^^^  omnibus  homimhns  focem  hâm 

hntes. 

Il  nous  fait  bien  entendre  ce  cjhUI  dejht 
de  w»x, dit  S.  Chryfoftome ,  en  dijant  fi 
cela  fi  penty  ^  autant  tjH*il  efl  en  nonsT 
farce  cpfd  arrive  Jotsvent  cjue  cela  n*efi 
fas  fojjihle  ,  comme  lors<jH*il  faut  combat* 
tre  pour  la  pieté ,  on  po%r  la  dfffenje  de 
ceux  éjHon  opprime  injujiement.  C'eft  nô- 
tre cas.  CoNTiNGiT  enim fnbinde 
m  pojjîbile  non  fit  ,  nimirnm  q'Aondo  de  • 
fie  tate  firme  efi,  ^nando  de  mjnrta  affeEHs 

cer* 


IhSÊÊty  Jt  SÊttâÊÊÊÊL  '  %m 

ifrtêtm.  Car  0hrs^  ajoute  ce  Ptt^» 
géirâtx^tmMs  bien  dt  fnftrtr  Uféux  À  U 
verni»  méûs  dtmêmrez,  firme  jmqaes  À  Is 
-jfÊrt»  N-E  ftépomMs  cmtcardùum  vtriiéUl^ 
fii  gmerofi  ferfifias  éd  mortem  m/qne. 
.Mais  Juns  ces  occdfiens  mimes  lar^ijm 
.msu  comtéUirez,  ves  Mdverjiùres  9  JeieM^ 
'km  dmi  éUns  k  cœurj  pottrvA  neânmoim 

fm  vem  ne  îtainffez,  em  rien  U  vérité» 
T  A   $âmm  m  veritatem  mdb  mode 

.  Voilà  la  diipofition  où  j'ai  toujours 
ké»  8c  c'eft  la  raifon  de  ce  que  voui 
dîtes  vous  avoir  percé  le  cœur  de  dou* 
Jeur»  qui  eft  que  j'ai  paru  trifte  lors- 
qu'on m'a  engagé  par  empreHement  8c 
par  iisportunité  en  des  propofitions  qui 
ne  me  paroiffoient  pas  aflfez  conformes  à 
k  fincerité  chrétienne,  &  giiai  quand 
CCS  pro|>ofitions  n'ont  point  été  acccp» 
tées.  Je  ne  diffimule  point  que  je  n\iie 
été  en  cet  état.  Je  l'ai  déclaré  à  M.  de 
Cominges ,  &  je  veux  bien  qu'il  mon- 
tre à  tout  le  monde  la  Lettre  que  je  lui 
ai  écrite  fur  ce  fujet.  Rien  ne  juftifie 
davantage  Tamour  que  j'ai  eu  pour  la 
paix,  que  de  ce  que  je  me  fuis  rendu, 
quoi  qu'avec  peine,  à  des  propofitions 
auxquelles  j'avois  demoi  même  beaucoup 
At  répugnance.  Et  la  joie  que  j'ai  ref- 
fentie  quand  elles  ont  é:é  rcjcttécs,  ne 
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peut  être  attribuée  avec  juftîce  qu'à  l'a"  |i 
mour  que  Dieu  m'a  donné  pour  h  vcii»  )■ 
té  9  qui  me  caufoit  de  grands  fcnipula.  L 
d'avoir  pafle  des  choies  dont  j'avoiï  Ah  '^' 
jet  d'appréhender  qu'on  n'abufât  pDri|r^> 
l'afloiblir  ;  &  ainii  de  n'avoir  pas  aflik  jr 
gardé  cette  r^le  de  S.  ChryfôftooiO-»  i 
d'aimer  tellement  la  paix  qu'on  n'idsa»-  \ 
donne  en  aucune  manière  les  inrerêcs  (Mi  ' 
Write  :  de  forte  que  s'il  me  refte  qoci* 
que  peine  d'efprit  dans  cette  aflfàiit^.W  - 
ii*eft  pas  d'avoir  trop  peo  fait  pour  h 
paix ,  mais  c'eft  d'en  avoir  trop  fàir* 

.  Que  fi  Ton  ne  doit  rien  faire  qurpor- 
te  préjudice  à  la  venté  pour  avoir  li 
paix  j  combien  le  doit^on  nx>ins  fmt 
])our  un  phantôme  de  paix)  J^^  l>Ml 
que  c^eft  ertcore  un  de  mes  crimes»  et 
ce  que  je  n'ai  rien  efperé  de  cet  acco» 
fDodement  y  &  que  je  n'ai  jamais  cm 
qu'il  nous  pût  donner  la  paix.  Mais  fi 
vous  prenez  la  peine  oe  lire  un  écrit 
que  j'ai  fait  fur  ce  fu jet ,  vous  ne  trou- 
verez peut-être  pas  que  j'aie  grand  tore 
d'être  dans  cette  penfée.  Je  puis  an 
moins  vous  aflurer  que  des  pôibnnes 
fort  raifbnnables  l'ont  (on  approuvé ,  fr 
(DeSt-  qu'entr'autres  la  A40repùfe  Taiant  vu  il 
^')  y  a  quelques  jours ,  celui  qui  le  lui 
montra  m'en  a  écrit  en  ces  termes  :  Lê^ 
ferferme  k  tjui  fui  mmttri  v§$re  écrie  k 

trouve 


mmr  m  les  wfSmes  pcnfies^  fjr  l^s  étvoif 
fNfÊjfeei  à  Ai.  it  Cêmifigis  Iwsi/m^eUe  Ud 
ftrUm  Je  me  trouvai  auflï  hier  à  un 
Kadez-vouf,  où  je  vis  M.  de  Moih 
tkHf  *  &  M.  Girard ,  qui  me  dirent  po-  •  m. 
rnivement  Tun  8c  l'autre  qu'ils  croioient  **'*^»* 
«affi  bien  que  moi  qu'il  n'y  avoic  au- 
cun lieu  d'efperer  que  toutes  les  propo- 
fieions  qu'on  nous  fàifoit  nous  donnai 
ftnt  h  paix  «  quand  même  nous  nous  y 
tendriom.  fit  M.  Girard  ajouta ,  qu'il 
ne  croioîc  pas  mcme  que  nous  reiiflîonf 
quand  nous  lignerions  le  formulaire» 
pane  ^*on  treuveroit  encore  lieu  de 
MX»  demander  autre  chofe.  De  forte 
que  c"cft  une  infipne  calomnie  que  le 
bruit  qu'on  fait  courir  contre  moi,  que 
f  empêche  feul  la  paix  de  l'Eiglife ,  puis- 
qu^u  jugement  des  perfonnes  les  mieux 
(ên(&s«cetrf  prétendue  paix  n'a  jcimais 
été  qu'une  iMufion  depuis  qu'on  y  a 
lait  entrer  la  queftion  de  fait  contre  la 
parole  qu'on  avoit  donnée  de  n'en  point 
parler. 

J'appris  auffi  dans  cette  entrevue  une 
Anfe  bien  étonnante  ,  qui  eft  que  M. 
de  Cominges  montre  à  plufieur^iperfon- 
«es  la  copie  de  la  Lettre  que  M.  d'An- 
gers m'a  écrite,  &  qu'il  en  triomphe. 
Je  ne  fai  pas  pourquoi  il  a  dû  avoir , 
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)X    JCIIL  Lettre  de  M.  jÊTutetU 
une  copie  de  cette  Lettre  :  mais  je  fil 
bien  que  cette  manière  d'agir  me  difpOH 
fe  de  beaucoup  d'égards  ,  &  me  met 
dans  la  neceflfité  de  faire  fcavoir  de  quel- 
le forte  on  a  furpris  M.  d'Angers  pour 
in*accabler  de  fon  autorité,  &  d'effiiccr 
tn  même  tems  les  mauvaifes  impreflîoni 
qu'on  a  données  de  nK>i  en  me  décriant 
comme  un  ennemi  de  la  paix.     Dieu 
m'a  donné  quelque  réputation  dans  TE^ 
glife  ;  il  m'oblige  de  la  conferver  ^  &  de 
ne  pas  foufFrir  que  le  monde  .  foit  fcaa* 
dalifc  plus  long- tems  de  la  conduite  qu'on 
m'impute.     C'eft  ce  qui  ne  me  fera  ptf 
difficile  ;  &  }'efpere  de  convaincre  ton* 
tes  les  perfonnes  équitables  que  je  n'ai 
point    rejette    de  propofitions  que  jcf 
n'aie  dû  rejetter;  mais  que  toutes  celles  . 
que  j'ai  rejet tées  n'ont  point  dû  nova  ' 
erre  faites  par  des  perfonnes  quiauroietf 
eu  un  peu  d'amour  pour  la  vérité  &  pour 
la  fincerité.     Si  ceux   qui   ont  traitté 
avec  nous ,  avoient  gardé  le  fecret  qu'ik 
nous  dévoient  >  je  ne  ferois  pas  dans 
cette  ncceflité  de   me  défendre  ;  mais 
puisqu'ils  femblent  n'avoir  travaillé  qu'à 
pic  perdre   d'honneur  dans  l'efprir  de 
tous  mes  amis  &  de  beaucoup  d'autres 
perronncs  du  n>ondc  j   il  ne  feroit  pas 
jufte  que  je  IcslaifTafTe  dans  cette  mauvaife 
opinion  y  &  que  je  contribuafle  par  mon 

filen- 


Dù^etir  lit  Sorhonm. 
lïlçnce  î  Ik  fortifier  djus  h  poifîfe 
leur  infoire,   que  Ifs  J^fuircî  or 
•Vaille  ïîncerement  4  b  paix ,  &  qu 
ifei  qui  l'ai  troublée. 

Cependant  j'eu5  encore  hier  av: 
des  Moliniftes  fe  plaignant  au  P." 
de  raccommodement  qu'il  voulo  t        ■ 
avec  nou*,  il  leur  répondit  qu  lis  n 
miffVnr  point  en  peine.  CaraMJelti 
r«',dir-il.i  cet^ueti6mdejïroin,oMmrn  ' 

je  Ifs  ctmninrrai  ,  ^  je  /«  diviferai.  Si  ce-  - 
b  n'a  pss  été  dit,  an  moins  n'eft-iltiue 
trop  vrai  que  c'eft  tout  ce  qu'a  produit 
[  cet  accommodement  prérendu.  Et  après 
cela  vou^  vous  étonnez  que  je  l'appelle 
Hw  mifirabU  tusoci.ttion  :  comme  s'il  y 
ivoit  rien  de  plu^  miT^rafale  que  de.fèpa» 
1er  fcfl  fMtbnne^les  plitt  unies  i  -  &  ds 
*ifctf*-<ïiKl'EcTmïted^cefte  .qiri  etWe 
^pner  k  difcntte  Cfftre  les  Frercf.  %  , 
■fumi  moir»  de=  mtilrd  i  je  parkroil 
•mtc  mc^na  ibTsfeleur  A  ce  qtti  medrft 
♦«  fi  ^fîUe.  Mais  le  moien  denefe 
fK  ^IÙuIr  de  cni«^<(ui  ne  fc  conten» 
%■(•[)«&  de  iK^s  avc^r  ainfî  «Avifez'; 
-éoMS  -ii^tii  font  tAut  M  qu'il»  peuvent 
-poor -^fc  parottrt 'cette  divilion,  & 
'•^ui  en  preâent  avantage  pour  opprhAir 
■i!w  pr  fautréi  ■  J'rfpwt  qu'il  .n'en  ^ 
'Wpa*'Mlti>- te  qtltf-Dieu  rettlîra  plits 
«tqH^tOBï  mêla- ^bntr. 
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54    ^ly*  Lmn  é  M.  ArmtidJt        J) 
n  y  a  tant  de  bonnes  aiD9,t|ui  Nft 

£  rient  9  que  j'ai  cette  confiance  en  A 
onté ,  qu'à  la  fin  il  exaucera  Iburs  pri^  \^ 
res,  &  que  nous  nous  trouveroos  tooi  \ 
comme  auparavant»  uMmiwêa^  id  f^iM  '. 

LETTRE     XCIV.     .    * 

'^\A^x.AMadam9T>'^  Sx^isji.    Stir  dgmtt» 
M6s*  velles  prc}>ofitions  £MCçmw$adewum  fé 

étvokm  &épùuu 

J*Ai  appris ,  Madame  9  qu^on  vouf .  à 
mand^  qu'on  nous  faîibît  une  001^ 
velle  propodcion  «  &  qu'oa  fugeroit 
fi  nous  ibmmes  raifonnables  par  la  m^ 
«iére  dont  nous  la  recevrions.  Je  Sfk 
.ce  que  c'eft,  &  j^enai  été  (î  rurpris<}ue 
je  n^ai  pu  m*empêcher  de  vous  en  éc^ 
te,  &  de  vous  rendre  juge  de  l^injuAi- 
■ce  qu'on  nous  fait  en  nous  voulant  faî» 
re  pafler  pour  extrêmement  dà-aîfonni^ 
Ues^  Il  nous  ne  nous  rendons  aujouiw 
id'hui  \  ce  qui  a  déjà  été  rejette  il  y  « 
3.  mois  par  le  commun  confèntement  de 
>iiO(is  tous,  &  même  de  M.  de  Comia- 

fes  9  comme  étant  tout  \  fait  conmiiS 
la  hionne  foi  &  à  la  fincerité.  Car  les  Je- 
fuites  nous  aianr  propoié  d^écrire  au  Pape 
&  de  lui  técooigner  que  iXHis  étions  dii- 

/pofà 


rCnfésâlui  obéir  en  rout  ce  q  l 
donncmû ,  nou-;  dccbrîmes  qye  noits  ne 
k  pourrions  en  conrctence,parce  qu'éiant 
daermincï  à  ne  point  faire  ce  qiie  oou» 
4evoas  juger  ivec  toute  apparence  <]u«. 
le  Pape  oous  commandera  «  qui  e(k  et 
coodamner  les  propo^tioas  dans  le  (er4 
dejanfeniusjcc  feroitraanquerdcrtnceriaf 
envers  Dieu  &  de  reïpeâ  enverï  le  premiec 
Vicaire  de  }•  C.  à  qui  l'Ecriture  nous 
apprend  qu'on  ne  peut  nieuttr  iânsnieii* 
tir  au  S.  Efprit ,  que  de  promettre  dt 
lui  obéir  dans  des  chofes  dans  lesqudlet 
qotre  coafcigoce  ne  nous  permet  pas  de 
^i  obâr.  Et  nous  jugeâmes  fort  bieq 
jbrs  qu'il  ne  ferviroit  de  rien  de  dîp» 
que  les  promeÇês  générales  peuvent  re» 
Ovgir  ées  cxcf^ttons  Se  qu'elles  a'eaà» 
'mx  ^%  at  ^uc  ''o°  peut  ^3Û«  (êioo. 
filial.  Car  c^  eH  yrti  quand  il  *rn«i» 
(fMure  DOCre^aicente  qu'on  nous  coiar 
XUtdt  difi  diQlës  que  nom  n Vom  pt$ 
lH  fr^voir  <(u'on  nous  comaaaodeFoicw 
Iftaii  qw^  sous «vom  pA  &dû  hprév 
voir,  c'eâ  une  s»«ift&  iHulion  qo* 
de proraenreen  cette tencontre  de  fait» 
MXK  ce  qu'on  aous  («doonen  *  lonqur 
.  99U1  iôivnes  rt&t\m  de  oe  poinr  fiujif 
tOVt  <£  que  nous  ivons  tout  fuiet  dt 
Cnire  ^a'on  not»  ordonnera.  Que  fi 
^llw  wmf  CAp£4£niBS  (joe  b  OKHH 


'^6  XCrr.  Lettre  de  M  Ayféiurj  ^ 
dre  chofe  que  le  Pape  nous  pourroîtcfc^ 
lïwnder  en  cette  occanon  9  leroit  de  ft- 
gner  les  Cônftitutions ,  ce  que  nous  »• 
vons  toujours  témoigné  à  M.  de  Co- 
minges  ne  pouvoir  faire ,  quel  fens  auroit 
eu  notre  promeflTe ,  finon  celui-ci.  N<ms 
fromettons  a  votre  Sainteté^  de  faire  toftt 
ce  ^m*elte  mus  commandera  fur  le  fujèt  de 
fa  ConflitHtion  ,  pourvu  tju^elle  ne  mus 
commande  rien  de  tout  ce  ejue  nous  votons 
èien  <fu*elle  auroit  envie  de  mus  com» 
mander. 

'  Cependant  ce  qui  fut  trouva  en  ce 
tems-là  tout  à  fait  hors  d'apparence ,  & 
qui  fut  caufe  de  la  première  rupture 
«vec  les  Jefuites ,  nous  eft  propofé  main- 
tenant fous  une  autre  forme ,  mais  qui 
ne  change  rien  pour  ce  qui  eft  du  mari- 
.c|uement  de  fincerité.  On  dit  que  ce 
lie  fera  plus  nous  qui  écrirons  au  Pape  y 
mais  que  M.  de  Cominges  aura  la  bon- 
té de  le  faire  pour  nous ,  deforte  que  ce 
fcr.1  lui  qui  fera  au  Pape  cette  promeflTe  en 
notre  nom,  Âr  qui  fera  garand  anprès 
de  S,  S.  de  Tobfervation  de  la  parole  que 
nous  lui  aurons  donnée.  Il  faut  avouer 
que  nou^  lui  femmes  bien  obligez  de  la 
peine  qu'il  veut  prendre ,  &  que  ce 
moicn  rcmedieroit  à  plufieurs  inconvé- 
nient; qui  fe  rcncontreroienr  dans  la  pro- 
politioa  d'écrire  nous  mêmes;  mais  il 

eft 


DoSfeiir  (ù  Sorhonne.  ^ 
eft  TÎfîble  qu'i!  ne  remédie  en 
forte.à  la  nifon  cfTenticlle  qui  m. 
'  pcchedc  faire  nmi<  mcmes  cette  fgff^^ 
fe  au  Pape,  qui  efî  que  nous  nelpOK* 
vons  pis  faire  fincerement ;  puiî  <lU*ai| 
ne  s'en^ge  pas  moins  en  piorncimitpj^ 
Dn  autre  que  p3r  [oi-même .  Ar^^ 
'CUBtiluc*  on  iCQSBgc  nvsatigey  P^'W 
tÉ^oa  ne  pautron  m»K|tier  de  |Mroil 
■m  violef  b  foi  qu'oo  txmîÈ^aiial^  \ 
4biz  ifcncNineSr  Ei^  ^fi'  réiiii  vinils 
M.  iK  Comif^  ne  feroir  qu'iÂ  itoà» 
%mL  Ben  qm  nous  fërreroic  darantig»» 
te  miï  donneroit  lieu  dâ  rendre  '  naufi 
in6aelit^  plus  odieure  >  fi  nous  mao-* 
quibns  à  accomplir  ce  que  nous  auriooi 
■^romK. 

C'eft  pourquoi ,  Madame  ■,  je  nC 
doute  pfflnt  que  vous  ne  jugiez  que 
bntB  lÀ^onn  pu  eiitrer  dans  cerre  nou^ 
vetle  proix>(îtion  qu'on  nous  a  j^ire  d> 
puis  deux  jours ,  &  que  nous  n'avons 

rdâ  èttt  portez  il  nous  y  rendre  ptf 
confïderatton  des  maux  horrible^ 
qu'on  nous  a  reprefentés  devoir  bientôt 
Ibndre  fur  nous  par  la  d^rlaration  que 
le  Roi  fc  difpofe  de  publier.  Car  fi 
dans  le  Monde  tnême  !ei  gens  d'honneur 
.troient  fe  devoir  expofer  à  toute  Ibrte 
de  maux  plutôt  que  de  rien  faire  km- 
Ct&  leur  honneur»  des  Chrétiens  Ardif 
B  7  P* 


prêtres  doivent-ils  avoir  txicun  égardsl 
(les  perfecutions  temporelles ,  k)rsqu*î 
>*agit  de  leur  confcience  ?  Mais  en  v^e?' 
jritié»  Madame  9  je  fuis  étrangement  (brv 
pps  de  ce  qu*x>n  témoigne  ta^t  de  tà$ 
iK>ur  nous  tirer  de  l'oppreHàon  y  &  <iu'0)| 
#31  témoigne  fi  peu  pour  defàbulêrcem^ 
4ont  on  îk  iert  pour  nous  opprimer.  ]U 
charité  bien  réglée  doit  être  plus  touir 
fhée  des  plus  grancjs  maux.  Or  la  VMr 
lolbphie  Chrécienne  nous  appreiyl  quç 
|:c  n*efl:  pas  celui  qui  fouâfre  une  injviip 
qui  eft  nyferable .»  mais  que  c^eft  celitf 
iqui  la  £ttt.  Je  veux  dpnc  que  M.  <jif 
Coiminges  nous  regarde  comme  des  geof 
jbcraitables  &  qui  veulent  périr  par  leur 
opiniâtreté.  Je  veux  qu^il  nous  jug^ 
indignes  de  (bn  entremife  auprès  du  Roi; 
inais  peut-il  juger  le  Roi  indigne  de  I| 
charité  que  la  conjonâure  oii  il  fe  troi|ir 
ve  Toblige  de  lui  rendre  en  le  détour* 
jRîint  d'une  adion  très  perilleufe  pour 
ion  falut  ,  dans  laquelle  il  voit  qu'ail 
fit  prêt  de  s'engager  par  àsi  confèi^f 
pernicieux. 

[e  fuis  fort  porté  à  excufer  ceux  qup 
IKgiflent   félon  leur  lumière  9   &  je  of 

S  retends  point  obliger  M.  de  Comingei 
agir  au  de  là  de  la  (Tenne.  Je  fuppor 
Jfe  feulement  »  ce  qui  eft  fans  doute  » 
i^u'il  eA  1res  perfuadé  que  k  Roi  nr 

oeut 


rue  obl]£a-  tous  tes  Evoques  l 
FormuUire,  priver  de  leurs  berK»w 
tous  ceux  qui  ne  le  voudionc  pas ngocfv 
Se  les  foumstrre  aux  peines  portées  py 
Jes  canons  contre  les  lieKtkiues  fAm  uitc 
jniuftice  nuntfelle  &  une  viftbleopprel^ 
Ùoa  de  la  liberté  tic  l'EgWe.  Peut-il 
donc  avoir  une  véritable  charité  pnvf 
Ton  Prince,  &  le  latflèr  Je  perdre,  heg. 
l'avertir  du  malheur  etFroi^ble  devant 
Dieu  I  où  des  Confciliers  inlîdelles  le 
précipitent?  S'il  avoir  découvert  quel- 
que confpiration  contre  b  vie  du  Roi, 
ou  feulement  contre  l^n  Etat,  avec  quel 
Zele  8c  quelle  piomptiïude  ne  lui  endo»- 
jtcroit-il  poÎDt  avis  ^  Comcnent  donc 
peut-on  être  froid  &  demeurer  dans  Je 
iSaoce  00  vwmt  mpc  coaTpfcatiSQ  mim 
totmtétçoam&naateSc  ooam  fa»^ 
Jwt2  Tous  le»  Ev«9ucs  ont  une  -oblige 
JMB  0ioMe  dedut  k  veiâté  auz^caeAi 
iliimmà»9  9i  ik-ae  .ioot  pas^dnsiwr 
#fnu  pnyartipBofe  ï  Jwr état,  s1U«» 
j^t4ansl»  dà%ofitiofldclr4àÛT4Uf«- 
«il  te  loir  foFtuiK  &  de  Imv  vie.  iÀm 
J»  iKC»fîans  où  ils  tloi:V«tit  Tniafiiire  > 
-iHKCC  at%tsos,  dépflodent  desm^tg^ 
jnetw-i^ue  Pjev  âk  -iMÎtre*  &  émaà^ 
^«tttm  i)u'il  kur  4mw.  «-   i 

If .  4e  Cominges  fi  if  i  up  ntgafseimNe 
^JiW:«&JKlttt  plEfiWlllifrt  ^efti^w 


XCIF.  Lettrt  de  M.  Antanld 
Art  qu'il  a  reçu  du  Roi  de  travaiflcr  f 
cette  affaire»  &  une  ouverture  de  lui  en 
parler  que  n'a  presque  aucun  autre  Evo- 
que, qui  eft  la  neceffré  où  îl  eft  die  lui 
rend-e  comte  de  fa  négociation.  Cch 
fuffit  po!ir  former  à  Ton  ë^ard  une  obli- 
gation indifpenfâble  de  Vavertîr  du  dan- 
ger qu'il  court  de  fe  perdre  éternellc- 
menr ,  s'il  continue  d'écouter  ceux  qui 
le  portent  à  împpfer  \  l'Eglife  le  joue 
d'une  domination  infuportable.  Et  il 
ne  lui  fuffit  pas  pour  s'excufer  devant 
Dieu  1  qu"il  fe  perfuade  que  cela  ne  fervî- 
roit  de  rien.  S.  Jean  étoit  trop  éclairé  pour 
ne  pas  voir  le  peu  d'apparence  qu'il  y 
avoir  nu'un  Roi  auffi  peu  religieux  qu'e- 
foir  Hérodes  >  &  emporte  d'une  auffi 
violente  oaffioa  qu'étoit  celle  qu'il  avoit 
pour  Herodias  ,  fe  pût  refoudre  de  b 
quirter  fur  la  remontrance  qu'il  lui  en 
fcroit.  Et  néanmoins  il  ne  lai  (Te  pas, 
au  oeril  de  fâ  vie ,  de  lui  aller  dire  qu'il 
ne  lui  étoit  pis  permis  d'avoir  pour 
femme ,  celle  de  fbn  Frère.  Le  Roi  n'i 
aucune  paflîon  dans  cette  affaire.  Il  ne 
s'y  norte  qu'autant  qu'il  eft  prévenu: 
pourquoi  Teroic-il  impoflible  de  le  dé- 
tromper &  de  confondre  en  fa  prefence 
ceux  qui  lui  donnent  des  confeils  qui 
Jusques  ici  n'ont  pu  fe  fôutcnir  par  la 
nifon^  mais  feulement  par  la  violence! 

Ils 


Rf^Ifur  tir  S&riûune',  ^ 

Ils  n'ODt  du  pouvoir  fur  (on  eCprit  que 
parce  qu'il  n'y  a  encore  eu  perfonne  '• 
qui  ait  ofé  ies  comrÉdirc  devant  Jtrij 
derortc  qu'il  a'cft  pas  érranpe  que  les 
«uuvjifés  impreflionsqu'iU  iui  ont  don- 
nées contre  les  meilleurs  Evêqucs  delbn 
Roiaumcl'engjgent  à  les  perf^cufer com- 
me des  ftuteurs  d'heretiques.  Il  n«  l«- 
trouve  point  de  Jean  qui  lui  aille  dire  j 
il  ne  vous  eft  pas  permis  de  vous  a/Tcr- 
vir  comme  votre  femme  celle  qui  eft 
l'époufc  de  vos  Frères, ou  plutôt  de  vot 
Percs.  Vous  n'avez  point  de  droit  d'in>  ' 
palèr  poor  lot  à  mu  ks  Er&put  ds 
«être  £tiit,ce  qiù  ne  leur  a  été  prcfctic  ' 
par  Mcuoe  lutorité  EccleûalKqw  «  i 
k^iiclk  il»  foicBroUigÀ  ^  dâber. 
■■■  n  y  a  eu  des  PrelM  afiex  gewwu» 
pour  lui  en  écm%  Mats  ks  Lettres  M 
ii^lk|ueBtfioint,  Ar  il  eft  Acile  ^  cens 
f)oi  foat  prâbis  de  les  âuder  pn  iniUt 
■rtiâces.  ■  Ia  vire  voix  feuteoue  pir. 
une  valeur  Bpiicopak  ic  uœ  aulfi' 
§nnde  préTance  d^efjfnt  cpi'nt  a  M.  de 
Comiugea  fèrrat  .toftt  un  aul|p  effétb 
-  ;  MaisqiJindilyauroi«beBucoup.aionM  , 
Iterperer,  l'obligation  d'en  parler  «l'eA  ' 
fas  levée.  Dieu  ne  demande  que  le  rry» 
nil,  il  iè  cbar^  de  recueiHir  luàîroàne 
iefivit.,  Cdui  qu'on  ^dcvoÏE  anitir  ae 
iê  ieiwt.peut-iétrfrpai  conigé  (|Hod  o« 
Vau» 


41      XCiyilMtre  é  M.  JÊmauU 

rauroit  (kit  :    mais  Dieu  ne  laifTe  BÉr 

d'en  demander  le  fang  \  celui  qui  le  de* 

voit  faire.  S.  Auguftin  nous  apprend 

4f$Mi€  des  rsifim  poftrtjffgfi  Dhm  pmme$ 

qtu  Us  b$ns  foient  etruekfpex»  avec  les  mék 

fhMtts  déms  Us  CéêUmùes  fubb^ueSi   t^efi 

^^ilj  d  peu  de  ferfimees  ^m  m  merireid 

itètre  châtiées  étuec  Us  mechém.   Car  fm^ 

^item ,  dit-il  »  on  «mm^  ou  m  Ut  mjînâé 

rOi  ou  dUs  dverthr^  eu  d  Us  refrendroi 

fiit  fdrce  qu'on  fitii  U  travail  tfr  Us  feim 

fefony  a/ermti  fiiefone  efu'on  a  trop  sfid^ 

gard  d  des  reffeSs  hesmains  ;  fint  pano 

qu'on  évite  de  tes  avoir  pour  ennemis  :  A 

fêter  ^*iU  ne  nous  uuifine  dans  Ut  dtofio 

UmporoUos^  au  qtee  notre  cupidité  uoess  fait 

defiror  iaaefuarir^  ou  qao  notre  peudevar^ 

tu  nom  fait  appréhender  de  perdre.     Mais 

ce  Saint  ajoute  »  que  cette  obligation  n- 

garde  bien  plus  pamculierement  les  Eve* 

4S)ues  qui  font  établis  de  Dieu  pour  êtioe 

.  les  fentinelles  qui  veillent  à  la  garde  du 

peuple  9  &  dont  le  principal  devoir  eft 

de  ne  le  point  épaif;ner  &  de  ne  poiiK 

ctter  ^  lui  reprefemer  iès  fautes  :  ZJt 

OÊon  parcant  ohjeergando  peccata.     Et  teeau^ 

moitêSy   dit-il»   ceux  mimes  qtd  ne  Jket 

ifue  partictdiers  ne  font  pas  tout  à  fait  ex^ 

amts  de  fatttoj  s'ib  negUgem  d'avertir  ou 

eU  reprendre  ceux  à  tfui  DUu  Us  a  liesudasti 

foffrAoitfiou  fs'ils  ont  fue  cela  m  Uur 

porte 


I  DaSttfr  Jr  Strimm.  I 

'    ftiù  foffiUfiU  le^iiimtmciti , Mmt^^        J 

.^lêrUtt  ils  «M  fùu   éfiÊtfiKllt  ^'Ut  Mt  ^ 

C'eft,  Madame. ce  qui  me  fait  cnù^ 
«lis  qiK  nous  «uns  peat-érre  b  tnônt 
obli^tion  envers  M.  deComingeS)  qitt 
nous  croiotis  qu'a  M.  de  Cominges  en- 
vers k  R(ri  y  St  que  nous  nefoion'i  crm- 
palïles  d'une  di!Tîmiilation  peu  charitable 
«n  feignant  de  lui  en  dire  notre  penlfc. 
Je  penfë  pourtant  y  av<w  fait  une  par-  ■ 
tic  de  ce  qu^  i'ai  du,  en  aiant  Imjvcnt 
écrit  &  pirli  i  ceux  qai  ont  pW  d'ac- 
cès auprès  de  lui.  Et  après  rout  je  ne 
iù  presque  oit  f'ea  (vin.  Car  d'une 
part  le  refpetS  que  j'ai  pour  la  vertu  de 
M.  de  Cominges  me  tcxct  presque  à 

.ftiialffi  mit— »J6ti— Métf  «  Ciijrtt 
fff  %  fmt  et  fmÊÊ»^at  fc  m'tvnïjk 
JIM  nrfnar-Jcytja-iPWWOi  i  WKdv 
4m  ji  fiiwoiiufe  Iwwéwftwep» 
i>iii  ^iKi  «  ^»B  <  nMléamw  on 

Sidfti*<tK«*BK  «nttDm,  lu 
W  fcif  *i  f*B  IP»*  «ei«i» 
.^'4^  jtMtiiit»  fMi'qu'<dk  leaat 
m'imgÊf^  f^  1>v  <■>  M  fitaMC 
«DBTceqt^il  tfuacqaeir  par  tUs  «m- 
^Mtix  et  vingt  années.  Mm  f'H  eft  pw- 
■ii  Jiiin  4ûs  oMBfiaw  wfli  naportamit 
4K«lte^4e  Çùe  de  Aiabbhln  «- 


Juin 
(6^ 


^^  XCK  Lettre  é  M.  Amauld 
flexions,  il  faut  bientôt  les  faire  retoor- 
ner  \  Dieu  9  &  nous  abismer  avec  elles 
-dans  la  profondeur  de  fes  jugemens.  Hu» 
milions  nous  &  tremblons  ;  reconnoiC- 
(bns  que  toute  notre  efperance  en  rbom- 
me  eft  vaine  9  &  apprenons  à  ne  la  met» 
:  tre  qu'en  Dieu. 

LETTRE     XCV- 

.A  M.  l'Evbqjjb  de    Comtïi- 

GES.  Ok  ii  dkléiTe  tf avoir  àucitm 
pétrt  dans  $m  ASe  fm  avait  éii  mis 
entre  les  maims  de  ce  PreUu. 


Monseigneur 


A  lant  crû  que  c*^toit  un  mouvemenl 
de  Dieu  qui  nn'avoit  porté  1  vous 
déclarer  il  y  a  quelque  tems  que  j*étoîs 
refblu  de  n*agir  jamais  qu'avec  une  fin- 
ceriré  toute  entière  avec  les  Miniftrcsdc 
celui  qui  eft  la  vérité  même,  je  me  fens 
encore  obligé  de  vous  temoi^er  que  je 
n'ai  eu  aucune  part  à  un  papier  que  j'ap- 
"  prends  vou<!  avoir  é^é  mis  entre  fcs  mains» 
&  que  je  n'enrends  point  qu'on  y  pro- 
mette  rien  en  mon  nom.     Car  je  fuis 
perfuadé  qu'il  n'eft  point  permis  de  trom- 
per le  Paoe  &  rEi»lifêpar  aucun  degui- 
fêment  ^  qui  me  fàflè  paroîcre  autre  de- 
vant 


M 


DeSf«r  de  Sarhome. 
nnt  leurs   yeux,   que  je  ne  le  ftBfd 
wnr  ceux  de  Dicu.  Ecainlî  1i  foilftnfcii  - 
tion  )  que  je  me  fêns  difpol^  defiiftf 
préfentement,  (î  j'étoii;  forcé  d'eil^fiilik 
quelqu'une,  Teroit  de  dire  ^   l'imilatïm- 
d'unStint.  Tcfier  mt  in/damnatiene  f  _ 

jANtAffio  «M  /iwtmm. *  Ctf>fi  jpL.1. 

iJBMai  tmcbMfTMiftKUir  «atomevQai^'^- 
«MR  #fr4  f  "Inoifagiieur ,  .fbfiMnft^' 
fbiiwoutf.  je  M  pua  enifniidfie  ^ 
c»  -qw  «MffamBceM  ctaiit  <hiu  nMn 
yig,^iÏ!,iiWiri'  crinÎMl  AùtlitM^ 
F^,  loraqu'il  nous  otd^de  p^Vr^: 
Ce  n'eff  pu  neanmcMiK)  nonfeienetir* 
£tiis  quelque  peine  que  je  vous  fais  cet' 
te  dldararion  ,  mais  ma  confi^jence  AE 
moii  ftOnneur  m'y  ont  engage  n'aiant 
pas  dû  foufrir  qu'on  me  pût  imputer  un 
jour  d'avoir  RiMqné  \  ta  parole  qu'on 
auiwtTt^  de  eroirt  que  j'aurais  don- 
née >  ou  que  d'autres  auraient  donnée 
en' mon  nom.  Et  c'efl  ce  qui  m'a  pre(^ 
fé  de  le  faire  dès  aujourd'hui ,  qui  êft  le 
jour  de  l'ordinaire  de  Rome,  de  peuf^ 
que  vous  n'euflîer  fujet  de  vous  plaiiï-  • 
wede  nw»,  iî  je  vous  avois  biffe  dam 
une  ignorance  de  ma  dirpofîriont  qui 
ftHrott  pu  vous  on^er  \  me  mntre  au 
ftoo^iB  de  cetui  à  ^  on  czoinàt  ivoifT 
diùç 


Âtf         Lettrt^  de  M.  Jes  Li<mî 
droit  de  demander  des  chofes  <\vX  je  fl^' 
pourmis  pas  accomplir.     Ainfi  j'efpert^'* 
Monfèigneur ,  que  vous  me  pardonne- 
rez la  liberté  que   j'ai   prife  ,    5r  que' 
VOUS  Ta  regarderez  comme  une  marque 
de  Topinîon  avantageufe  que  j'ai  de  vo- 
tre bonté  &  de  votre  juR-ice ,  qui  m*a 
fiit  croire   que  dans  les  difFeren'^s  avis* 
où  Ton  peut  être  fur  une  aflfeire  fî  im- 
portante 9  vous   «prouveriez    toujours 
plutôt  ceux  qui  agiroient  félon  leur  lu-' 
miére  &  les  mouvemens  de  leur  con- 
fcience  »  que  ceux  qui  les  étouferoienC 
par  des   confiderations  humaines.    |è^ 
fuis  &c. 

LETTRE 

^^  r  M  2>    M.  DES  Lions   à    M.   Ah* 
Icc  1663.       N  A  u  L  D  9    Peur  le  frtçr  ae  venir  a 

Paris  aider  OH  rétalfliJfemcntdeiDflkm'S 

en  Sorbon^. 

Quoique  les  penfées  des  hommes  9 
►  Monfièur ,  ne  puiflTent  être  que 
timides,  &  leurs  prevoîances  iocertsines» 
ainfi  que  parle  l'Ecriture ,  néanmoins 
elle  nous  apprend  elle  même  que  tou- 
tes chofes  ont  leur  tcms ,  &  qu'il  y  en 
9  dans  lesquelles  oa  peut  agir  ou  efperer 

d'une 


■     iM.  ArmmU  Daffritr  tk  .SMm 
d'une  manière  plus   fuie    8f  plœ  I 
qu'en  qucltiucs  autre*.     J'ai  donc  ]HJI0t 
U,  pour  ne  pai  dire  que  je  me  fuKfên- 
tiému  ou  infpiré,  de  prendre  l'oci'afîoti 
d'une  apparence  Se  d'une  cfpcnnce  de 
paix  ecclefiafhquc  générale,   pour  trait-     ■ 
ter  durant  ce  calme  de  la  réconciliation 
pjTtuiilJ^re  de  notre  Sorbonrtc.    Je  fuis 
venu  i  Paris  plutôt  dans  ce  mouvemenr, 
«^ue  dans   ce   deftéin  ,    dont  je  ne  pou- 
voi*  pas  faire  Un  prand  fondement  fiir 
«quelque  petite  volonri  que  M,  Cran- 

I  (bn  m'a  toujours  tétnoifçnfr  d'y  contri- 
buer quand  i)  le  pourroit  j  ^  il  m^i 
fcmWé  non  feulçmenr  qu'il  le  pouvoit . 

[  ^ranmgvéMnc  SyndK*  mobiitllT  qn'd 
ffOit  pM»  éâ  (Hfpalttion  ile  voutotr  Be 
i  \t  ntre  dttis  les  pr^u^  qu'if  vem^ 
it  éonatr  lu  ptiUlc  par  les  nx  propofî» 
lioiH  dont  tt  s*eft  rmdu  médiateur  entre 
Is  Kdi  flc  MMftoâeun,  &  qu'il  a  por> 
via  ta  Pariiftent  poar  ètn  enfùite  r^ 
abli  dans  ka  fbndidni  de  A  char^ 
Ckr  ne  vout  femMe-i-il  pas  i  vous  m2- 
■MïMonfietir ,  t^  voiez  les  confequen- 
ns  dans  leius  principes,  qu'il  l'eftconn 
ne  destmié»  8c  quen'aiwt  plusdequot 
dâèlidi*  «ettc  infnllibilité  terrible  St 
nâorieuTe ,  qui*  lut^ugul  les  Doâeun 
&  tes  Evâqoes  dePrancé  dans  b  ittari^ 
àajmima»,  dm»  deniên  «nfidre 
de 


.  Littm  dfMdes  Li&m 
de  lui  une  aflez  bonne  compofirion  i  s*û 
ne  s*éloigne  pas  de  ces  principes  t  Tant 
y 39 que  la  préfbmption  qui  me  refte  do 
ÙL  fînceriré  à  mon  égard  9  les  deux  mois 
qui  lui  reilent  de  Ton  Syndicat  ^  les 
bons  mouvemens  que  j'ai  obfervez  dans 
la  plus  part  des  Doâeurs,  la  facilité  êc 
la  commodité  d'une  n^ociation  d^ 
commencée  j  8c  û  avancée  depuis  (ix 
mois  9  la  chaleur  tempérée  des  chofès  fis 
des  perfonnes  qui  y  doivent  entrer: 
tout  cela  m'a  perfuade  que  c'étoit  ici  le 
tems  pour  lequel  vous  me  dites  il  y  a  3 
ans  cnez  l'excellent  M.  Pafcaltque  je  me 
devois  réferver.  Vousfouvient-il,Mon- 
fieur»  que  je  vous  communiquai  pour 
lors  un  certain  écrit  »  &  que  vous  me 
fites  l'honneur  d'y  repondre  pr  une 
lettre  que  j'ai  gardœ  precieufement  pour 
m'en  fervir  dans  le  tems,  que  vous  difiez 
qu'il  folloit  encore  attendit  9  éfuia  tio»* 
dum  venerat  hora  ejks.  Je  croi  donc 
que  voici  votre' heure  venue,  &  j'ai 
prié  vos  amis  de  vous  le  mander.  11$ 
voient  comme  les  ouvertures  fe  font 
quafi  d'elles  mêmes.  M.  TEvêque  de 
Liiçon  a  encore  plus  de  bonne  volonté 
que  de  puifTance,  quoique  vous  jugez 
bien  qu'étant  Frère  de  M.  Colbert, 
c'eft-à-dire ,  du  plus  (âge  &  du  plus 
confident  de  tous  lesMiimlres5  il  n'en- 
tre 


r 
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I  ttq)reiiclra  pas  une  négociation  fî  déii« 
çiie  &  (i  importance  9  fans  voir  aupara- 

*  vant  fi  fâ  bonne  volonté  fera  fou  tenue 
ic  dirigée  par  une  audi  forte  putlfance. 
*ai  déjà  eu  l'honneur  de  conférer  avec 
ui  quatre  fois  :  mais  que  pouvons-nous 
faire  ou  refoudre  fans  vous?  /'î/f/,  (^ 
vide.  Vous  devez  être  accoutumé  & 
endurci  à  tant  de  viclflitudes  :  miîs  il 
ne  vous  cft  pas  permis  d'être  indiffèrent 
pour  une  telle  paix  ,  qui  dépend  de 
vous  plus  que  de  qui  que  ce  foit,  &  de 
laquelle  dépendent  des  biens  innombra* 
Ues  dans  toutes  nos  Ei^lifes.  Vous  cou- 
ronnerez par  cette  béatitude  toutes  les 
autres  de  l'Evangile,  dont  vous  avez 
été  lî  riche  &  Ci  honoré  depuis  vint 
ans.  Mettez  au  nom  de  Dieu  celle 
des  pacifiques  fur  celle  des  perfecutcz,8c 
ne  laiflez  pas  plus  longtems  dms  l'op- 
probre d'une  bereiîe  imnginiire  &  d'un 
parti  d'exécration  tant  de  pieux  &  de 
fivans  docteurs  qui  on»^  fo  itcnu  votre 
caufe.  Toutefois,  Monficur,  c'cft 
celle  de  la  vérité  &  de  h  charirc  que 
nous  avons  cru  foutenir,  &  qu.ind  bien 
même  on  auroit  voulu  condiimacr  une 
erreur  laquelle  vous  ne  déf  ndcz  pas, 
nous  avons  toujours  bien  fait  d?  ne  la 
vouloir  pas  condamner  fous  votc  mm. 
Venez  donc  nous  délivrer  tous  en  vous 
Tome  IL  C  de- 


dâivrant  TOUS  mêmes  de  l'injuftice  ; 
lî  vous  avez  fait  par  malheur  h  divif 
de  notre  Sorbonnc  :  faites  en  la  recor 
liation  par  des  excès  mêmes  de  vei 
Je  fois  inviolablemcnt  votre  très  huir 
&  rife  obeifTant  fenriteur  ,  &  très 
Ibâioané  c(»ifrere. 

LETTRE    XCVr. 


ï.  Ao&t  A  M,Xi^^  Lions»  fom  régm. 
•*•'*        k  U  fréctdmt. 

rAi  trouvé  ,  Monfîeur,  dans  vi 
Lettre  ce  que  j'ai  toujours  recoi 
en  vous  i  une  bonté  &  une  cordii 
pour  moi  que  je  ne  IcauroisafTez  rec 
neutre  t  &  un  2elepour  b  vérité  8fp 
h  juflîce  qu'on  ne  fauroit  trop  lo 
Je  ne  doute  point  aufli  que  ce  ne 
Dieu  qui  vous  a  donné  cette  penfé 
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délivrant  vous  mêmes  de  ^in)uftice;^A^ 
G,  vous  avez  fait  par  malheur  la  divificm 
de  notre  Sorbonne  :  faites  en  la  reconci- 
liation par  des  excès  mêmes  de  yerto. 
Je  fois  inviolablement  votre  très  humble 
&  très  obeiflanc  ferviteur  9  &  très  a& 
&âionné  confrère. 

LETTRE    XCVI. 

s.  Ao&c A  M.  "D^t  Lions»  Pour  rifmidrê 
'^^'         k  la  jrécedeme. 

J'Ai  trouvé  y   Monfîeur»  dans  votie 
Lettre  ce  que  j'ai  toujours  reconmt 
en  vous  ;   une  bonté  &  une  cordialité 
pour  moi  que  je  ne  Tcaurois  afTez  recon- 
noître,  &  un  zèle  pour  b  vérité  &  pour 
h  juftice  qu'on  ne  fâuroit  trop  louer. 
Je  ne  doute  point  auflî  que  ce  ne  foie 
Dieu  qui  vous  a  donné  cette  penfée  fx 
lâinte  de  travailler  à  la  reconciliation  de 
la  Sorbonne ,   &   de  trouver  quelque 
moien  honnefte  de  tirer  de  Toppreffion 
ceux  qui  y  font  depuis  tant  de  tems. 
Vous  avez  fort  bien  jugé  que  Dieu  avoit 
fait  naître  une  occafion  très  favorable  de 
reuflîr  dans  ce  deffein  ,  &  que  toutes 
chofes  fcmblent  confpirer  à  faciliter  les 
voies  de  cette  heureufe  reunion.     Et  en 
effet  9  Monfieur  »  pourvu  qu'il  y  ait 

encore 
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encore  un  peu  d'équité  dans  le  monde, 
)c  ne  puis  douter  qu'elle  ne  s'accom- 
plHTe.  Car  aiant  rendu  comte  de  nu 
foi  d'une  manière  qui  ne  peut  être  re- 
jcitée  par  aucun  Théologien  raifonna- 
ble,  &  étant  prêt  encore  de  le  faire  toutq| 
les  fois  qu'on  me  le  dimandcra ,  il  n'y  t 
pas  d'apparence  qu'on  voulût  autorif.r 

£Jus  long  tems  une  înjuftice  aufTi  vi fi- 
le 9  que  feroit  celle  dz  tenir  tant  de 
perfbnnes  de  mérite  dans  la  hon^e  d'ua 
retranchement  ignominieux  d:  îcur  ^  orps, 
pour  ne  vouloir  pas  fbïifcrirc  la  condam- 
nation de  leur  confrère  ,  dont  on  fe» 
roit  obligé  de  recoanoîtrc  la  pureté  de 
la  foi. 

Il  n'y  auroît  que  le  fait  de  Jan^enius 
fur  lequel  on  pourroit  peut-crre  fonncr 
quelque  difficulté;  mais  ce  feoit  certes 
une  difficulté  bien  dcraifonnal  le  8c  bien 
contraire  à  la  difpofition  où   Ton    cil 
maintenant.     Car  fi  le  lloj,  h  Parle- 
ment, &  la  Sorbonne  ont  enfin  recon- 
nu combien  il    étoit  prcjudiri.M  •  non 
feulement  à  l'Etat,  mais  aiilïià  ITuli'c, 
de  lai  (fer  établir  les  nouvell.s  opinion*»  de 
rinfaillibilité    &  autres  femblablcs  »   ne 
feroit-ce  pas  ruiner  d'une  rr.ain  ce  que 
Pon  bâtit  de  l'autre  ,   qii?  tlj  vouloir 
que  des  doftcurs  foicnt  punis  de  la  plus 
grande  peine  que  leur  Corps  leur  pjiîTc 
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impofer  »  pour  ne  pas  croire  que  c'ait 
été  une  crime  à  un  Théologien  de  té- 
moigner (ê$  doutes  touchant  la  décifîon 
d*un  Pape  à  l'égard  même  d'un  fjir. 
Les  actions  ont  plus  de  pouvoir  fiirTef- 
prit  des  hommes  que  les  p.iroles  ;  & 
ainli  il  ne  ferviroit  de  rien  de  dire  hau- 
tement qu'on  ne  croit  pas  le  Pape  infail- 
lible même  fur  le  droit ,  fi  on  agit  ea 
même  tems  comme  ^\  on  le  croioit  in- 
faillible même  fur  le  fait.  Il  y  a  donc 
fujet  de  croire  qu'on  ne  voudra  pas  fai- 
re dépendre  la  paix  de  l'Eglife  &  de  la 
Sorbonne  d'une  qneftion  de  fait  de  nul- 
lé  importance  ^  &  fur  laquelle  on  ne 
fauroit  entreprendi*e  de  gefner  la  con- 
fcience  d'un  Théologien  fans  une  ma- 
nifede  tyrannie.  Néanmoins  parce  que 
la  prudence  doit  fuppofer  que  les  hom- 
mes n'agifTcnt  pas  toujours  comme  ils 
devroienr  :  je  croi  vous  devoir  découvrir 
la  difpofîrion  on  je  me  trouve  au  cas 

3u*on  voulût  muflerie  fait  de  Janfenius 
ans  cet  accommodement;  &  je  penfc 
ne  le  pouvoir  mieux  faire  qu'en  priant 
quelques  uns  de  nos  amis  de  vous  fai- 
re voir  quelques  pièces  qui  regardent 
la  négociation  de  M.  l'Evêque  de  Co- 
minpcs  dan^  lesquelles  j'ai  été  long  tems 
cn^nijé  :  rrais  qui  s'eft  terminée  d'une 
aianiérc  qui  m'a  paru  telle  9  que  je  n'ai 

pas 
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psis  cru  en  confcience  y  pouvoir  pren* 
dre  part. 

La  première  de  ces  pièces  eft  un  Mé- 
moire qui  fur  envoie  .^  ce  Prélat  lors- 
qu'il étoit  encore  en  Lanijiicdoc  fur  la 
première  propofirîon  qu'il  no'is  fit  du 
deffein  qu'il  avoit  de  travailler  à  finir 
les  conteftations  préfentcs.     Vous  ver- 
rez les  raifons  que  nous   lui  rcprcfcnt.î- 
m^s  pour  ne  point  fiirc  dc'pcndrc  h  piijc 
de  l'Eglife  de  la  queftion  de  fiit ,  par- 
ce au'il  nous  ëtoit  impolTible  d'en  par- 
ler d'une  manière  qui  conf entât  le  mon- 
de fans  blefler  notre  confcience.     Et  je 
vous  puis  afllirer»   Monfieur,  que  M. 
de  Comini»es  nous  témoigna  par  fes  ré- 
ponfes  qu'il  étoit  entré  d.ins  ces  raifons  ; 
&  qu'il    nous  afTura  mcme  que  le  P. 
Ferrier  étoit  demeiirc  d':r"o»"l  cjuV»!"!  ne 
parleroit  ni  de  fignarure  ni  de  Formu- 
laire, c*eft:-à  dire,  qu'on  bincroirh  part 
la  queftion  de  fait.     Ccpcnd.v.-.t  lor^ri.ie 
contre  la  parole  qu'un  nous  avoit  don- 
née, p.irce  qu'on  ne  pouvoir  rien  trou- 
ver à  redire  à  notre  doftrine,  on  nous  a 
rejettez  fur  le  fait  de  J.infcniiis ,    &  fiir 
la  foumiflion  aux  Conflirutions,  qui  efl: 
la  même  chofe>  puisqu'on  ne  les  a  ja- 
mais contredites  au  regard  du  ci: oit,   ce 
que  j 'a vois   prévu  ne  s'eft  trouvé  que 
trop  véritable,  au  moins  à  mon  cgard  » 
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qui  eft  que  nous  ne  pouvions  nous  y 
engager  (ans  ofFenfer  Dieu  ou  les  hom- 
mes. Car  je  luis  obligé,  Monfieur, 
de  vous  avouer ,  que  de  toutes  les  pro* 
poHtions  qui  ont  iié  faites  fur  ce  fu^ 
jet ,  il  n*y  en  a  aucune  même  de  celles 
que  j'ai  paffées»  qui  ne  m'ait  cauféun 
très  grand  fcrupule  lorsque  je  les  ai  con- 
£derées  attentivement  devant  Dieu  »  & 
que  je  n'ai  point  cefTé  depuis  de  lui  ren« 
4re  grâces  de  ce  que  l'on  a  rejette  ce 
que  nous  avions  offert,  parce,qt»*eoe£- 
fet  nous  avions  offert  plus  que  nous  ne 
devions  :  de  forte  que  (i  l'on  s'en  fût 
contenté  9  je  ne  fçai  ce  que  je  icroisde- 
vena  dans  le  trouble  horrible  de  con* 
fcicnce  où  je  ferois  demeuré  toute  ma 
vie ,  à  moins  que  Dieu  ne  m'eût  fait 
la  grâce  »  comme  je  croi  qu'il  me  l'au^ 
roit  faite,  de  remédier  au  malquej'euf* 
iê  fait  par  une  rétractation  publique. 

Vous  verrez  une  partie  de  ces  fentî- 
mens  dans  les  Lettres  qu'on  vous  nx>n« 
trera  :  mais  vous  ne  ks  verrez  qu'im* 
parfaitement  exprimez  au  prix  que  je 
les  ai  dans  le  coeur.  C'efl  pourquoi  » 
iMonfîeur,  au  lieu  que  ceux  qui  (ont 
dans  une  parfaite  fs^eiïe  n*ont  pas  be- 
foin  d'expérience  pour  fe  bien  condui- 
re, il  faut  au  moins  que  ceux  qui  font 
bien  éloignez  d'être  ponrenusàce  point, 

fe 
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fe  rendent  fages  par  leur  expérience.  Éc 
ainfi  je  croirois  tenter  Dieu,  lîjem'en- 
gageois  de  nouveau  dans  des  périls  fêm- 
blibles  à  ceux  dont  il  m'a  délivre  par 
une  (inguliere  mifericorde.     Je  me  fen$ 
trop  confirmé  dans  TavcrlTon  qu'il  me 
donne  de  vouloir  contenter  le  monde 
par  des  ambiguîrez  &  des  équivoques  ; 
&  je  ne  croi  pas  qu'on  puifTe  faire  une 
plus  grande  injure  à  TUglifc  ,  qui  cft 
rOpoufc  du  Dieu  de  veriré,    que  de 
s'imaginer  que  c'cft  lui  rendre  honneur 
que  de  la  traitter  de  cette  forte.     C'eft 
le  refpeft  même  que  j'ai  pour  cette  di- 
vine mère  1  qui  m'cmpcche  d'ufer  en- 
vers elle  de  duplicité  &  de  diirimula- 
tion ,  &  fi  je  le  faifois  je  croiroîs  être 
du  nombre  de  ceux  dont  le  Sage  dit  : 
Filîo  dolofo  nihïl  erit  bonu 

C'cft  pourquoi  fi  c'eft  une  faute  de 
croire  Jinfenius    innocent   d^s   erreurs 
qu'on  lui  impute,    qu'on  me  h  fiifc 
connoitre ,    &  j'en  ferai  de  bon  cœur 
une  pénitence  publique.     Miis  fi  tous 
les  Théologiens  demeurent  d*nccord  que 
les  fentimens  font  libres  dans  cq%  maric- 
res,  &  qu'on  n'eft  point  oblige  à^  dé- 
mentir fes  propres  lumières  potir  fe  fou- 
mettre  aveuglement  à  l'autoi  iré  des  au- 
tres, tant  que  je  ferai  perfuadc  de  l'in- 
nocence de  ce  Prélat,   je  ne  vois  point 
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qu'il  me  foirpcrmis  de  chercher  des  de- 
tours  artificieux  pour  faire  connoitre 
dans  mes  paroles  autre  chofe  que  ce  que 
j';ii  dans  le  cœur.  De  forte  que  je  ne 
vous  puis  diŒmuler  que  la  difpofition 
ou  je  me  trouve  ',  &  que  je  croi  être 
de  Dieu  ,  efl:  ou  de  ne  point  parler  de 
Al.  TEvéqued^Ipre, quand  on  ne  m'y 
engagera  point ,  ou  d'en  parler  très  fin- 
céremcnt  &  très  fimplement  fi  on  m'y 
engage.  Ht  de  ^  audî  »  Monfîeur  » 
vous  pouvez  juger  que  je  ne  fuis  pas 
en  état  de  donner  des  &ti$faâions,  (t 
on  s'avifoit  de  m*en  demander.  Car  j'ai 
appris  des  S  S.  Pères  »  que  Thumilité  & 
la  faufleté  n'ont  rien  de  commun  en- 
fcmble»  &  que  ce  (ont  ceux  qui  ont 
ofFenfc  qui  font  obligez  de  demander 
pardon  9  &  non  pas  ceux  qu'on  a  o£- 
fenfcz.  On  m'a  maltraitté  de  la  manié« 
re  du  monde  la  plus  indigne.  Dieu  voit 
dans  mon  coeur  que  je  n'en  ai  aucun 
refllntiment.  C*e(l  à  ceux  qui  ont 
commis  ces  excès  de  voir  devant  Dieu 
s'ils  ne  m'en  doivent  point  de  réparation» 
ou  plutôt  s'ik  ne  la  doivent  ooint  à  TE- 
glife.  Pour  moi  tout  ce  que  je  puis 
faire  eft  de  confentir  à  un  oubli  de  tout 
ce  qui  s'eft  paffé.  Car  je  me  croîrois 
coupable  devant  Dieu  y  Ù  comme  doc- 
teur aiaot  quiêlque  rang  dans  TBgli^  je 

don- 


otHiniM^  lîeo  par  1,1  recofinoîlTânrt  d'unrf" 
fiute  prétendue  d'ôîcr  â  tous  !^  Thco- 
logieiTi  Li  liberté  qui  Ifiireft  itir!trcî'c- 
in;nt  ncquifr)  de  déctjrer  lc««  dfnite% 
far  dnmst'iéres  de  fait  que  k-  PaiiS  oïl 
feïlwtpltsaiiroient  décid6^.  '    1 

J'ai  Cru,  Monfietir,v«uî  devoir xfiS; 
couvrir  à  oud  le  fond  de  mon  caur»  "1 
jartle  que  j'ai  reconnu  par  unecspérien-    ' 
flC  qui    m'a  caiifc   d'etnnges    pein»  » 
combien  il    eft  iniporiint  de  nt  point  '  l 
prendre  de  ftiiffes  mcftircs  dans  ces  ac*    i 
eotnmodemens  ;    &  qu'il  n'y  3  rîtn  d4   * 
pbs  dur  &  de  J^us  fàchftix,  que  de  fo     , 
ybk  réduit  à  reifùrsT  I  des  perfonnc?  de 
condition  9s  de  tnérire  ,  &  pour  qui  on 
a  un  (îngxiliîr  n;fpcct,  ce  qu'ils  fe  Tout 
attendus  qu'on  leur  poiirroît  accorder, 
C'eft  pourquoi^  i   Monfieur ,  je  me  vas 
avanc*  vers  Paris,  afin  de  recevoir  plus 
ficiletnenc  votre  reponfè,  qui  ne  man- 
quera pas  de  m'être  rendue  Lundi  pro- 
chain, pourvu  qu'elle  fbif  donnée  Ven- 
dredi au  foîr.     Cjr  fi  on  peurm'iflirer 
qu'on  ne  parlera  que  de  h  propolîfion  , 
biflâiU  3  parc  tout  le  refte  ,   je  ferai  à 
Paris  peu  de  jours  après  ,  quoi-iue  je 
fois  bien-aife  que  mon  retour   n'y  foic 
connu  quêdemes  amis.  Mais  fî  l'on  sV- 
tache  à  vouloir  parler  du  fait,  le  m;i!- 

Inr  6A  nvé  îe  m'âoigne  i^c  <ve  tî 
.-'    •  C  5  roa 


5?  XCf^I.  lAttn  de  M.  AmauU 
Von  veut  traitrer  c?rre  affaire  »  on  le 
fiflTe  feul'  ment  fur  h  Lettre  que  vous 
avez  A?  moi,  en  prenant  occafion  de 
aion  abfence  de  ne  parler  que  de  ce  qui 
eft  contenu  dans  cette  Lettre ,  qui  fuf- 
fit  au  moins  pour  le  rétabliflTenfent  des 
autres  doâeurs ,  ce  qui  eil  le  plus  im* 
portinr.  Car  fi  j'avois  vcrîtablement 
enfeîgn^  quelque  herefie  ,  on  la  leur 
pourroit  imputer  t  parce  qu'ils  refufe- 
foient  de  la  condamner.  Mais  la  témé- 
rité que  Ton  m'a  attribuée  à  l'égard  du 
feît  de  Janfenius  »  feroit  tellement  une 
faute  perfonnelle,  fi  c*en  étoit  une,  qu'il 
n'y  auroit  rien  de  plus  injufb  que  de 
les  en  ren  Ire  refpon fables,  &  de  les  ex- 
clure de  la  Faculré  pour  ce  feul  fii jet , 
l'autre  prétexte  étant  levé.  Aînfi  je  me 
perfuadc ,  Monfieur ,  que  d'une  manière 
eu  d'autre  votre  charité  aura  le  principal 
fuctcs  que  vous  vous  en  êtes  promis» 
qui  cfl  !a  réunion  de  h  Sorbonne.  Mais 
quoi-qu'il  en  arrive,  je  vous  en  feiri 
tOM jours  éternellement  obi  gé  ,  &  rien 
ne  (cm  capable  de  me  fsiire  jamais  oublier 
k  bonf^c  (i  perfcverante  que  vous  na'avcs 
témoignée» 


L  E  T 


R'Li    1- 
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7k    Ai.    DHf    Lions 
N  AU  ld  ,    Pmir  U  f 

f^ii  ptitr  II  minu  fmjtl ,  ^  I 
ftaU  dmnt  fâ  prtmitre  tenu,  ,' 


r\  reçois  prefenfement ,  M^nfi 
vôtre  du  G.  8  j'y  r^m  fans  viâti  " 
vu  ni  le  Mcmoire  ni  les  pièces  dont 
Toos  me  parlez,  parce  qu'on  ne  me  les 
ipporte  pas  avec  votre  Lettre,  MjîÏ 
puisque  Is  continuation  de  votre  voi.ig(f 
vers  Paris  Omble  d^endre  de  ma  rfpon»; 
fcî  &'  qti'il  b  fjut  rendre  fdon  l'ordre 
que  vous  me  m;trque2  dan^  le  (bir  de  ce 
Vendredi  auquel  je  vous  icris,  je  vou* 
dirai,  Monlreur,  que  fans  vous  dépar- 
â#>4c»priitdpes  de  conftièncè  S:  dlion- 
tH»  dont  TOUS  vous-fiites  tme  règle» 
v0M:<lpyez  potutant'téiiKMgner  \  ro> 
riftU  «ïue  TOUS  vous  waxa.  en  éÎK  dfe 
ffiié  ce  qo!  El^>endra  de  Vous  pour  iM 
Aptf 'd'opprobre  &  dlniuflice..  lapei- 
dc  dVhevïr  un'voiagrqu'îl  <%nbk  qdk 
«Sus  avez  d^  commene^ ,  e{l  alfez  pon 
cMfideraBfe;  8c  ne  lùlTfra  ppurtaAit 
{Mb,  de  leur  donner  une  aflêr  grande 
pKirtte"^  la  bonne  volonté  qoe  tou* 
■    '  ■  '  C  tf  «reï 


Ho  Lettre  de  M.  Jes  Uofti 

avez  de  les  fervir ,  autant  qu'ils  ont  pi» 
ru  vous  vouloir  (èrvir  jusqu'à  prefiâit» 
Il  y  a  (îx  femaines  que  je  languis  ici 
pour  foire  les  préparations  d'un  remède  p 
dont  la  compofition  &  la  prife  deman- 
dent votre  main.  Je  ne  puis  pas  vous 
dire  ce  que  l'on  exigera  de  vous  ;  mais 
je  fçai  bien  que  nos  doâeurs  en  exigie* 
ront  moins  que  les  Jefuites ,  &  que  la 
Faculté  n'aîant  point  imputé  le  crime  de 
faux  à  votre  féconde  propofition,  il  v 
a  quelque  préfomption  raifonnaWe  ae 
O'oîre  qu'on  ne  doit  pas  extorquer  de 
vous  une  réparation  pofitive  &  affirma- 
tive de  k  venté  de  ce  fait.  Si  la  déli- 
cateffe  de  votre  confcience  ne  vous  per- 
met pas  de  condefcendre  aux  palliations, 
peut-être  ne  vous  refuf:ra-t-elle  pas  de 
promettre  l'oubli  &  le  filence.  Enfin 
nous  qui  fommes  plus  groffiers  8c  plus 
animaux,  nous  pourrions  bien  nous  laif- 
fer  furprcndre.  Il  faut  donc ,  s'il  vous 
plaît,  que  le  fpirituel  qui  juge  de  tout> 
s'avance  pour  nous  tenir  la  main  ,  & 
pour  nous  redreffer.  S'il  arrivoit  que 
nous  convinflîons  fiir  cet  article,  &que 
nous  ne  falTions  pourtant  rien  centre  vo- 
tre fentiment ,  vous  ferez  tout  prêt  & 
tout  porté  ,  pour  confommer  la  paix. 
Si  au  contraire  nous  ne  fommes  pas  en- 
core aiTez  heureux  pour  perfuader  la  ju-^ 

iUcc 


f  ftke  &  la  v«Tit(?  de  votre  tttij 
[  *dver(àires  ,  vous  n'en  tiouvi 
pour  CcU  plus  d'épines  ni  plus  4 
Ks  dans  les  voyes  de  votre  rctoi 
fi,  Monfieurj  )e  voiij  prie, 
•xhofte»  je  vous  conjure  de  i 
olotét ,  &  de  redoubler  vos  or& 
fin  qu'il  phife  à  Dieu  de  rompt, 
dilîtper  toutes  les  milices  Iptritti 
peuvent  sVippofer  3  cette  paix.  ^ 
mramMtt  vcjhAm  eoit^ummaiiam%— 

LETTRE     XCV 


■r 


DES  Lions,   Pour 
•«  U  Lttire  préctdcitit. 


u  - 


,'  L..iîtiirais  i 
■  '  de  vous  < 


"TB  vous  puis  altirer  >  Monfinr^  Mt 
'^turaîs  une  tr^s-granb  <anfbb||aB 
e  vous  cacreteatT)  &  que  je  ferait 

'  ImK partial  beaucoup  pltu.loi^vo^i- 
ge  pour  joiïîrtk  celwnheur,  n  jea^ 
ton  tottC-^-^t  pcrfutd^  que  majMcfbK 

;#.iiuinitt  pltff  qu'dlç  ne  fefvinHt-^i 
M&ke  que  vous  traittez  «  au  leitn> 

.pour  ce  qui  eft  des  premiers  ci^ge» 

^maa.  Car  ma  confqcnce  iCIb  me  mp* 
■tettant  pu  de  fortir  des  ternies  ^JÉ* 
Itfipieb  )e  Tous  v  écrit,  les  ^HtcuIltK 
fjoe  ^  pounois  &ire  torrqu*on  m^ 
pidaoKj  ne  pourroieiu  ^  tdHiterJei 
Ç  7  pe^ 


6t     XCJ^l.  Lettre  de  M.  AmmU 
pfrfnnnes.mft  manière  d'agir  ^tatit  d'M 
dinaire  un  peu  trop  franrhi-,  St  n'a 
pas  toujours  afTez  d'addrefTç  pour  \ 
pcrer  de  telle  (br'e  It^  réponfes  ()ii 
croi  devoir  faire  felor»  Dieu  fur  ceqi 
IDC  pronoft  ,  qu'elle*  ne  meionrcn^dl 
en  quelque  fiçon  les  perlonncs 
pour  qui  ("ai  un  refneft  tout  particuH^ 
Te  vous  avoue,  Monfifur  Ci),  que  c 
me  fait  une  peine  l'ès-renfîble,  Sr  qrf 
n'y  1  que  b  <éulc  nuime  de  Oieu  i 
in'smpcche  de  fatisla  re  au  de(îr  &  ^  i 
joye  que  j'anroii  de  leur  accorder  ï 
qu'iN  me  demandEui.     C'eft  cp  qui  a 
feit  défirer  que  le?    condJ'ionî  de 
jctommodeinmr  fe  foi-^nt  nrrfflfo  avrf 
que  je  paroille  i  s'il  cft  necelTairc  qi 

Or  plus  Je  confiderc  »  M  ,  « 
dont  je  vous  ai  écrit,  pItk  j?  les  t 
Te  avamageiiles  pour  l'inieréc  mîm 


(«)  M.  AmaM  miHik  mil  û1  er  ijnî  liift  I 
mU  tt  ffi  fi,  imeii.    Ccft  iimn  foihle.  \ 
m'ïttive  rarcnicBC  J'citc    jiTti 
trouver  le  milieu  entic  mu- 
de, qui  û;i  piiftT  de»  di  : 
Aiilc  de  le  repentir,  ft  i  <- 
de  let  rejctier ,  quanii  ti  ' 
poilc  fur  cdlï  dts  hoii'iies     J'jp 
ttaArr  dans  l'ui 

km  etc. 


1 1  autre  de  ca  ociui  P 


UûSmr  Je  Sèrhmiel  €^ 

.  qui  fe  font  déclarez  fi  genereufe. 
it  pour  la  juftice  de  ma  caiife  ,  que 
jonfidere  incomparablement  p1u<^  que 
ooi-mêmev  &   pour  le   rctablifLment 
defquels  il  n'y  a  rien  que  je  ne  vouluffe 
(aire.     Car  il  eft  (ans  doute  que  9  félon 
toutes  les  apparences  du  monde,  Taf* 
(aire  que  vous  avez  enrreprife  avec  tant 
de  fagelTet  reoffira  beaucoup  plus  facile- 
ment 9  fi  on  la  réduit  aux  termes  qne 
je  vous  ai  reprefentez,  en  fe  rcfiraignant 
au  feul  droit ,  &  en  ne  parlant  ni  du 
fait,  ni  des  Conftitutions ,  parce  qu'il 
n*y  a  rien  de  plus  mal-aifé  que  de  trou- 
ver ces  manières   f.ifj>enduës  de  parler 
d'une  cliofe,  fur  laquelle  on  ne   veut 
pas  fe  fiire  entendre ,  vfc  d'en  parler  d* 
telle  for^c  quj  tout  le  monde  en  foit 
fitisfair ,  &   ceux  mc^ncs  qui  ont  des 
fcntimens  tout  oopo'lz.     C^.n  Ta  tente 
inutilement  j.if'iiie^    ici,  ^  il  n'en  eft 
arrive  nu'une  f.c^L".ifc   clJ'.înion   entre 
les   pcrfonncs  les  pi  is  uni'."-*     C\{\  ce 
que  produiroic  cn.(;rc  pirmi  les  D(h*- 
teui*s  qu'un  vr'ît  rérj^lir  diin^  Vi  Facul- 
té, un  accoimod.mcnt  qu'on  traitte- 
rVit  de  h  mcmc  forrc.     Il   fcroit  im- 
poîTîble  que  ^ous  en  fuflTcnt  conrens,  les 
uns  n^^'.^t  la  confcicncc  pins  rendre  fur 
ce  point  que  les  autre*?,  i^  cv  q'.ii  pa- 
roît  aux  uns  une  condcfccndancc  ncrcf* 

làircp 


tf 4  XCf^f*  iMre  de  M.  ArnAuU 
foire,  paroiflànt  aux  autres  un  manque^ 
ment  \  ce  qu*ils  doivent  à  la  defenfc 
de  la  vérité.  On  évite  tous  ces  incon- 
veniens ,  en  laifîant  \  part  ce  qui  feroit 
infailliblement  un  fujet  de  nouvelle 
brouillerie.  Et  il  eft  important  de  la  re- 
prefentcr  d'abord  à  celui  qui  veut  fc 
charger  d'une  entreprifè  fi  glorieufê, 
pour  empêcher  qu'il  n'y  trouve  dans  la 
îuite  des  obftacles  invincibles  ,  en  fè 
laifTant  a'ier  aux  confeils  de  ceux  qui 
voudroient  attacher  la  paix  \  des  cho- 
fcs  qu'on  ne  pourroic  pas  lui  accorder 
fans  bleffer  fa  confcience:  L'expérience 
m'a  fait  voir  qu'il  n'y  ^  rien  de  plus  fâ- 
cheux dans  ces  fortes  d'affaires',  que  de 
tromper  refperance  de  ceux  qui  les  trait- 
tent,  en  rompant  ce  qu'ils  croient  a- 
voir  bien  avancé,  parce  qu'on  rcfufc  de 
fe  rendre  à  des  conditions,  auxnurllcs 
ils  fc  font  imaginez  qu'on  fe  dcvoit 
rendre.  Il  efl  donc  non  feulement  plus 
(împle  &  plus  finccre,  mais  au(ïî  plus 
refpeftucux  envers  les  perfonnes  A\\nt 
fi  éminente  dignité,  de  leur  déclarer  a- 
vant  toutes  chofes  ce  qu'ils  peuvent  at* 
tendre  de  nous  ;  afin  qu'ils  ne  bûrinTcnt 
que  fur  un  fondement  affiMc;  &  qu'ils 
Vit  fiiflTcnt  point  de  fauffcs  avances.  Voilà, 
Monfieur,bs  raifons  qui  me  perfuadcnt 

que  vous  m'accoiderez  le  pardoa  que  )e 

vous 


XhSettr  de  Sûrbtmml  €^ 

Vous  demande  de  ce  que  je  ne  fuis  pas 
parti  pour  vous  venir  trouver  auflî-tot 
que  j'ai  reçu  votre  féconde  lettre  ;  par- 
ce qu'elles  me  font  croire  ,  qu'ayant 
fçu  par  les  miennes  tout  ce  que  je  vous 
aurois  pu  dire  de  vive  voix  t  TafFaire 
s'engagera  beaucoup  mieux ,  quand  vous 
la  traitterez  feul  félon  les  lumières  & 
PaddrefTe  que  Dieu  vous  donne,  que  (t 
j'y  «tois  préfent.  Je  vous  le  dis,  Mon- 
lîeur,  avec  la  même  fincerifé,  avec  la- 
quelle je  reconnois  l'extrême  obligation 
que  je  vous  ai ,  &  que  je  vous  aurai 
encore  plus  grande  dans  la  fuite  de  cet- 
te flfFaire  »  en  quelque  manière  qu'elle 
puiflfe  reuffir. 

LETTRE    XCVIir. 

A  M.  DES   Lions.     Sur  le  mime 
ffijct. 

Quelques  rencontres,  Monfîeur,  m'ay- 
^  ant  empêché  de  vous  pouvoir 
faire  fi  tôt  tenir  ma  rcponfê,  il  m'cffi 
venu  une  nouvelle  pcnfce  qui  me  pa- 
roit  tout-n-fait  avanMgeufe  pour  faire 
reuiïîr  l'affûre.  C'cft  de  féoarcr  ce 
qui  regarde  'a  cenfuro  en  ell^-méme,  de 
la  fi<^na^'irc  de  la  cenfir^*;  &dc  ne  pro- 
pofer  d'abord  que  ce  dernier  9  en  reprew 

iêntanc 


é6    XCnil.  Uttre  de  M.  Jimaulâ 
Tentant  que  la  feule  raifon  qu'on  a  pd 
avoir  de  faire  figner  cette  cen(ure  aux 
Dofteurs,  a  été  Tapprehenfion    qu'ils 
ne  s'engageaflent  dans  la  defenfè  d'une 
hcreiie  en   refufant  de  condamner   ma 
propoHtion  ;  mais  que  cette  raifon  cefle 
par  l'explication  que  j'en  ai  donnée  tant 
par  des  écrits  publics  &  imprimez ,  que 
par  d'autres  (îgnés  de  ma  main  9  qui  eft 
telle  qu'aucun  Théologien  n'y  fçauroit 
trouver  \   redire.*  que  cela  étant  il  ne 
pourroit  plus  refter  à  mon  égard  qu'une 
faute  perfonnelle  »  qui  ne  regarde  point 
les  autres   Doâeurs;  &  qu'ainfi  il  eft 
de  la  judice  de  les  décharger  d'une  (!• 
gnature  qui  eft  tout-à-fait  extraordinai- 
re, &  contre  l'ufage  de  la  Faculté,  qui 
ii*a  point  accoutumé  de  faire  fîgner  ces 
cenfures:  Qu'on  pourra  enfuite  délibé- 
rer des  conditions   de  mon  rétabfiflc» 
ment,  lorfque  je  ferai  de  retour;  mais 
que  cela  ne  doit  point  retarder  la  réu- 
nion de  la  Faculté,  qui  eft  une  chofê 
que  tout  le  monde  délire ,  &  qu'on  ju* 
ge  même  importante  pour  le  fervice  du 
Roi.     Cette  propofition  pa'oit  fi  plau- 
fible ,  que  je  ne  fais  aucun  doute  qu'el- 
le ne  paflTe  dans  la  Faculté  à  li  pluralité 
des  voix:  mais  quand  la  pluralité  n'y 
feroit  pas ,  ce  que  je  ne  fçnuroîs  croire, 
nos  amis  joints  à  ceux  de  la  Faculté  qui 

au- 


DoBeur  de  Sorbome.  €j 

a&roietit  été  de  l'avis  du  rérablifTement» 
préfencant  requête  au  Parlement  contre 
ceux  qui  par  cabale  auroienc  empêché 
un  fi  grand  bien ,  il  efl  indubitabL-  que 
le  Parlement  leur  fcroit  jiiAice,  &  qu'il 
empécheroit  la  continuation  de  ces  fi- 
gnatures  ,  qui  font  tout-à-fiit  contre 
Tufage  de  la  Faculté ,  &  qui  ne  fe  fau* 
roient  foutenir  par  aucun  exemple ,  fur- 
tout  api  es  les  éclaircifllmens  que  j'ai 
donnez  à  ma  propofition. 

Toute  la  difficulté  qu'on   pourroît 

trouver  dans  cet  expédient,  c'cft  qu'il 

femble    m'ctre  defa\  antageux  ,  en  me 

biffant  dans  l'opprobre  de  la  cenfure  qui 

demeureroit  toujoun ,  quoiqu'on  ne  la 

fignât   plus.     Mais  au   nom   de  Dieu 

qu'on  ne  s'arrcre  point  à  cela.    Je  ne 

mets  mon  honneur  qu*à  ne  rien  faire 

contre  Dieu ,  &  hors  cch  je  ferai  ravi 

de  pouvoir  dire  avec  S.  Paul:  P^os  noti» 

les ,  ftos  autcm  igPiobileSn     Je  confèns  de 

très-bon  cœur   que    nos  amis  féparcnC 

L'ur   caufe  d'avec  la   mienne  ,  pourvu 

qu'ils  ne  bleflent  point  leur  conscience 

en  (îgnant  la  condimni-ion  d'une  pcr* 

fonne  qu'ils  croient    injuA-emc-nt    con- 

dimncc.     Ce  fujet  de  fcanda^c  ctnnr  ô- 

té,  ils  m'obligeront  de  ne  fc  point  em- 

barraffèr  d<ins  ma  defenfc,  en  me  laKfnnt 

i-ul,  ou  demeurer  dans  l'ignominie  fi  je 

l'ai 


£8  XCVin.  Ltttre  ât  M.  AnumU 
l'ai  mérité,  ou  travailler  à  mon  rét 
btincmenF,  fi  je  n'ai  rien  fait  qui  ml 
ttn&w  digne  d'être  retranché  d'un  cor 
fi  célèbre.  Je  vous  conjure  donc 
Monfieiir,  de  prendre  ce  pa-ti,  &■  m 
n'en  être  point  empêché  par  l'affsftic 
dont  vous  m'honnorez.  L'inrerét  \ 
tour  un  corps  vous  doit  être  plus  cd 
Cder,ible,  que  celui  d'im  p.irticiilier;" 
aflure'mïnt  vous  réullîrez  dans  la  r^ 
nîon  de  h  Sorbonne,  qui  doit  erre 
prinripal  objet  de  voti-e  zeïe,  fi  vo 
vous  y  prenet  par  cette  voye.  qui  rt 
dra  toutes  les  chofés  incomp.inblem4 
plus  faciles.  Et  pour  moi ,  Mnnfiei 
je  vous  prT>tefte  que  je  vous  en  an 
tout  lutanr  d'uMigsrion,  que  (î  Vï 
m'y  Wv-%  rétabli,  étsm  infiniment  pi 
loiicli^  de  11  cflulê  de  nies  Conff 
que  de  I2  micmic.  Et  l'cft  ce  qui  ' 
ftir  déiîrer  que  l'on  fépire  cw  d< 
caulHj  poTceque  !a  leur  étant  befluc< 
phis  fai-ilc  à  accommoJrr.  il  cft  d. 
prtidence  de  ne  Ii  r^  ■ 
travcrfée  psr  les  obl>  : 
prur  renfon'rer.  (1.. 
uiisbleqne  leur  ré^aitlillm-rit  ij,):i 
\t  mien   pir  une  'uite  necefTiirc  :au  1 


LETTRE*    X  C  I  X.     .o« 

Lrcrre 

.  ^  _^  ^  fut  im- 

A  fm  Docteur  de  Sokbon-  prim^ 
N  B  dejes  amis.  Star  ce  t/m'a»  kd  «r-f^'^î  ^ 
$rthtt^  a'éiV0ir  tu  part  k  l'accamm$dc'  ^an'  >« 
mriir  négocie  pétr  M.  tEviquc  deComim-  p^rVôn* 

o    *  Âmnild» 

Ar  pirut 

Monsieur  IV*  *" 

lE  {uis    fort  éronné   de  ce  que  Ton  A'Anut 
J  me  mande  de  Pmsj  que  !e  bruir  ydr'".rfi- 

court  ,  que    je    n'improuve    P^^^^^J^ 
Tacle  qui  a  été  envoyé  à  Rome,  &  jai«- 
qu'il   ne  faut  pas  s'arrêter  à  la  le^Te  Vl*î[* 
que  j'en  ai  écrire  à  Monfcigneur  TR-  qu'o« 
vêque  de  Cominges ,  piTc  nue  je  n*é-  [^^  * 
tois  pas  alors  bien  info*  me  d:*  rafFaircj 
mais  que  depuis  l\iyant   fuë    au  vrni, 
j'en  ai  eu  tout  un  autre  fjntiment.    Je 
ne  doute  pomt  que  ceux  qui  font  cou- 
rir CCS  bruits  ne  le  fifTcnt  par  afF^'ftion, 
&  pour  empêcher  que  le  refus  de  pren- 
dre  part  à    un  accommodement   qu'ils 
s'imaginent    devoir    bicn-iôt    remettre 
i'Eçlife  dans  un  parfait  calme ,  ne  me 
rende  odieux,  &  n'attire  quelque  nou- 
velle perfecution  fur  moi,     Mni'  la  vé- 
rité m'e/l  plus  chère  que  toutes  chofes, 
&  je  ne  la  puis  refufer  à  ceux  qui  me 
la  demandent  dans  une  ôccalîon  (i  pu- 
blique ; 


I 


^o  XCIX.  Ittm  JkM.  Armifîd 
t^ue  i  Et  ainfi  ,  Monlîeur  ,  je  -»nn( 
l»cn  qa'on  f^clie  qtie  non  Iculement  je 
n'ai  point  pris  de  psrt  à  ce  qui  s'eft 
fait;  mais  que  je  n'ai  pa*  jugé  y  en 
couvoir  prendre  en  confcience ,  comme 
l'ai  marqué  dans  h  lettre  que  j'en  ai  é- 
crite  H  M.  de  Cominges  qui  fonticnt 
mes  vrnis  fentimcns ,  (âm  que  j'en  aie 
changé  depuis,  ni  que  j'aie  eu  ocafion 
d'en  chan^r,  puisque  je  ne  fçii  rien 
de  cette  affaire,  que  je  ne  Tufle  i' 
que  de  l'avoir  écrite.  Ce  n'eft  pas 
je  ne  (ôuhaite  la  paix  de  l'Eglife  au 
que  perfonne;  mais  je  ne  la  puis  de( 
qu'hfinnête  &  par  des  inoyens  tout-â- 
fiit  honnêtes  :  je  donnerois  mon  fang 
pour  l'avoir  telle;  mais  j'cfpere  que 
Disu  me  fera  la  grâce  de  n'acheter  ja- 
mais un  repos  temporel  &  palTiiger 
aucune  chofe  qui  puifTe  troubler 
de  ma  conTcicnce*    Je  fuis»  Sec 


ncn 


LETTRE     C. 


;r  par 


I  I.  Am(  -^  ^*  ï*Ê  ï-A  Lani  ,y«r  tacemt' 
XJI^H'        naàcmtftt  pk^I  il  n'avtfr  ^i  voith 

freniù-e  fdrt ,  {^  fir  et  que   A4.  4tt 

Imhs  in*  fn^fait, 

TE  fuis    très-perfusdé  &    trè^reroi>- 
noilTant  de    l'aScction  dont  vni» 


'.r--* 


[iAoboitz  ;  ft  je  tie  fins  point  d*hu- 
mr)  rompre  avec  mes  amis»  kiique 
je  ne  pois  jproiiver  leurs  ienrimeiis.    Jf 
ooift^attffi  factknient  ce  que  vous  dites 
^  vous  ne  vous  fufliez  pas  fi  aifêmetit 
engagé  \  clonner  TaAe  donc  îl  s*agic ,  fi 
vous  aviez  fu  qu'il  me  paroi  (Toi  t  indi« 
gne  de   b   fincericé  Chrétienne:  mais 
trouvez  bon  que  je  vous  difè  que  n'ay- 
ant été  informé  de  ce  qu'il  contenoit 
que  trds-fmparfàitement  fur  une  fimpic 
relation  £ais  l'avoir  vfl ,  on  ne  pouvoii' 
fiipofer  que  je  n'y  trouvois  point  \  r&- 
ièxè-  de  ce  que  je  ne  vous  fîs  point  &- 
VMt  ce  que  j'en  penfbis  dans  un  aufli 
petit  efpace  de  rems  que  fut  celui  de  7, 
Heures  du  foir  iufqu'à  huit  heures  da 
matin.     Il  me  femble  que  fi  on  avoit 
defîré  mon  confentement  pour  s'y  en- 
gager ,  on  pouvoir  prendre  un  peu  plus 
de  tems  pour  m'en  informer,  &  m'en- 
voyer  l'afte  comme  on  Tavoit  arrêté» 
afin  d'en  délibérer  plus  i  loifir  ;  au  lieu 
que  la  précipitation  avec  laquelle  on  a 
conclu  une  affaire   fi    importante  9  eft 
tour-à-fait  étrange;  &  il  n'y  a  rien  qui 
m'ait  fait  plus  de  peine  dnns  cet  accom- 
modement que  cette  manière  d'agir.     I] 
y  avoir  deux  ou  trois  mois  que  tout  é- 
toit  en  furféance,  pourquoi  ne  pouvoit- 
on  pas  encore  prendre  huit  jours  pour 

exami- 


t 


yz       C.  Lettre  Je  Mr.  Armuld 

examiner  avec  plus  de  foin  cette  noù« 
velle  proponrion,  8:  ne  fe  déterminer 
[u'avec  grand  confeil  &  après  beaucoup 
prières  à  une  chofe  qui  pouvoit  a- 
voîr  de  fi  grandes  fuites?  Mais  je  crois 
qu'il  eût  été  affez  inutile  de  prendre 
mon  avis,  puîsqu'après  avoir  vu  les  rai- 
fbns  que  j'ayoîs  eues  contre  votre  aâe, 
vous  n'avez  pas  laifTé  de  le  donner  ne 
les  ayant  pas  juj?ées  folides  :  ce  qui  fait 
bien  voir  que  fi  on  a  voulu  avoir  mon 
avis  9  ce  n*a  été  que  pour  s'en  autori- 
jFèr ,  &  non  pas  pour  s'y  arrêter.  Ce  que 
je  ne  dis  pas  pour  m'en  plaindre  (car  je 
fuis  très  éloigné  de  vouloir  obliger  per- 
fbnne  à  être  de  mon  fentiment)  mais 
feulement  pour  faire  voir  qu'on  n'a  pas 
fujet  de  rejetter  la  conclufion  de  cette 
affaire  fur  ce  que  j'ai  négligé  de  dire 
ma  penfée. 

Vous  vous  plaignez  auffi  de  ce  que 
quelques-uns  de  mes  amis  ont  publié 
que  je  n'aprouvois  pas  cet  acte,  ce  qui 
ne  pouvoit  ,  dites- vous,  que  nuire  & 
à  ma  perfonne  &  à  la  conclufion  de  l'af- 
faire. Mais  il  me  femble  que  ce  font 
eux  &  moi  avec  eux,  qui  avons  bien 
plus  fujet  de  nous  plaindre  de  la  maniè- 
re dont  M.  de  Cominges  &  M.  Girard 
en  ont  parlé.  Car  on  m*a  affuré  que 
M.  de  Cominges  avoic  die  qu'il  eft  vrai 

que 


naaclie;  / 


i;uç  je  lui  avoi'i  ^rit  ivanr  qœ^ 
bien  informé  <k  la  ch<.>r; ,  nuii  ql 
puJS  j'en  avoîs  écrit  autrement ,  i 
roisaprouvé.  Et  on  m'a  mindi 
que  M.  Girard  avoir  dit  qu'o»' 
tfjutant  plU5  de  tort  de  publil 
Improavois  l'accommodement  »  q 
b  n'étoit  pis  vrai  ;  que  je  trouve: 
bneni  rentreprife  hazardeufe  ,  •*»* 
e  n'improuvois  point  l'afle  ,  m , 
e  favoit  par  une  voie  très  (\ 
iffaires  de  Dieu  nnt-clles  bcft 
ippiiiées  par  des  I:  nûts  tout-i. 
traires  â  la  vérité  '  Car  vous  (avi 
que  l'affêire  (é  delibcn  un  Oimaaa 
qM  le  Mardi  enruircjl'ade  m'ayant  été 
envoyé  pour  le  lire  feulement  une  fois, 
je  mis  dans  un  billet  que  vous  vîtes, 
quelques-unes  de  mes  railôns  qui  me  le 
iàilôieac  improuver.  St  que  ce  ne  fia 
qiilt  vendredi  cnfuiraiu,  qoc  j'en  (* 
dMrjJl  M.  de  Conrinj^  jCoinnient 
dMtf'pnit-on  dire  qut  je  n'ai  écrit  ccti 
te^lmtc  qu'avant  que  ^ivrâ-  fS^lfr 
San  «1  vniï  Mais  que  depuis  je'^ 
tprouvée»  au  lieu  que  toute  rinÂnma* 
ooif^que  i'û  eu  de  cène  ifl^re*  ^  éié 
mnfque  &tnk  écrit  à  M.  de  Comia*- 
gef  i"  Se  <^H  n'en  ai  eu  aucune  depufc  . 
.  C*eft  ce  qai  a  piqué  quelques-uni  d» 
mes  affik,  U  «ne  railbn  «  n'étnc  mdl> 
Ttm  U,  p  meot 


ment  agré.ible  d'imputer  aux  gfns  le 
contraire  de  Icuis  prnfees.  J-  vcm 
péjnmoins  croire  qu'on  ne  l'a  fait  «^u'à 
bonne  intennon,  &  pour  ompèchtr  que 
le  i»uit  qui  couroit  que  je  n'iftois  pas 
de  l'accommodement  ne  me  nuifîi.com- 
nje  vous  me  le  maix^ucz  vous  même. 
Mais  outre  qu'il  ne  faut  peint  bWfTer  ti 
veriié  lous  prétexte  de  fervir  aux  per*- 
fônnesi  je  trouve  qu'on  tne  nuit  beai> 
eoap  divantsge  en  m'atinbuanï  une 
conduite  que  je  ne  puis  aprouver,  qu'en 
m'expofant  \  quelque  pfrlecutioo  par  le 
dépit  qu'on  poura  avoir  à  Rome  contre 
Itioi ,  lorfqu'on  y  faura  que  yt  ftfufc  de 
rendre  \  leurî  Conftiturions  le  refpeâ 
&  !a  foiimiffion  qu'ils  derireni.  L'uq 
ne  regarde  que  ce  que  je  dois  à  mon  re- 
^s ,  que  je  ceniîdere  fort  peu;  &  l'«u> 
trt  ce  que  je  dois  à  b  vérité ,  qui  m'ctl 
plus  clicre  que  la  vie.  Mais  puirque 
nous  (brrmes  fur  ce  fujct,  fouttei  que 
Je  votn  dtmande  raifùn  des  dilcourw  du 
P.  Ferri« ,  qu'on  m'a  alTurd  avoir  dit  i 
jrfilfieurs  ptrfonnes,  qu'il  avoir  trouva 
nïw  article^  très  pernicieux»  pleins  d'er- 
reurs Sf  d'équivoques  ,  ôc  que  »*i!  les 
ivoit  lailTif  palfer.  c'eft  qu'on  lai  fou- 
msttoit  au  Pape;  mais  qu'il cra-pnoit 
que  n'étant  pas  bien  reçus  à  Rome* 
cdi  Dc  -roinph  l'Kconunddeaxot.  Je 
Uis 


4*e3Kciiiê  qae  M*  <i*  Pinifi^  t 

iMb  afpoiter  MttrfaUîer  va  difcoufi 

[iofem  de  CralW^  qui  «ft  ^iV en  i 

|K  aîafi  pour  apaifer  \\  caUk  dti.  fo 

ms».  qui  eft  dcchainfe  contre  Taccwi» 

nodenienc.  JtAm  fum  excu(b  ne  aie 

fmfak  guéres  meilleiif«.que  k  difcouiB 

abnef  ^ir  cda  £àt  voir  d'une  manfeit 

w^d'aiitic^quc  les  Jefiiites  ne  font  gué» 

m'àelcrupule  deHieftrvir  de  h  Idui» 

(mk  pwr^porvenir  à  leun  £qs  ^  ce  qd 

i^ëft,  pas  un  ftit  bon  moyen  d'attîmr 

fiir  une  afiàiie  k  benediâion  de  Dies* 

fit  )€  ne  lais  commeot  M.  de  Comin» 

gss  fimfiv.que  luii^cant. encore  \  Paris, 

m  y  débite  de  telles  fàuOêtés.    Que 

ne  ieront-ils  donc  point,  quand  il  en  fe* 

ra  à  deux   cens  lieues?  On  dit  aulTi 

que  ce  même  Père  dit ,  que  l'accommo* 

dément  n*a  garde  de  manquer  de  fe  faire, 

parce  que  vous  aviez  reçu  les  bulles,  ft 

que  vous  vous  .étiez  fournis  à  tout,  ce 

que^vifiroit  le  Pape.    Si  votre  afl^e  eft 

pris  à^ome  de  cette  (brte ,  comme  il  y 

a  bien  de  l'apparence  qu'il  le  fènif  n'av* 

ant  point  d'autres  interprètes  que  les 

Jefuites  mêmes,  il  ne  faudra  pas  s'éton* 

oer  s'ils  s'en  contentent. 

Mais  je  m'étends  trop  fur  cette  afFaî* 
re  ayant  encore  à  vous  écrire  de  l'autre 
i|ui  paraît  ailurânent  f^us  fulide.    J'en 

D  t.  écris 


^        C.  tetttt  tte  M.  Jmauld  ^ 

écris  S  M.  des  Lions,  &  je  vous  fuplîe  ^ 
de  le  voir»  afin  qu'il  vous  montre  &  , 
lettre ,  n'ayant  pas  le  loîlTr  de  vous  rcpc-  , 
ter  les  mêmes  cliofes,  parce  que  je  n'ai  ; 
que  ce  jour  pour  repondre  à  un  irèî  j 
grand  nombre  de  lettres»- que  je  ne  re- 
çus qu'hier  au  foir. 

Ce  que  je  lui  mande  en  fubftance  eft, 
que  je  fuis  rrès  djrpofe  à  rendre  comp- 
te de  ma  foi ,  comme  je  l'ai  A^\a  Mit 
tant  de  fois,  &  qu'ainfi  (î  on  VCur  fcu- 
leioenc  s'arrêter  3u  léns  de  la  propofition 
condamna»  l'affaire  foa  tris  ftcile  \  ac-' 
«ommoder. 

Mais  Ç\  l'on  veut  faire  d^ndre  cet 
accommodement  de  queftion  de  fait»  il 
Icrs  beaucoup  meilleur  de  le  traiter  en 
mon  abfence»  Se  en  ménageant  feule- 
nienî  les  intérêts  de  ceux  qui  n'ont  pw 
voulu  (îgner  b  cenfure,  parce  qu'après 
toutes  les  peines  que  j'ai  eues  dans  tout 
«qui  s'crt  pafTt,  il  m'eft  impcIFtble  de 
m'y  rembarquer  jamais,  étant  reThlu  ou 
de  ne  point  parler  de  Janfenius  9r  des 
ConRitutions  quand  on  ne  m'y  engage- 
ra point ,  ou  d'en  parler  fïmplcmcnt  & 
fincércraenr  qmnd  on  m'y  engagera,  en 
difant  de  l'un  que  je  ne  le  puis  condam- 
ner. &  des  autres  que  je  ne  m'y  fou- 
vctt  que  quiinr  à  la  fm. 
Je  ki  ai  aulli  déclare  ^e  je  i 


[ttouve  point  dirpofé  à  fûic  aucune  fa^ 
^fàâien*  fî  on  s'avifoit  de  m'en  de- 
Ounder ,  parccque  ce  kttnt  autorilér  im 
bemple  très  pernicieux  en  donnmt 
fài  de  croire  que  c'eft  une  faurt  pu- 
àiOàblc  à  tin  Théologien  de  conciraîrc  M 
k  Pape  &  les  £vêqucs  dans  une  iiKiiierc        3 

oe  fïit.  f 

Ainfî  je  conclm  que  je  ne  pua 
in'einbarqucr  dans  ce  traite- >  qu'on  oc 
inc  donne  pvotc  qu'on  ne  s'ancttia 
qu'au  &ul  droit  t  ùm  parler  du  fhU  m 
aucune  lorte.  Car  â  moins  de  cela,  fç 
n;  me  Éiuroiî  rcfoudre  de  quiier  ma  fo- 
Utude ,  où  Dieu  me  donne  pir  Ta  gr>» 
beaucoup  de  confolation ,  pour  me  jet. 
ter  de  nouveau  dans  les  pemes  S;  les  in- 
quiétudes dont  Je  n'ai  cté  cncicremeac 
délivré ,  que  depuis  <}ue  j'ai  quttt» 
Paris. 

^   ,  L  ET  T  R  E    CI. 

^  Jtf,  TA  B  B  e'  de  la  t.  a  n  e  ,  yjw- 

J'Avoisdéja  reçu  des  nouvelles  du  Bref 
avant  que  d'avoir  re^u  votre  lettre, 
&  quoiqiu'il  me  regardât  moins  qu'un 
autre,  puifque  je  n'avois  point  eu  de 
pirr  \  l'accommodement  qui  l'a  attiré  , 
D  î  j«. 


ye  n'avôis  pfts  \ssS{é  d'être  fenfîblemenc  ^ 
toucha  du  nouvel  ourrage  que  l'inno-  ' 
cencc  &  la  vcritë  y  reçoivent,  &  de  * 
plaindre  ceux  qui  ont  eu  befoin  d'une 
fi  facheufe  expérience  pour  s'afTurerdela 
mauvaifc  foi  des  Jéfuites.  Mais  ce  qui 
8ie  confoloit  eft,que  je  ne  doutois point 
que  ce  mal  ne  caufat  au  moins  ce  bien  » 
que  tout  le  monde  fe  réuniroit  dans  un 
même  fentiment ,  &  après  avoir  fî  claN 
rement  reconnu  que  tons  ces  prétendus 
Hcommodemens  n'étoient  capables  que 
d'apporter  de  plus  grands  troubles  &  de 
dufer  dé  nouvelles  plaies  \  la  venté,  oq 
ne  pcnferoit  plus  qu'à  h  défendre  avec 
vigueur ,  Ar  a  la  confefler  Êns  équivo* 
que»  en  fe  refolvant  de  fouffrîr  avec 
patience  tout  ce  qu'il  plaîroit  \  Dieu 
d'en  ordonner.  Ce  font  les  penfées  que 
m'avoit  donné  ce  qu'on  m'avoit  écrit 
d'un  Bref  où  les  Evêques  de  France 
font  louez  pour  le  foin  qu'ils  ont  pris 
éid  extirfan^étm  hétrejtm  Janfenianam  ; 
oh  l'on  témoigne  la  joie  de  ce  que  plu- 
fieurs  de  ceux  qui  étoient  engagez  dans 
ces  erreurs  s'en  font  départis,  fe  font 
Ibumis  au  S.  Siège,  &  ont  promis  d'ê* 
tre  prêts  de  faire  tout  ce  que  Sa  Sainte- 
té dcfireroit  d'eux;  &  où  après  avoir 
fuppofé  que  c'eft  avec  une  entière  fîn- 
cerité  qu'on  a  £iit  cette  proteftation  > 

les 


.       -   -  mf 

****'      %Mi  Qu'on  c'ï^  f  .rie  Comm- 

«A»  iSile  M.  V^Y^J";  J^ Sefuitcs 
w  fanes  a^  jpie  «s  j      . 

ei^SL  fi  «ï»«*^^«  faire  wi** 


que  wg^       ^'0»  -otmit ,  j 


■  mal 


Cr.  Leitrt  tie  M.  ^nâxld 

mal  (êrvi»  s'il  cioit   vrai  que  ce  Bref 

oouï  (uc  n  avantageux  qu'en  voiidrott 

nuus  le  faire  croire.  Examinons  donc 

ces  avantages ,  &  s'ît  s'en  trouve  de  tels 

c|u'ib  nous  mctutit  en  meilleur  écat  t\aa 

BOUS   n'éctooï    auparavant»  je  fuis  rrès 

dirpoleàles  reconnoitrC)  &  à  changer 

en   joye  la  trinefTe  que  j'aî  eu  de  ce 

Bref. 

,.      Le  premier  de  ceux  que  vous  ma  re- 

prcfentez  efl,  que  le  Pape  y  prouve  vos 

'*  Articles, en  rcconnoiflânt  que  vous  n'a- 

.^  vez  aucune  «rreur,  ou  plutôt  que  vous 

■    Aes  revenu  de  vos  erreurs.    Car  c'eft 

en  cette  manière  que  cela  eJl  exprimé 

dans  ce  Bref. 

J'avoue  que  fi  on  n'avoit  à  faire  qu'i 
des  perfonnes  intelligentes  &  équitables» 
on  pouri-oit  tirer  un  argument  de  ce 
Bref,  que  le  Pape  n'a  point  crouié 
d'erreur  dans  nos  Articles)  puisqu'au- 
trï-Tiînt  il  n'y  pourroit  pis  dire  de  ceux 
qui  lui  auroient  prtfemé  pour  cclaircu' 
hurs  fentimens, qu'ils  fe  feroient  départis 
de  leurs  erreurs.  Mais  outre  que  c'eft 
achctier  bien  chèrement  cette  confequen- 
ce,  que  de  b  tirer  d'une  pièce  qui  con- 
tient dailleurs  tant  de  choTcs  contraires 
\  la  verirét  il  fera  très  facile  aux  fefui- 
ics  d'éluder  &  de  nous  fjirc  perdre  cet 
avantage  prétendu.  Car  on  m'a  mandé 
qu'ils 


I   ....^^^ .. 

■^*ib  difenr  d^i  ^uç  tr  Pipe  n*i  point 

■  rxaminé  noî  Ariicl«  ,   &  qti'il  n'y  a 

■  ioaxn  égard  ;  m.its  qu'il  J'en  fl-nlemînt 
;rr^  \  la  ibumiUîon  qu'on  lui  a  ftitCi 
&  qii'aUnt  fuppofiï  qu'dlc  Âoît  fincert» 
pkine  &  entière»  il  aVoit  dû  tenir  pour 
<1m  perfbnnes  qui  fe  d^artoîent  de  leur» 
erreurs,  ceux  qui  lui  témoignoicnt  erre 
prêts  de  faire  tout  ce  qu'il  leur  ordon- 
nerait ;  8e  que  l'on  ne  peut  pis  conclu- 
re de  là , que  nos  Articles  foicnt  fans  er- 
reur, qtnnd  même  le  Pape  Its  auroïC 
liis  (ce  qu'ils  nient  fans  que  nous  le 
puiflioiK  prouver)  puifque  le  Pipe  Zo- 
zime  «ant  ^rd  à  une  femblable  fou- 
miflion  de  Cekftius  parla  d'un  ^ciît 
que  cet  hérétique  lui  avoit  préfenîtf 
comme  d'un  ^crit  Catholique  ,  quoi- 
qu'il y  tût  une  hérefîe  cor.tre  h  créan- 

teiMb  pOnrvbosaMlûtfa-cViibe 

imu^mâhi^méTii  mttMât 

Mf  dbHnIâE»  fett  fim  enenr  (coouie 
»  AtMAniK  oit  fiâbi  ninie  fil»  Ht 
Snf»ï»'t»^od(ir  filr  tefi^  goti 
inll'  RnoMpifW'iNOT  ivâiiici  '  |Xiui'  ■ 
péfqtK  «liiriiTons  ttchocfa^'  Grir 
WdKJoiiMli^MIjoanque  vd»  HMi 
fks  Mb  «MMeK  psint  fik  du  Mi 
D  i  Pipe 


s  s  CT.  Jjttre  dt  M.  Ariumld 
l'ape-que  vous  ÀJez  revenus  de  voi  a^ 
nruTf  :  mais  que  ce  qui  lui  a  f^ic  par- 
1er  de  la  fone,  eft  qu'il  a  pris  votre  ac- 
te de  {bumîQîon  pour  une  déférence  lin* 
cere  auxCoa(litutiom>2E  an  xquiefce» 
menr  \  U  condamnation  de  Janfemott 
que  c'eft  fur  ceb  qu'il  a  fondé  le  te-> 
moi^ge  qu'il  vous  rend  >  parce  qirtl 
n'auroit  pai  fuffi  d'avoir  marqué  ce  que 
vtxis  approuviez  »  (î  vous  ne  marquiez 
aulTi  que  vous  condunnez  ce  que  le  Pa- 
pe avoir  condamné  ,  c'ed-à-dire  ,  let 
propofitions  djns  le  fciu  de  Jsnfmiuf  : 
it  que  c'eft  ce  que  Sa  SiinKiê  a  jugé 
que  vous  aviez  faii  en  vous  founietnnt 
\  tout  ce  qu'elle  deliroit  de  vous  :  de- 
forte  que  fi  vous  vous  wcraâez  de  vo- 
tre promcfTe  en  refuTant  de  condamner 
le  Tcm  de.Iuifenius,  le  Pape  fe  retnc- 
■  Tcra  du  jugement  qu'il  a  ponc  en  wure 
faveur;  &  au  lici»  de  Te  réjouir  de  vo- 
ire retour  dam  le  bon  chemin^  il  vous 
regardera  comme  de«  opiniicrcs  &  det 
irompeuri.  Vous  ne  devez  pis  Être 
fiirpris  de  ce  tjue  je  vous  d»  que  les  Je- 
fiiites  tiendront  ces  difcours;  puifqiie  le 
P.  Ferrier  vous  en  a  (buvent  fait  de  fem- 
blîbics  dans  vos  conftrencc»,  &  qu'a- 
dret avoir  reconnu  qu'il  ne  trouvoit 
pwmi  d'erreur  dios  nos  Articles  (qui  eft 
«>m  ce  que  vous  pourrtï  au  plus  coo» 
dm» 


daie  du  Bref;  it  vous  temoj^nf 
ce  n'etoit  pas  afTez  pour  taire  appnjunr 
voire  foi)  &  qu'il  falloic  encore  con>    ' 
(JnoneT  les  propolitions  dins  le  mcme     ' 
(tËtt  que  k  Pape  le»  a  coodamnécs  >  qui 
t&  celui  de  Janfenius. 

Je  lâi  faioi  tout  ce  qu'on  peut  dire 
fw  G^  )  rnaù  tout  ce  qu'oo  en  dira  ne  - 
(cnt  qu'une  difpuce  nouvelle  dont  le 
peuple  fera  peu  capable,  au  lieu  qu'il 
eft  trh  capable  de  tout  ce  qui  nous  ac-*. 
cable  dans  ce  Brcft  dont  il  ne  conce- 
wa  autre  chofe  ;  finon  qu'il  y  a  une  ht. 
Tcfîe  Janfenieime  qu'il  faut  abjurer  pour 
être  Catholique ,  comme  il  fxat  abjurée 
l'herefie  Cslvinieane  pour  revenir  à  l'E^  • 
glilë;  que  le  Pape  approuve  b  (îgnatlHi 
re  du  Formulaire  en  louant  les  Evèques 

Âmv  ifÊÎilik'etibié  pow  ciùpcr  «tf» 
hmm  ^mteéepoti  ii«e  cegv  ^qoe  In 

«M»  b  îumfmm  i  «me  .tn^jm  \$. 
Bijte  cUimt»ci!  4||Mi«n^  .pir 
mat  h  amti»  fow  «ft  «g^rnrfiw y 
.  ^  h  ««admiMiM»-  4a  Jtdc^  |..<aL 
^"^Mu  tên,^Kk$msiH  KvitBocnC 
«ifii]J».ilitttt  canira,  i^'Ut  cen^at* 
mnf  3m  4,  frpfoGiàota  eunâta»  rfi» 

.  Va&  l'idée  Cmple  &  aaaxàk  qoB 


et.  lettrt  de  Af.  JmSa 
tout  le  monde  aura  tie  ce  Bref;  &  je 
a.  Awn- doute  fort  que  voui  puîHîcz  perfuader 
rom'.  ^^  ^  pcrfonne  (ce  que  voas  prenez  pour 
ir>arnit-  un  autrc  avantage  qu'on  en  peut  tirer> 
wmbe  "'  *pic  ce  commandement  ne  tombe  que 
^^'  fur  damnAre  propojitionei  t  di  que  l'excerp- 
f'^^ii,.  r*!  &  le  refte ,  n'eft  qu'une  attribution 
"«to*  iâite  par  le  Pape,  mais  qu'il  n'oblige 
&  le  '  point  de  (aire.  En  vérité,  Monfieiirf 
"Jf  c'efl  trop  rafincr,  &  vous  devez  crain- 
^u'ufK  ift  que  ces  fubtilitez  foient  fort  mal  re- 
i^"'  çues  dins  le  monde.  Si  le  Pape  Ale- 
xandre n'avoir  parle  de  ce  fait  que  com- 
me InnocentX.  dans  (e  feul  expofirif  de 
fa  Conflitutlon,  cela  fcrort  plus  fup- 
portable;  mais  ?près  qu'il  en  a  fait  une 
définition  cxprelTc  &  folemnelle ,  c'eft 
!.'aveugkr  volootatrcmenc  qne  de  ne  pas 
feconnoitre  qu'il  a  voulu  qu'on  fc  fou- 
rnit ^  ce  qu'il  *d^6m,  &  qu'ainÛ  l'on 
condamnit  les  propofîiions  comme  étant 
de  Janfènius  &  dans  le  fens  de  Janfe- 
nins.  Et  c'eft  ce  qui  fe  voir  manifefte- 
meot  par  l'approbation  qu'il  donne  i  ce 
q\i'ont  fait  le»  Evcqoes  pour  extirper 
ï'hcrefie  Janftnienne,  puisqu'il  eft  de 
notoriété  publique  que  l'intention  de 
ces  Êvéqucs  n'a  point  été  de  faire  con- 
damner amplement  les  propofitions, 
mais  de  les  faije  condimncr  dans  le  fent 
ilc  J3n(rmu& 

te 


«  Bref  eft,*]ue  k  Pspe  n'y  ordonne',.*^ 
point  auïEvéqne?  de  fairç  Tigner,  Vouî  <»*kJo»- 
me    mandez   qu'on    avoii    cru    Abord  ^^\, 
qu'il  i'ordonnoit,  Se  que  cela  vous  ».  »|m»m 
voit  caufëitne  extrême  douleur,  S:  fait 
prendre  en  même  tcim  ime  gnnde  rélô* 
tution   d'y    refifter.     C'cft  fans   douK' 
œ  que  l'on  m'écrit,  qu'il   était    venu 
deux  lettres  du  P.  Fabry  awTt  Père*  An- 
nat  8c  Ferrier,  qui  portotent  que  le  Pa* 
ne  envoioit  un   Bref  danî  lequtl  il  en- 
joignoit  aux  Iîv&]ues  qui  n'ont  point 
encore   fait  (îgner  de  le  faire,  &  qu« 
f'ik  ne  le  font, il  envoira  un  autre  Bref      _ 
correâif  par  lequel  il  nommera  trois  E-     H 
vèques  pour  leur  feire  leur  procès.  Swif"      ^ 
frez»  Monfieur,  que  je  vous  dife  que 
je  ne  puis  alTez  m'étonner  que  le  P.  An- 
nat  ait  ofé  montrer  ces  lettres  à  M.  l'E- 
vêque  de  Cominges  ,  puirque  rien  nff 
feit  mieux  voir  que  le  cfeffein  des  JefuJ" 
tes   n'a   jamais  été  de  donner  la  paix« 
mais  de  iê  fervir  du  prétexte  de  cet  ac- 
commodement pour  tiïcr  du  Pape   ce         i 
qu*ils  n'en   auroient  pu  tirer  fans  cela. 
Car  fi  ces   lettres  ne  montrent  pas  ce       ,, 
que  contient  ce  Bref,  elles  montrent  au 
moins  ce  que  les  Jefuttes  déliroient  qu'il 
contint,  ce  qui  eft  direftement  oppofi^ 
>u  deiîr  qu'ils  lemoignoient  que  kscho* 
D  7  kl 


a.  Utm  et  M. 

/es  fè    pacifiailënt*  puisqu'ils   dûbrait 
par  là  qu'ils  n£  tentknt  qu'à  aouï  fâùe^ 

Pcrfecutcr  pjr  le  peu  d'Evcqucs  qui,^ 
ont  pas  encore  fait.  Je  ne  vois  d^' 
fus  ce  qui  a  pu  porter  le  P.  Aonai  à  j 
re  voir  ces  lettres.  G  ce  n'^fl  qu'i| 
prévu  I  ce  qui  «d  câèc  eil  arriver  \ 
ce  qui  c(l  dins  le  Bief  y  étatu  iapp4 
pluf  cruement,  plus  lud.-ment»  a 
les  menaces  d'un  autre  Bref  qui  ne-i 
roit  point  encore,  on  feroit  moins  li 
{&  du  Bref  lorsqu'on  le  trouvcrojt  i 
çu  en  des  termes  moins  rudes  &  moini 
ncheux  qu'on  ne  fe  l'ciptt  imaginé. 
Mais  après  tout  le  P.  Fabry  en  i  [ 
fcloa  (a  pqnTéË)  &:  je  ne  trouve  | 
étrange  qu'il  ait  pris  pour  un  i 
donné  aux  Hvcques  de  fuire  ngner,l 
bottation  que  b  Pape  !air  fait  de  i 
condamner  aux  Janfeuiflâs  1»  {.  pn 
lîtiom  tirées  de  JanJëniuS]  &  com 
Dces  dans  (on  kns.  H  connoit  m 
que  nous  le  llile  des  Papes ,  &  il  J 
Ùcn  que  leur  intention  eft  que  1 
conlèih  &  letirs  exhortations  paH 
pour  des  coramatidemens  Si  des  ofq 
11  n'ignore  pas  que  ce  fut  par  cette  \ 
que  vei-s  les  il.  &  \\.  ijeclcs  les  ri 
f«  ntiruit  en  pofTeilinn  de  conférerj 
bénéfices  dans  toute  l'Ëglilê  par  le  m 

eo  des  giuces  cjipeâacives.  Car  dabt 


ik  «nvoiereot  aux  Evéqucs  dts  kntta 
qu'on  appelloit  mmiuritu ,  po(ir  l«  ]  vct^  ' 
tir  de  donner  le  prenucr  bendice  vactoc 
i  cxlui  qu'ils  leur  recommandoieni.  Mns 
quand  là  Evêqiies  n'avoicnt  p»  eu  €• 
gird  à  cette   recommandation  >  les  Pa> 
po  leur  en  envoiotcnt  d'uiirs  appellèei 
/r4r<^«rM;,  pour  Leur  enjoindre  de  leBU 
re,  avec  menaces  s'ibnc  ie  faifotenr.  Et 
enfin  fi  les  Prclats  pcriîftoicnt  dans  leur 
contumace  1  comntie  iU  parloient  en  ce 
tems  Ui  ils  envoioicnt  les  troisièmes  ap- 
pelle   êxteutoriat  ,   par    lesquelles    ils 
nommoient  des  Juges  pour  punir  la  ne- 
gtigence  &  la  defobeïnànce  des  CoUft-      ^ 
tVDrs.     CeH:  ainfi  que  nous  devons  en-   t^| 
tendre  les  lettres  du  P.  Fabry.     ï!  aver-   "   bI 
lit   fes  confrères  non  feulement   de  ce 
que  contenoit  ce  Bref  qu'on  leur  en* 

-voiM  r «pi*  4i  <Mfn»  qiVKrWïAfp 
■  éqj<*  fttfc  6  p>  flciAtisÀitfV»^ 

trouver  de  b  refîttance  &  4t-0aWMMB 
fon  autorité,  fur  rout  dawct^tBOH  4f 
brouUIerie  *  où  il  a  eu  fu^ '4'^pM^  «jMh 
hender  de  n'être  pas  affez  appuîMltitlif^ 
Cour,     Mais  au  moins  ou  w  ; jMoMiv  a.  c«? 
qu'il  c'ait  paûc  dans   ce  Bwf  Jfc'WI  ***■ 
de  ce  qu'ilAvoU  Mcore  lii(«.&Â  WM 


ittrf  S  M. 
donner  ftux  fbrmularilîes,  comme  vous 
les  appeliez,  un  trhi  gnnd  fujct  de  î'.ip- 
puier  de  t'approSation  Au  Pnpe,  piris- 
qii'il  les  Iniie  de  «qu'ils  ont  fait  poiir 
extirper    l'hcrefie    du  Janfcnirmc:   foil 
pour  marqaer  fon  incitmtron  pour  la 
gnanire,  puisqu'il  exhorte  tous  les  ' 
vêqucs  de  faire  enfortc  que  les  Tanfc 
tes    condimnent    &f.,  ce   qui   ne 
peut  qu'en  les  obligeant  de  (ipn(r. 
Que  fi  M.  de  Châlofiî  qu'on  At. 
croire  être  plus  «floigné  des  fipnai 
qu'suain  autre  Evéque.aprfe  les   i 
qu'il  en  avoir  reçu  de?  PrcUis  en 
l'on  fait  qu'il  a  route  forte  de  creani 
n'a  pas    I^ifTc?  de  faire  figncr  dans  (on 
Diocefc  fur  une  fîinple  tectre  de  M .  le 
Nonce,  qui  rafTuroit  que  c'^toit  l'in- 
tention du  Ripe:  combien  d*3utr«  E- 
Véques  y  pourront-ils  être  plus  portez 
pur    ce  Bref  qui  fers  pris  par  tout  le 
monde  pour  un  t^moign^ge  de  Is  volon- 
té dit  Pape  beaucoup  plus  iutlientique 
qu'nne  fimple  lettre  de  fon  Miniftrt 
L'importance   de   cate  nouvelle  a 
caufc  que  plnfieurs  perfonnes  m'en 
fcrir,  &  une  de  ces  lettres  me  marqi 
que  l'on    fait  d'original  que  le  nouwl- 
Ârchcv^que  de  Touloufe  a  dit ,  qu« 
kt  ytutjtnijhi  t'îioiim  remi  titm  .dtvic  te 
PnfCy  <^Iiù  avoim  frpmi$  une  tmienfo»- 
mijfien 


i 


DtAmr  it  Sûrbmmi.  9p 

iffm%  &  ^9$e  fitr  cela  le  Pafi  a  écrit 
âHX  Evêques  qut  four  première  preuve  J§ 
kter  oheïjféincej  Us  Us  fapftt  j^egr  ,  fjr 
fuis  ejn^am  verra  ce  qn^an  leur  demanders 
davamage.     A  quoi  on  ajoute»  iVL/«« 
efoe  cet  Archevispu  efi  fort  bon  ami  dn  P. 
Amtoi.    Vous  voiez  par  là  de  quelle 
force  entendent  le  Bref  ceux  qui  auront 
plus  de  part  à  le  faire  exécuter.    Or 
c*eft  de  cette  intelligence  que  dépend  le 
mal  qui  arrivera  :   &  le  fens  d^ns  lequel 
vous  prétendez  qu'on  le  doit   prendre 
par  des  glofes  qui  vous  feront  particu« 
lieres,  n'y  remédiera  en  aucune  forte. 
Mais  je  vois  même  que  ne  pouvant 
défâvouer  que  ce  Bref  ne  foit  au  moins  4.  athi 
une  occaHon  d'exiger  des  fignatures»  "«*• 
vous  vous  reftreignez  à  un  autre  avan- 
tage, qui  eft  que  celle  qu'on  exigera  en 
vertu  de  ce  Bref  ne  bleffèra  point  la  con- 
fcience.     Car  je  fontiens ,  dites  vous ,  ejue 
qmconsi$ie  dira,  Damno  proposi- 
tion e  s   QJJ  AS   eJaNSENIO   EX- 
CERPTAS,    ET    IN     SENSU    JaN- 
SENII      DAMNATAS     ESSE      DE- 
CLARAVIT       SU  M  M  US      PONTl- 

F  E  X  5  faùsfera  entièrement  au  Bref^  (^  ^ 
l'obligation  que  le  Pape  impofi.  Vous  a- 
vouez  donc  par  là  qu'il  y  a  une  obliga- 
tion de  figncr,  que  le  Pape  impofe ,  & 
vous  VOUS  reduifez  à  foutenir  qu'elle  eft 

telle 


t 
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^ lÂt  M.. 

relie  c^ack  dc  doit  pas  s'en  teoir  emba» 

I  r.  je  ne  <iemfure  poinc  d'ac- 
«ord  que  nous  puilTionï  en  i-rnifcimce 
figner  en  cetie  manière  »  V-msuo  ^  ft^ 
fèfiùoJKi  tfttst  t  fanjtni»  exctrptM  C^M 
/hi/»  ytojjêitii  ÀamaMAs  tietUravu  /«m 
fimîftx.  Car  dam  les  circonftji^ 
prcTcntet)  où  l'on  lait  que  l'on  n'cJè] 
difpuie  qiie  fur  le  fait  de  fiiifciu 
poitrquoi  y  Tpeci^Cf  Ai,m  une  tigiu 
cette  decknuion  du  l*ai)e ,  lioon  ] 
■wrqoer  qu'on  s'y  rend,  &  qu'on  ac- 
qukr»  i  h  condamnitioii  de  ces  pra- 
poiîiiont  dins  U  lens  de  janfeniusi  au 
moins  par  dârerence  au  jugcineni  du  S. 
Si^i  qtMïiqu'on  n'y  fût  pn  ponc  jtir 
fci-nwriK.  Il  ed  clair  au  inoim  < 
ttb  peut  avoir  ce  fem.  &  qu'une  < 
tine  ifquivotyue  &  une  ambkfuîr^  qi 
a  recherc^&t  »  que  je  fuK  plus  | 
fuade  que  jumif ,  £trc  (out-ï-lîiit  i 
pii  d'un  Théologien  (incéit  :  de 
qnc  i'aimïroU  mirrux  être  expofiî  t 
ma  ■  jiKios  que  j'ai  (d^ 

fc'  :  de  m'en  tirer^ 

or.'.  '  :  ■'!.  'îption. 

Jedouie  en  i.  Iku ,  que  quand  < 

figniture  remit  tieitC)  elle  nous  (ta 

pour  pirvemr  à  la  poix  que  nous  ai^ 

lechercbâ.    Car  je  iw  compitods  fUt 

tMcn 
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Um  ce  que  vous  prétendez, quand  vous 
dites   que  é^icmqm  dird  »  D  A  M  n  o 

PROPOSITIOMES    QJJAS&f.Jk» 

êkfèrd  emierimêm  ah  Bref  cr  d  totUgéê^ 
rim  déti  It  PdM  irnooft.  Cela  Te  peutV'^* 
entendre  en  deux  manières;  i  une  qu  il  pour  i 
y  iâtisfera  fdon  Tintelligence  que*  vous 'j!^]);|^ 
croies  qu*on  doit  donner  aux  paroles  dur^^«;i 
Bref;  l'autre  qu*il  y  fatisfera  de  telle' 
forte  que  les  Evéques  qui  voudront  a- 
gir  en  vertu  de  ce  Bref  «  &  fur  tout  M. 
de  Rhodez  en  feront  contens.  Or  il 
cft  clair  que  ce  premier  ne  (brviroît  de 
rien  (ans  ce  dernier  ;  8c  ce  dernier  eft 
tellement  hors  d'apparence,  que  )e  ne 
puis  croire  que  vous  Taiez  entendu  en 
cette  manière  )  n'y  aiant  point  d'Evê- 
ques  d'entre  ceux  qui  voudront  plaire 
au  Pape  >  qui  ne  crût  que  ce  feroit  (ê 
moquer  que  de  tourner  en  cette  forte 
ks  termes  du  Bref»  &  qui  ne  voulâc 
au  moins  qu'on  les  fîgnât  tels  qu'ils 
font  en  mettant ,  Damno  frofofitiones  i 
yânfinio  txcerptas  ffr  i^  ^jffs  feffjH  damna* 
tas ,  ce  qui  feroit  auflli  méchant  que  le 
Formulaire.  Et  quant  à  ce  que  vou^ 
dites  pour  excufer  les  termes  de  ce  Bref, 
que  le  Pape  ne  pouvoit  parler  autrement 
qu'en  retraâant  ce  qu*il  avoit  défini  du 
fait,  cela  ne  fait  pas  qu'ils  en  foient 
moins  mauvais:  mais  ce  qu'il  en  faut 

con- 


conclure  cft>  que  le  Pape  ne  pouvant 
parler  autrement  qu'en  ic  ictra^^mi,  8c 
n'y  aiant  point  d'apparence  qu'il  fe  vovi- 
lut  rctrafter,  il  itoît  contre  toute  forte 
de  prudence  de  lui  donner  orcafion  de 
parler,  puisqu'on  ne  pouvoit  raifonna- 
blcment  s'attendre  qu'il  dût  pirler  qu« 
d'une  manière  par  laquelle  il  continue- 
roit,  pour  ne  pas  fe  retraiter, de  bleûirr 
k  verit(?  &  la  juftice. 

Enfin  vous  comptez  pour  h  dernier 
!>£(■  u«  avantage  de  ce  Bref,  qu?  ces  ysnfim/vd 
m^I'i<ir,x  au^qwelî  les  Evêques  doivent  fiire  cnn- 
piriî  le    damner  les  pronofirions,  ne  fonr  pas  ceur 
fc^pîi  d*>nt  le  Pape  dit  auparavant,  qu'ils  fonr 
""»       Uns  erreur,  qu'il  appelle ^/m'^w  ex  Us; 
dii  qu-.ii  8{  qu'il  eft  certain  qu'il  n'y  a  plus  rien 
'^^l"'  i  demander  à  ceux  B.     Mais  comme 
votre  aâe  n'eft  figné  que  de  deux  per- 
fbones,  cet  avantage  ne  s'étendra  qu'i 
ces  deux  li,  puiTque  les  autres  n't^ianE 
marquez  qus  confulément ,  lesUvcqucf 
demanderont    8c    ^vec    nifon    quelque 
marque  pour  les  difcemer  des  refraclai- 
m,  qui  ne  peur  être  qu'une  iîgnaturf, 
£.[  je  dùittc  même-  que  ces  detnc  là  ?n 
foicot  exempts.     Car  on  dira  que  le  Pa- 
pe n'a  rendu  temoignige  qu'ils  s'éroifnt 
départis  de  l<urs  erreur*  que  fiipofô  !a 
fineetitc  de  leur  foumiiTion,  8c  qu'ainlt 
il  ûiu  qu'ils  faflcnt  connt^tff  i        '•^~" 


^nc  cette  ^E 


r 


JPoSiMT  Je  SÊfhum.  pi 

tmié  en  fignaat  au  moins  ceipie  k  Psk 

pe  a  marqué,  dans  ion  Bref;  te  qu'ib 

ne  peuvent  s'en  exempter,  puifque  fi 

ceb  n'âoic  pas  enfarmé  dans  leur  aâe 

de  fourni  (lion  »  ils  aiuroienc  trompé  k 

Pape  qui  a  fuppofé  qu'il  y  étoit  enfav 

mé  f  &  s'il  y  elt  renfermé  ik  ne  doivent 

pas  faire  difficulté  de  &re  une  icconde 

fois  ce  qu'ils  auront  déjà  fait. 

Voilà  tous  les  avantages  que  j'ai  pu 
ren^cquer  par  votre  lettre  que  vous 
penfez  tirer  de  ce  Bref;  &  vous  les  ju^ 

rfi  grands^  que  vous  ne  craignez  pas 
dire»  ^ue  les  cbojes  vom  péiroijfmt  am 
tmius  en  beâucêup  meilktêr  héU  epfMet 
n^étoiene  éuêpurétuânt.    Je  ne  vous  puis 
diûîmuler  que  je  fuis  étrangement  éton* 
né  de  ce  difcours»  &  que  bien  loin  d'à* 
voir    ces  penfées,  je  trouve   que   c'eft 
nous  flatter  nous  mêmes  d*une  manière 
furprenante  »  que  de  ne  pas  reconnoitre 
que  nous  fommes  maintenant  en  un  état 
beaucoup  pire  que  nous  n'étions  avant 
ce  Bref,  &  que  cette  longue  négocia- 
tion dont  on  nous  faifoit  attendre  de  fi 
grandes  merveilles  ne  pouvoit  avoir  une 
plus  miferable  fin.     Un  de  nos  princi- 
paux amis  m'en  écrit  en  ces  termes  :  y* ni 
Ih  [ÀHs  furprifi  ce  que  ton  m'a  mande  du 
Bref^  Ayant  toHJomrs  ajfex*  prévu  par  la 
conduite  prccedente  de  Rome  ce  que  ton  eu 
foHVoit  atteudre.     Cefi  à  ceux  qui  on$ 


0^^.       CI.UtmdiM.j 

voulu  mAia^tKT  ittiri  timit  dans  fatr% 
fnrt  miti  m  tirer  t'ilf  ptttvrW,  (^  «I 
foriir    rux  mimn,     Lrurs  fingtB  énT 
bt*n   4^rtMti  :    Q_V  I    AMANT 
ItBI   SOMNIA    PINOUNT. 
ib  Jt  ftni  Tcvtillet. ,   B  T    N  I  H  I  t     1  »- 
VKNrRUNT   IN   HANIBUS   SU  II. 

Que  dirï-T-il  qunivd   il  Taura  b  bon» 
De  opinion  qu'on  a  iics  affaires  pr^féi 
et  an  bon  éan   oà  l'on   croit  quCfl 
Bref  les  a  mifesî  Je  nt  (n  l'il  n«  c 
point  qa'on  t  fait  fomine  ceux  qdi 
tant  fiche!  d'être  foms  en  fe 
lantid'un  Tonge  agréable, font  bien  a 
de  fé  Fendormir  pour  rentrer  coniffl 
arrive  aOez  (ôuvent  dam  le  mcme  Cm 
Car  en  vérité  je  rw  fai  pas  (i  i 
donner  un  lurre  nom  \  cette  pcr 
qu'on  efl  beiucoup  mieux  qu'on  n'A 
avant  ce  Bref,     fe  vous  demande  | 
don  de  ma  liberté,  maïs  \  qtiot  ferva 
de  (é  d^uifer  le^   c)io(«;  &    puifl 
Vous  avez  tefnoi);n^  que  C\  votis  i 
fa  plmôt  ce  que  jo  pcnfoi*  de  votre^ 
te  f  vons  ne  voiii  y  feriez  \m  cm^ 
je  me  (ui<  periiiad*  que  vous  dcf 
rinccremoit  que  ;c  m  voi»    cacl 
rien. 

Je  votit  dirai  donc  que  rioi  ne  peut 

Ctre  defavantageux  3  celui  qui  n'efl  ar> 

«KU-qatlPutti  &  «jui  eft  nfola ,  quoi- 

qu'ij 


4afi1  arrive^de  M  jamm  abttdkMiner  h 
cniTc  de  It  feriré  :  mais  que  cefa  ii*cm^ 
^clie  |M«  me  ce  Bref  ne  fôît  une  tril 
miOTaiffe  vw6,  &  que  ce  ne  Mt  ofi 
gmd  fujet  de  génur  que  de  Tevoir  tN 
«ré»  &  d'avoir  mis  par  U  les  affinrea  et 
b  Tenté  en  beaucotip  plus  mauvais  Hit 
qaVlkf  n'éeoieRt  auparavant.  Cjir  tV 
m  fl^an^oit  pas  encore  porté  le  Pape  jii^ 
Wfi\  cet  excil  y^opt  de  Aire  un  herefiar- 
q[ne  d'un  Si  Evéque^  en  appellant ,  ce 
iptïi  congratule  les  Evéqoes  d'avoir 
voulu  extirper  9  bétrefim  ym^mimmm. 
Co  que  S.  Cyprien  a  fbotenu  touchant 
fiBEvëidité  du  isaprfime  des  hérétiques 
cft  vne  hepe(îe;  Ar  cependant  ce  (èroit 
un  outrage  à  ce  faint  Martir  que  de 
TappeUer  héonfim  Ofpriamcétm.  Et  au- 
jourd'hui dans  iTimpuifTance  où  Ton  eft 
de  trouver  dans  le  livre  d'un  Evéque 
très  pieux  &  très  fournis  \  TEglife^  les 
herenes  qui  lui  ont  été  impurées,  on 
ne  fera  point  touché  de  douleur  en  voy- 
ant que  les  Jefuites  abufanr  de  la  crean* 
ce  qu'on  a  eu  en  eux ,  engagent  le  Pape 
i  parler  de  Therefie  Janfenienne ,  com- 
me il  fèroit  de  rherefie  Luthérienne  ou 
Calvinienne. 

2.  La  )oîe  que  temoiç^ne  le  Pape  que 
ceux  dont  il  a  vu  Tafte  font  revenus  de 
leurs  erreurs  9  &  fe  font  ibumis  à  tout 

ce 


vomIm  tmku'tjMtT  Itms  m 


I 


I  lUm  ctitt  I 
'i  ftuvtm,  f$- 
Joriir   rmx  miitm,     Lturs  fif^ts  i 
tam   sgrtaUti  :    QJl  t    a  M  A  K  T 
«IKIfOMNlA    PIMCITNT. 
Ht  Je  /nu  reveillft. ,  bt    NtMiL     IN- 
VBNERUHT   )N    UaNIBUS    SUIf. 

<^e  dirft-t'il  quand  il  faura  Lt  bon- 
ne opinion  qu'on  a  des  afTiifes  pr^rentcs 
flc  <ut  bon  (xix  oâ  l'on  croit  qu;  ce 
Bref  les  a  mil»?  Je  ne  fai  s'il  ne  croir» 
point  qa'on  s  fait  romme  cetix  qui  é~ 
tant  fiichez  d'être  fords  en  Te  revct[> 
Ianr,d'un  fon^  agréable,  foni  bien  ailes 
de  Te  rendnmiir  pour  rentrer  ramme  il 
arrive  ane7  fotivent  dans  le  même  Tonge. 
Car  CD  vente  je  ne  fai  pas  li  on  peut 
donner  un  autre  nom  \  cette  penféC) 
<|u'on  efl  beaucoup  mieux  qu'on  n'ctoit 
avant  ce  Bref.  Je  vous  demande  par- 
don de  ma  liberté,  mais  i  quoi  ferviroit 
de  (c  d^uifer  les  chofcî;  &  piiifquc 
»otB  avez  cemoicn^  que  fi  voiis  «ticz 
fa  plutôt  ce  que  jn  pen(bis  de  votre  ac- 
te  »  vous  ne  vous  y  feriez  pas  crj^^ , 
je  me  fui»  perfuadé  que  vous  defîrici 
fincercnxDC  que  je  ne  vods  cacbaiTe 
lien. 

Je  vous  dirai  donc  que  rien  ne  peut 

Être  defavanli^x  )  cdtii  qui  n'eft  at- 

iBcW-qi^DteOi  Bcijtâ  etl  [dolD^quoi- 

qa'ij 


qa'il  irrive^de  ne  jtmsn  abanJOI 
caufc  de  Ii  vérité  ;  mais  que  alnf 
fêc'^c  p«^  que  ce  Bref  ne  fou  a 
BMnvaift  thofe .  Se  qne  ce  bH 
gfand  fiij;*  de  ?Anir  que  <Je  l'Il  « 

«ré,  &  d'woir  m»  fwr  U  [«  aA 
il  vérité  en  beaucmip  plut  tmuVi 
ffn'cltrs  n'étaient  aitfursvinr.     < 
on  n'aroit  pis  encore  porté  le  P»| 
qu'à  cet  tKcii  .<)nc  de  fiire  un  ha 
que  d'un  S.  Ev£<fue,  en  sppeibnr,  ce 
qn'il   «wigranile    ki  Evcquet  d"ivoir 
voulu    exnrfXT  ,  h^rrfim    JmjtmoMmt. 
Ce  que  S.  Cyprien  a  fontenu  Touchant 
l'invalidité  du   bapcéme  des  hfreriqu<9 
■  sft  une  herelle;  &  cependant  ce  (mnt 
liD  OQtragc  \   ce    fsmt    Martir  que  de 
l^Mrito^-'ivçâ»  Ofpriamç^m.     Et  au- 
^■■#U|^tfB*ïmipui(ranceoiirijn  eA 

4»  uim^a»  >m»w  (Fan  Evetioc 
«ii^fliâixMcaiii«»iiMireglif(s  Ni 
lintii  qii  liii«R  été  irapaiées*  M 
MiriMMikt  lodUiéde  dotatenr  m  vtftrc. 
«Mji0  b*  fêâm^aSm in \ «mm. 
iV^'ah  *  eu  en  nutitaestfcnt  te  Ph(M 
kfMtt:^  l'htMfieJMnmeniie,  corn- 
BK  ftftnM  di  rfaerefie  Luiherieno»  M 


Ht  La-ijifciitfcinttiimiLm  Ir  ftfn  que 
MX  dont  tlMl'd!)»  Me  revenus  A 

eBi'ain(n48b'<B'.abttt'fcaafi>'èi>«»i( 
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te  qu'il  dâiroit  d'eux  ■  ma  ceux  qui 
ooi  donné  cet  sâe  àant  un  étnnge  cm- 
bi<r.K,  Car  s'ils  ne  difimt  mot  >  ili 
«onfiimcront  par  leur  lilcntfe  l'opinion 
qu'il  £iit  nfTez  voir  qu'il  a  cnCt  qu'ils fc- 
ront  foiimii  cnticrement,  &  qu'ils  ont 
aoquiefré  i  tout  ce  qu'il  a  défini  con- 
tre Jarirenius  :  &  s'ils  d^ctarent  que 
leur  intention  n'a  jamais  été  d'crendre 
leur  fbumilTion  jurqun  U*  bien  loin 
d'avoir  bien  avance  pour  li  psix ,  ils  tr- 
rircront  f\as  le  Pape  qu'il  n'ctoât  aupa- 
lïvanr. 

I.  Une  des  chofequi  a  phjî  foute- 
nu  les  Evcqucs  qui  n'ont  point  mccpre 
ftii(î^iicr>ellqu')U  avoicnr  pu  dire  qu'il 
ne  leur  parotucit  point  par  aucun  aAe 
autcntiquc*  que  le  Pape  delîrit  ces  H- 
gntturcs.  C'cfl  ce  qu'ils  ne  peuvent 
pim  dire  aujourd'hui;  &' T)icu  veuille 
qu'il  ne  s'en  trouve  paï  qui  foicnr  bien 
aifes  d'avoir  ce  prétexte  pour  fortir  a- 
vcc  quelque  honneur  d'un  ^tat  qtâ  let 
teooit  loujoufs  cxpoIcK  1  b  perfccuf 
tion. 

4.  La  brouillerie  prefcntc  &  Vabfcn- 
cc  du  Norce  nous  croient  très  favora- 
bles, &  elles  ocoicnl  aux  Jcfuitcs  tout 
moien  d'ayoir  rien  de  noovou  du  Pa- 
pe pour  troubler  le  cibne  dont  tious 
joàllioas.  ils  oiu  fait  fervir  adroite- 
ment 


malt  «BC  précencHe  negociatîm-  de  pois 
piur  obcemr  Gontre  nous  oc  qu'ils  n'aii« 
itiîenc  pcBt-etre  pas  oixeou  pendant  b 
guerre  la  plus  ouverte.  -  ^ 

5 .  L-i^are  £ûte  à  Epifcopat  dans  ce 
Bref  en  la  perfonne  de  M.  de  Conûi^ 
ne  nous  doit  pas  être  indifférente.  •  Oit 
voit  que  Ifi  Pape  fê  veut  mettre  en  pof- 
{effion  de  r^arder  tellement  de  haut  en 
bas  les  Evêques  particuliers,  qu'il  ne  dai- 
gne pas  leur  repondre ,  &  lors  même 
qu'il  veut  parler  fur  Taffirire  dont  un 
Évêque  lui  a  écrit ,  il  s'adrefTe  à  tous 
les  Eyêques  d'un  Roiaumc  »  ic  non  à 
celui  qui  lui  en  a  écrit  »  dont  il  ne  prend 
pas  feulement  la  peine  de  dire  un  mot 
dans  fon  Bref.  Ce  fade  cft  inruporta« 
ble ,  &  c'eft  en  quelque  forte  rautorifer 
que  de  confiderer  un  tel  Bref  pour  en 
tirer  de  prétendus  avantages  9  au  lieu 
qu'on  le  devroit  regarder  comme  nul  de 
fubreptice,  vu  l'injure  qui  y  eft  faite  à 
la  dignité  Epifcopale. 

6.  Non  feulement  on  n'a  pas  répondu 
à  M.  de  Cominges  ni  parlé  de  lui  dans 
le  Bref;  mais  on  n'a  pas  même  nfé  en- 
vers lui  de  cette  civilité ,  que  de  le  lui 
addreflèr  &  de  l'en  rendre  exécuteur , 
puisque  c'étoit  à  fon  occafion  qu'il  avoic 
été  écrit.  On  a  choifi  pour  cela  le  R.  P. 
Annat ,  afin  qu'il  eût  entre  les  mains  de 

Tgm  lU  E  quoi 
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3uoi  donner  la  loi  âbx  Evéques.  Je 
oute  fi  on  9  afTez  confideré  de  quelle 
confequence  eft  cette  nouveauté.  On 
n'agit  dans  le  monde  que  par  exemple  ; 
en  voici  un  qui  eiige  le  Jefuite  Con- 
fêfTeur  du  Roi  en  nouveau  Miniftre  du 
Pape  f  par  lequel  il  fera  connoJtre  Tes 
voîontez  aux  Ev&jues,  Voilà  un  moica 
bien  court  &  bien  avantageux  de  reme» 
dicràrabfcnceduNonce.  Trouve-t-on 
encore  que  nos  afitiires  en  feront  en 
beaucoup  meilleur  état  de  ce  qu'elles 
paiïeront  désormais  par  un  tel  entre- 
metteur \ 

7.  La  plus  forte  confîderatîon  qu'on 
a-  eue  pour  nous  faire  entrer  dans  rac- 
commodement qui  fe  traitte  depuis  tant 
de  tems ,  &  pour  nous  en  faire  efperer 
une  bonne  ifTue,^  eft  Taffurance  qu'on 
nous  a  donnée  ,  que  le  Pape  étoit  las 
de  toutes  ces  conteftations  5  &  qu'il  dé- 
fîroit  qu'elles  fuflent  affoupîes.  On  di- 
foit  même  qu'il  trouvoit  que  les  Evé- 
ques de  France  avoient  été  trop  avant , 
&  qu'il  n'approuvoit  pas  qu'on  tour- 
mentât le  monde  par  des  fignatures.  Ce 
bruit  vrai  ou  faux  couroit  dans  le  mon- 
de, &  il  eft  certain  que  t'étoîr  une  des 
chofes  qui  nous  pouvoit  être  la  plus  avan- 
tageufe  étant  bien  ménagée.  Car  cela 
fcrvoit  à  tempérer  le  zelc  des  dévots 

qui 


i  fltiflênc  ccKé  peu  )  p?ir'  de  fi 

luaffer  pour  une^fEiirc  pourlar 

on  voioit  que  le  Pipe ,  qu'ils  rtp 

prindpalaiicnt,  avoit  petf  d'afftàii 

étoii  doo<:^  de  la  prudence  de  hii 

monde  tians   cctrc   opinion  <jiii  t 

eEcKt  fi  fevorabl;,  &  ne  p«  eng9{ 

.Pipe  à  parlïr  ,    puisqu'il    croit  .( 

'■ire  forte    d'appsrence  que  parlant   il 

*E  rien  dire  qui  ns  fiît  dewivantBgeux. 

a  m'accufera  peut-être  d'en  juger  par 

frévencment .  mai?  fi  j 'avois  ici  tow  fc«    ' 

SéOits  que  j'ai  ftît    df™'«  (îx  mois,  je    , 

pfuis  afloré  que  j'  rois  tour  cela 

&  encore  1^3,    C        »i  a  tenu  corme* 

Si  (ans  «voir  pris  mcunc  affurjnce  de  h 

part  de  Rome,    contre  ce  que  M.  dff 

■   Bfîuvais  avoit  toujours  dit ,  qu'on  ne 

.    devoi:  rien  tenter  fans  cela  >  on  s'eft 

'  ftfl^ilir  J^gMnk  foi  des  fefuites  ^ 

qu'illeiir  pWtqb 

RCoBn^ 


;  lUont 
^^t^tpét  (fceux  pa4» 
:  BMMl  a  Iaiaèfl»> 
ge»  ^■Hifcute.dtlâedbiu  du  PajK 

&  qui  leui  ôte  la  créance  qu'ils  avoient 
auparavant,  &  qui  nous  éroit  fi  avan- 
tageux qu'ils  euflent  toujours  ,    que  \t  ' 
Pape  n'approuvoit  point  les  fignaturesj   i 
&  qu'il  ne  vouloit  point  qu'on  ponflât 

les  gens  comme  od  les  avoit  pouflez.    ' 
t  i  Coq- 
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Confblons  nous  donc  ,  Monfieur  ^ 
xkns  la  veue  qu'il  n'eft  rien  arrivé  en 
tout  cela  que  par  l'ordre  de  la  provi- 
dence de  Dieu.  Cette  confolation  efl: 
chrétienne  &  ibUde  :  mais  n'en  allons 
point  chercher  de  vaines  &  d'imaginai- 
resLCn  faifant  violence  à  notre  efprityafin 
de  prendre  pour  un  bien  ce  qui  de  foi 
efl  un  très  grand  mal.  Nous  l'augmen- 
terons en  le  voulant  diminuer  en  cette 
manière.    Le  feul  avantage  réel  eft  celui 

aue  nous  en  pourrions  prendre  en  faveur 
e  .nos  Articles  ;  refervons  le  pour 
nous  défendre  ou  pour  i|jiel^ue  autre 
occafion.  Mais  je  trouvf^/irès  dange- 
reux de  le  faire  valoir  prefèotement,par-' 
ce  qu'il  fera  facile  aux  Jefuites  de  nous 
l'arracher  des  mains  en  tirant  quel- 
que déclaration  ,  qu'on  n'y  a  point 
eu  d'égard ,  ou  fe  portant  même  à  y 
fiire  donner  quelque  atteinte;  ce  qui  ne 
leur  feroit  peut-être  pas  impodible  dans 
rafFcibliiTement ,  où  font  maintenant^ les 
Dominicains  &  toute»  les  autres  com- 
munautés religieufès  qui  y  pourroicnt 
prendre  quelque  intérêt.  Tout  le  rcfte 
eil  très  foiUe ,  &  n'étant  fondé  que  fur 
des  ternies  du  Bref  qui  vous  paroifTent 
moins  précis»  ce  ne  fera  que  leur  don- 
ner lieu  d'en  faire  venir  un  plus  clair  » 
ou  fans  s'arrêtera  vos  interprétations  ti- 
rées 


ré«  de  pthii-ci ,  îh  en  tireront  foi 
avanBgcs  qu'ils  voudionr  par  le  n 
d«  Evéques  de  !»  cour  dont  ib  à 
fînr  fî  abrolument.     Le  nrilléur  ci  I' 

d'éclater  dès  que  ce  Bref  a  paru  :  ds  >• 
crier  cOTiwne  l'effec  d'une  infigne 
bïrie,  &  aisnt  été  apparemment  0 
d«  Paris  félon  ce  que  feu  M.  de  ' 
'"IM  *  en  envfiti  "«  "wt  àrr^  «i 

e  ftiiiWAle  affaire  :  de  fiire  c-"*       *■ 
ïj'injuit  qui  a  érrf  faîte  à  tous 
Tqacs  en  la  perfonne  de  Mi  d* 
MÈnges  :  &  de  ie  porter  \  s*"»* 
^inrèflient  aa  R.01 .  ^  à  lui        't 
Il*il  a  travailla  3v(         foitr»  • 

i  l'ordre  qu'il  :n  ivmt  reçu 
'  Majeft^  pour  rendre  la  paix  i  ITiglile; 
mais  qu'il  a  enfin  reconnu  que  les  Tc- 
ftiites  ne  l'ont  jamais  fincerement  defi- 
fcej  qu'ils  n'ont  eu  pour  but  que  d'y 
mettre  des  obftacles,  en  rajettant  totittt 
les  conditions  raifonnables .  &  n'en  pro- 
pofant  que  de  déraifonnables  qu'ils  fi-  ' 
Toient  bien  ae  devoir  point  erre  accep- 
tées ;  qu'en  même  fems  qu'ils  lui  temoU 
gnoient  ne  fouhaiter  rien  tant  que  l'ac- 
commodement ,  ils  afTuroient  d'autres  pcr- 
fonncs  qu'il  n'y  avoit  point  d'accom- 
mdtiement  à  ftire ,  8t  qu'il  falloit  qocj 
WÊf  ititDtmtt0pM^ioatn  b  punie 
^Mlli4MM«fuI^  Atot  tdcOK  diOf 


toz  CI.  ZMtê  de  M.  ArtÊéUtld 
fim  diocefè  f  qu'on  ne  porteroit  ni  de 
loufcription  ni  de  formulaire  :  qu'il  n'a- 
voic  écrit  à  Rome  que  parce  qu'ils  lui 
avoient  fait  entendre  qu  on  y  entreroit 
dans  toutes  les  voies  de  douceur  ;  mais 
qu'il  voit  bien  que  ce  n'écoit  qu'un  pic- 
ge  pour  en  tirer  un  Bref  fèmfalable  à  ce- 
Ali  qu'on  a  adreiTéaU  P.  Annat)  qui  n'eft 
propre  qu'à  rendre  les  conteftations  im- 
mortelles &  \  aigrir  les  efprits  au  lieu  de 
fes  adoucir  ;  qu'il  n'avoir  rien  épargné 
pour  exécuter  les  ordies  &  les  faintes  in- 
tentions de  h  Majefté  ;  que  le  dànon 
ennemi  de  k  paix  n'avoit  pas  permis 
qu'il  y  reuffic  >  qu'il  en  avoit  déchaigé  tk 
confcience  »  &  qu'il  le  feroit  encore  en 
iaifant  entendre  à  tous  iès  confierescom« 
ment  les  chofb  s'étoient  paflfées ,  &  qui 
étoient  ceux  qui  avoient  empêché  par 
leur  mauvaifè  foi  que  fa  Majefté  ne  vît 
un  aufli  grand  calme  dans  toute  l'Egli- 
fe  de  France  que  celui  qu'elle  amis  fi  glo- 
rieufêment  dans  Ton  Etat. 

Je  me  perfuade  que  fi  on  avoit  pris 
cette  affaire  de  cette  forte  s  &  qu'on  l'eût 
pouiTée  avec  vigueur ,  les  Jefuitcs  au- 
roient  été  bien  embaraffez  :  mais  j'ai 
toujours  vu  jusques-ici,  que  tous  les 
confeils  courageux  ont  été  rejetiez  ,  *& 
que  fous  prétexte  de  coniêrver  quelques 
mefures  avec  des  perfonnes  avec  qui  il 

y 


Ol 


nlooetems  qu'on  a  du  juger  qu 

B  a  pomt  k  girdcr ,  on  en  a  coi 

ris  de  faibles  qui  n'ont  )aniBÛ  p 

ic.t{iâ  ne  produiront  jgtmisricn  d 

^  ne  (ù  pas  même  lî  dans  quci 

iprs  ofl  ne  me  nuiHtcn  potnc  qu'ontV» 

bue  quelque  ncgociitîo>i  «   &  que  Its 

fuites  donoent  «rperance  que  In  cba» 

I  (c  poaiTOnt  raccommoder  T  car  je  do 

pis  pasbifn  cbircmf nt  par  votre  L«Kre 

i«I  jugement  cm  f^it  d'eux.     Il  lëm- 

e  d'une  part  que  le  P.  Aii.-ut  agifTe 

l  cooccrt  avec  M-  de  Cotninges  .  & 

tl'ûnfï  il  ne  loi  t  pas  mal  arec  lui }  Ce 

>ous  me  marquez  dcramrc,  que  ks  Jc- 

fiiîtes  fe  trouvent  fort  cmpéchw  de  ce 

Bref,  demeurant  d'accord  qu'il  n'oblige 

à^  rien ,  3c  ttant  fâchez  que  le  i'ape  n'y 

^  P^  (^t  i  J^twwni  propojmaifi  in  fin- 

m.  qu'ik  ^àuf  jmàs  éii  que  dti  Mor- 
ftHu  ««tai^iii^  amOt/t'mm 
t-iba'Mt  îmarmiM 
ade 
I  qolb  âwii  igft 
hijwvas  ilatÀc^ae  de 
'•■        ■    »ki 


.  Hm  q»%  mdMtt  ainfi  è  catAM^»- 
lMl>i|fi  dewil<^  vérité»  UoafieiiF, 

^  E  4  ■    .     dt 


.1 04      CIL  Littn  de  M.  Amânld 
dé  fairr  connoître  que  les  Jefuites  font 
des  trompeurs  »  fneritent  bien  d*en  être 
éternellement  trompez. 

Vous  voiez  par  k  diverfité  des  fenti- 
mens  où  nous  (bmmes  que  je  vou»  fè- 
K)is  fort  inutile  à  Paris.  Je  ne  ferois 
que  m'y  donner  bien  de  la  peine  &  en 
dcxiner  beaucoup  aux  autres.  Je  fyis 
plus  perfuadé  que  jamais  que  Dieu  me 
veut  dans  la  retraite  j  &  que  la  parole  de 
$.  Grégoire  de  Nazianze  eft  beaucoup 
plus  vraie  en  ce  tems-ci  qu'elle  n'^étoitau 
fien:  que  PEglife  eft  en  un  tel  état, 
qu'on  ne  lui  peut  pli;s  donner  que  fes 
larmes. 

LETTRE     CIL 

.Sq)t.     A  M.   SlNGLlN.      Oh  il  j^ific   fi 

^^^^'         Lettre  du  i .  AoAt. 

JE  fuft  auffi  touché  que  vous  de  voir 
les  chofes  en  Tétat  où  elles  font  main- 
tenant ;  &  ce  qui  augmente  ma  dou« 
leur  eft  que  je  vois  fi  peu  de  fondement 
aux  plaintes  que  Ton  fait  contre  moi , 
que  je  me  vois  dans  une  entière  impuif- 
fance  d'y  remédier  :  car  en  vérité  je  ne 
fai  ce  qu'il  fiiudroît  que  je  fifle  pour 
contenter  ceux  qui  trouvent  fi  à  redire 
à  ma  conduite.  Ils  avouent  que  cha- 
cun 


^•s. 


am^ÊÊitètrt  mié^àATih  IcntimtM,  ft 
ils  n'ofentpaSdireqtae^fiû'lrijdj^d'é^ 
du  leur.  H  fkut  duffi .  qirïB'Mooraftnf- 
fbtt^  ^e  ^B)M  to^iAondr  dmeurant  d^ao 
cord  qu'cMUlôte  faire  pour  h  ponr  àt 
rEglife  tdorce  qtie  Ton  crôk  pouvoir 
hxxt  en  conftkMe ,  il  nljr  f^quT  l'opi^ 
m6ti  <)i*i  uife  perfofino ^^u'un  nCb&àt 

*  fi>i  «vaôAaeAa  pôodr  ii  pair  /le  rEglUè 
Uéflferoit  u  coiricienee,qilî  le  poiflèd^ 
jpenfer  devant  D%u  dy  prendre  part»  ' 
'  &  ^juftifier  Avttit  les  hoirihies  .le*^  refus  • 
qtM,^roit'tfe  s'y  engager.  £c^l  ne 
s%f^(uit  miUlBteifde  làVqtt'il  icciiiè  ks 
ff'itre^  Qi^dKeifrs  confciencesypuÎKyu'îl 
f^  peut  SiSt  qu*(étant  d'bn  aunt  iênti* 
ment  que  lui  ft  fâivaht  une  autre  lumiè- 
re ,  ils  forment  leurs  confciences  fur  ce 
fèntimertt  8c  cette  lumière)  qui  ne  pa^ 
roifTânt  pas  (blide  à  ceux  qu'elle  ne  per^ 
fuade  pas* ,  ne  làiffe  pas  d'exemter  ceux 
qui  b  fuivent  du  reproche  de  trahir  leurs 
confciences  ,  quoiqu'elle  ne  les  exemce 
pas  entièrement  de  péché,  fi  Topinion 
qu'ils  fuivent' ne  fe  trouve  pas  en  effet 
conforme  à  là  toi  de  Dieu.  Cela  étant  j. 
MonGeur  ,  je  ne  comprens  pas  quel 
fûjet  nos  amis  ont  de  s'ofïcnfer  de  ce 

,  que  j'ai  fiit  dans  l'occafion  préfente: 
Je  n'ai  pas  été  de  même  fentiment  qu'eux 

-touchant  Tade  qu'ils  ont  donné  à  M; 


loi  CIL  Lehn  Ji  M  Amamld 
l'Evêquie  de  Comîngés  :  ils  font  tro^ 
équitaÛes  pour  y  trouver  à  redire  & 
pour  me  vodoir  forcer  d'être  en  toute 
choTe  de  leur  avis.  On  parle  diâTerem- 
«Dent  de  leur  aâion  ;  les  uns  Tapprc^- 
vent  &  les  autres  s'en  fcandalifent  ;  les 
mêmes  nifbns  que  j'ai  eues  de  ne  la  pas 
approuver  ^  m'obligent  de  croire  que 
c'eft  avec  laifen  qu'on  s'en  fcandalifè  » 
puisque  j'aunns  du  l'approuver  fî  je  ne 
Pavois  pas  cru  mauvaife.  Or  la  croiant 
mauvaîfè  je  n'ai  pas  dû  fbuffrir  qu'on 
me  l'imputât  9  puisqu'un  Prêtre  ,  félon 
S.  AuguAin  »  étant  obligé  de  conferver 
ià  réputation  9  il  ne  dent  point  fouffi-ir 
qu'on  lui  attribue  des  chofes  qu'il  yju- 
fl^  préjudiciables  9  quelque  opinion  que 
d'autres  en  aient  9  fur  tout  en  des  cho- 
ies qui  peuvent  avoir  de  grandes  fui- 
tes, &  quand  il  juge  qu'elles  peuvent 
donner  fujet  de  croire  qu'on  a  agi  avec 
duplicité  &  avec  fineilè  dans  les  afifaires 
de  Dieu.  Cependant  j'apprens  de  di- 
vers côtés  qu'on  publie  par  tout  ,  que 
il  j'avois  fait  quelque  difficulté  d'ap- 
prouver l'ade ,  c'étoit  avant  que  de  l'a- 
voir vu  3  mais  que  depuis  en  aiant  été 
mieux  informé,  je  n'y  avois  rien  trou- 
vé à  redire  :  &  on  m'a  afluré  que  ceux 
qui  tcnoient  ces  difcours ,  étoient  tels 
qu'il  n'y  avoit  perfonne  qui  ne  les  dût 

croire 


H^norre  fur  leur  {>jro!e,  n'yaint  patiku 

■  de  prffuracr  ou  <^'ils  puflênc  ignorer  ta 
W  rcTtté  de  ce  fan ,  ou  que  la  fâchant  ils 
B  b  vouiulTent  akrnr.  gt  ce  qui  eft  re- 
K>  tfinrquabie,  c'ell  qu'ib  le  contoientd'u- 

■  ^vfie  manière  qui  reiulwt  inutiles  toutes 
n -les  précautions  que  j'avois  prîfes  :  car 
L  *  ils  avouoieiit  que  j'avois  été  contraire  i 
m    tKiÙe,  lorsque  j'en  avois  écrite  M. 

■  et  Cotninges  ,    mais  ils  afTiiroîent  que 

■  •  depuis  aiant  fu  au  vrai  ce  qu'il  coate- 

■  natt  1  j'avois  été  d'un  autre  avis.  Il 
P  Alloit  donc,Monfieur,ouqueje  laiflafle 
W  le  monde  dans  l'opinion  qu'on  y  avoit 
'       répandue  que  j'approuvois  un  aftt  qui 

m'ovoit  paru  mauvais,  &  dont  j'avois 
ju^  qu'il  n'arrivçroic  que  du  fcandale; 
/  ou  que  ft  fc  voulcàs  qu'on  ne  le  crût 
^  fks,  |è  fifië'jfMlqne  dtofê  poiudécraoïh 
W  «f^Mr  ccibpqn'Micn  Bvoi^  peifiiadez.- 
%,  «MQvityii,  ce  nie  feaible,.'une^na'- 


ik  iiiiiiiiBM|iiiiii   la  jngemeo»  que 

4ta  âitdewis»  lart>wi%  ne  fontion- 

•  îés  <pie  far'bffl^pB^  '<>u  b  témérité 

*  de  l'cfpfk  tranwn  ;  -fttceux.  tpàffxit 

tppuî^fiir  de lî  Portes  conjéâures^que 

ks  |iMOfin»Iet  fh»  figes  Si  tes  plusre^ 

■  tenu^  Ri'doireK  étreKachéèsa  igif* 

*  «4*t  ni{b*ublement.  .On'pem  &on 

iSiMéyavoM  méprifer  lés  prevâers  ,  ..(ttr- 

«e  ffùûtm^  fondait  il  ftddrcM  p^f- 

E  S  fer 


»o8  CIL  Lettrt  de  M.  Amduld' 
fer  toute  iâ  vie  à  faite  des  apologies  A 
des  manifeftesy  &  on  peut  dire  que  dans 
CCS  rencontres  l'Evangile  eft  pour  nous 
un  fuffifant  manîfefte  en  ce  qu'il  défend 
affez  ces  jugemens  téméraires  qu'on  fait 
contre  nous.  Mais  il  n'en  eft  pas  de 
même  de  cette  dernière  forte  de  juge* 
mens  qui  font  accompagnés  d'une  (r 
grande  vrM-femblance  que  les  gens  de. 
bien  même  s'y  peuvent  tromper.  Li 
charité  que  nous  nous  devons  à  nous 
mêmes  nous  oblige  en  ces  occaHons 
d'empêcher  qu'on  ne  nous  attribue  une 
conduite  qui  ne  nous  femble  pas  con- 
forme aux  maximes  de  l'Evangile  ;  & 
,  celle  que  nous  devons  au  prochain)  de 
De  le  pas  laiflèr  dans  une  erreur  qui 'lui 
peut  être  préjudiciable»  Car  comme  dis 
S«  Auguflin  dans  une  Lettre.  «SV  alJcjuid 
'Vigct  in  nobis  ilUus  igniCHli  ^uo  chantas 
non  t];utit  ejH<t  fua  Junt ,  frovidere  uticjae 
Mgwiis  bona  ,  non  filum  coMm  Deo ,  Jêd 
ttitm  coram  hominibus  ,  m  trancjuiUam 
aejUiim  bihenus  in  ttoftra  conjcientui  ,  pe^ 
dibuj  incantis  afrere  convincamur  ,  ut 
ovis  dominiez  turbidam  aefUam  bibant. 
Je  me  fuis  donc  trouvé  obliçé  de  lever 
le  fcandale  que  ma  diiTimulation  auroit 
cau.'e ,  &  de  ne  point  laifTer  le  monde 
à:^\'\s  Topinion  qu'il  avoit  prife ,  &  qu'il 
ûvoit  du  prendre  fur  les  bruits  que  nos 

amis 


1 


Uiimili'  m  SofvSfnSv         1 
Ks  fairoient   courir,  que  J'appro  1 
I  aS*  dam  Xzf^tX  il  me  ffmbîftit  t 
mpcic  le  Pape  par  li;?  paroles  dr 
l'cjLi'il  prend  pour  qpe  fo'.iiïi 
[;AJfbliie.iS£  un  acquiefcemtnt  fincér 
'  qu'il  a  dcfi^ni  contre  M.  l'Evêqiie 
près,  quoique  ceux  qui  l'ont  drefW 
l'entcnaeDC  pas  en  cette  manière  ,1 
^'ils  rojet*  refolus  de  ne  point  roq|| 
ûr^  la  Condamiution  de  b  de 
ce  Prélat. 

Or  daos    la  ncceifité  ( 
trouva'  de  fetisfaire  aux  n 

ma  eonfcience  &  de  d  

bruits ,   que  pouvois-j  '  •     •  •'  I 

doux  que  la  Lettre  *(i  ro         r'*^i'    ■ 

l'on  ftit  de  il  grandeî  pia         ;    f '•         t  p^"^' 
porte  les  cho(«  trèsfinceremcrn  te-tr^  àf  ^^• 
iimplemenr.     J'otcufè  autant  que^epiiÎ! 
ceus  qui  m'ont  imputé  le  connaire  de 
Éi|B-)faMMrt$9  en  téiSliKiaBC  "^Sf^  m 

■  èûmU  ramttra  f^gfift-  dmi  mr  prfmF 
ctimty  m  mertn^  mliemx,  tjr  tfértirÀt .  *• 
^/jM*  fn^aaim  fitr'.wm.  '  J'y  décfare 
eowe  co -^iiiin'a  para  tout  i  âiriie* 
cdttiit  pouT'flh  juflifidiboa':  fM  «M 
'firitmpit  je  li-ntfmm  frii-pm-.mm  fit 
t'^fmtt.i^m^  }f.*'^Titt~JKgéy  «* 


I  xo      Cir^  Lettre  dt  M..jtr9MMld 
rjfofivwr  fftndre  en  cwfeiencey  parce  <|lie 
Tfe  ne  aois  pâs  devdr  ^rler  à  TEglifc 
^*avec  une  linceritécoute  enriere.  Ppu- 
vois-jC)  Mpiiiieurf  exprimer  mon  ^- 
'  timent  d'une  manière  plus  £kVorable  à 
nos  amis.     J'étois  obligé  de  marquer 
«ju'il  n'y  avoit  que  là  confcience  qui  m'a-* 
^  voit  empêché  de  prendre  part  à  cet  aâe  » 
"puis  qu'autrement  j'aurois  donné  fu;èt 
de  croire  que  je  m'y  ferois  oppofé  par 
^i{uelque  entêtement  &  par  une  (ècrette 
«averuon  de  la  paix,  félon  les  impreffions 
qu'on  a  données  de  moi  à  tant  de  per- 
fonnes.  Mais  ce  que  j'ajoute  qui  forme 
en'' moi- ce  mouvement  de  confcience» 
'eft  que  )e  ne  crois  pas  devoir  parler  à 
rEg]i(è  qu^aVec  une  fincerité  toute  en- 
tière >  eft  tout  à  fait  avantageux  pour 
ceux  qui  ont  dreffé  cet  ade  :    puisque 
cela  peut  faire  croire  que  je  ne  m*y  fu*is 
oppofé  que  par  une  attache  exceffive  \ 
une  trop  exafèe  fincerité ,  &  qu'ils  ont 
été  feulement  moins  fcrupuleux  que  moi. 
Mais  fur  tout  il  n'y  a  rien  qui  éloigne 
davantage  cette  opinion  qu'ils  aient  con- 
fcnti  de  condamner  M.  d'Iprcs,    fi  le 
Pape  le  leur  ordonnoit  ,*  puis-que  cela 
fuppofe  au  contraire  que  nous  fommes 
tous  dans  la  refolution  de  ne  le  condam- 
ner jamais  y  &  que  nous  ne  différons  de 
fcntimcnt  qu'en  ce  qu'ils  croient  qu'il 

cft 


^>de  h  prudence  de  ne  pastB  1  ' 

cette  rerolution ,  &  de  la  cacli^r^  L 

(bus  des  paroles  qiii    en  peuvent  ta»e  3 
prendre  une  id<>e  toute  contraifCi  com-   * 
me  iiparoîc  alTez  par  le  Bref  qu'elles-^' 
l'ont  fait  cfToâivement»  au  lieu  que  je 
croi^qu'il  ell  de  la  {ïncerîté  de  ne  b  pts  « 
ilijlïmuier  quand  on  nous  force  àt  dï- 
clai-er  à  nîglifc  la  reritt  de, nos  fcnri- 
miitf'fûr  une  affaire  Ci  publique.    J'a-  ^   * 
joOtc  i  cela ,  que  je  fiuhaite  U  ftùx  dtm 
CEgjiJi  atiian!  <fi/e  ftrfinnt^  mais  ^t  jt    L^ 
MlAfmù   dtfirtr  t^'hsnnite  &  far  4tt  ,  •', 
meifm  Ivm  àf'tit  hMtttej.     C'cfi  à  quoi       • 
■  m'ont  forcé  ceux  qui  m'ont'  décrie  ^sar     , 
tout  fiomme  UB  ennemi  de  h  paix,     fe  ■•  ■_ 
n'enrêns   point  ,1e   reprocljc   que   l'on 
me  fait  là  deiTus  d'âcculer  k'j  autttsd'a- 
«wtstJMl  boopâtonent.  ^Qi/ijtne 

.   patftfa»A.cequ'ib  ontfàit^  mni  île 
UfMnL'oa'^  s'inendoicat  «loKÏr  tee 

^  le  lnâ&i%  leur  negeoa^  ;  ^7^-1^ 
Uniçn/fMlpient  pw'Bkque  jelM  pM- 
«Mf  me-^fuader  q«,*«^'Cn  pftc  obifeilir 
jme-^pitx  boonite»  .eh  quoi  j^tajw  4té  . 
n^tim  bon  firophete  >  puiiqwïe  M    •^, 
i^iwipti  ftiMiiiiiiiiii  oa pontrcHt  slmeginer 
iga^Ce  ttttaft'.paix  ^tùsnéte  <)iic  «fie    * 
HM'amir  yoMttiens  «roir  en  Dooi  Ibtt- 

V    BMMni  «1  :^k<f  (pie  .cet  aâc  a-:iAtHé. 

*  jcttii4aJett|K^cilj'igiteD'«6Mi'. 
'  grwt  - 


I  II      cil:  Lttfre  dt^^Mn  Ahîéutld 

gnant  là  confiance  dHe  j'ai,  que  DieH  1% 
rra  la  gcace  de.n'acneter  jamais  un  re- 
pos temporel  &r  paflâetr  par  aucune  cho- 
is  qui  puifle  troub^r  le  repos  de  ma 
confcîence.  Qu'y  a-t-il  de  plus  inno- 
cent que  ces  paroles,  &  que  purs-je  fci- 
re  autre  chofe  pour  me  juftifier  envers 
ceux  qui  m'ont  accufé  d*être  oppoiié  à 
toute  fi)rt€  de'  paix^ 

Sur  quelque  fôupçonr  qu'ônr  avbit  eu 
que  le  Clergé  d'Hippone  voirlcnt  aVbrr 
pour  Prêtr^un  homme  fort  riche  &  fort 
charitable  par  quelque  dçGr  de  profiter 
de  fbn  bien,  S.  Auguftin  fe  crut  oWn 
gé  de  fiîrc  un  fennent  poiur  fê  purger 
de  ce  foupçon  ,  &  de  "prendre  Dieu  à 
témoin  qu'il  ne  regaidoit  l'âdmîniftra»- 
tion  des  biens  temporels  dé  fon  Egliîe 
que  comme  une  férvitude  dont  il  eut 
voulu  être  déchargé  :  &  après  qu'il  a 
plû  à  tant  de  perfonnes  de  s'imaginer 
que  j'ai  un  éloignement  tout  à  fait  dé* 
raifonnable,  pour  ne  pas  dire  crimindi 
de  la  paix  de  l'Eglife,  il  ne  me  fera  pas 
permis ,  pour  me  laver  de  cette  tache,  de 
protefter  qu'il  n'y  a  que  des  raifons  de 
confcîence  qui  m'ont  empêché  d'entrer 
dans  les  voies  d'accommodement  qu'on 
m'a  propofées  :  &  on  me  fera  un  crime 
d'avoir  parlé  de  la  forte  quelque  raifon 
que  j'eufle  de  le  faire  pour  ma  juftifica^ 

tion , 


D0em-  de  S^ 

•  ti«H)  parce,  <JK-dD,que  c'en  repib 

autres  qui  font  entrez  dsni  cCK 

d'sTOir  Wefle  leurs  confcience»^ 

procurer  un  repos  temporel  <  ^ 

té  je  ne  comprends  rien  à  cette  4 

d'agir.    Qu'on  reprenne  mes  pan^  i 
elles  font  reprehenfîbles ;    mais  de  faire.' 
tant  de  bruit  contre  une  lettre  très  in«f.' 
nocerwe  fous  prétexte  de  conlêqucnce»',' 
imjgirrtirc»  qu'on  en    veut   tirer   pour  1 
avoir  fujer  de  (t  plaindre»  c*eft-!à,  crf  • 
me  Temblc)  ce  qu'on  doit  nommer  ble{^  a 
fer  la  cbariié  &  traitter  fes  amis  fort  in-     , 
fuftcmenr.     Car  j'ai  de  quoi  filtre  voii* 
que  cette  confequence  eft  très  mil  tîr^ 
puisque  ma  coni      ice  n'étant  point  la 
règle  de  celle  des  autres,  nos  amis  peu- 
vent avoir  fuit  fans  trahir  leurs  confcien- 
ces ,  ce  que  je  n'aiirois  pu  faire  fans  ta- 
hir  la  mienne  ;    &  qu'il  eft  vrai  reulc- 
Mot  QÉ'Mi»  c^  kl  ws  «iBt  mfeÂ 
fitiMpirt»  totM»  tt ipB \k\ai en-!; 
Mm,'aciMpsHC  •%iEi-4n-  cric  mMA* 

••4Aai«'M j^ tftma htm  de  vCét. 
•|wii.iWÉ|iiifr  >  l*»!»»»,  «c^b*b'dlK 

y JMÉBB  ♦-  iMmU  a'<ipafe  d'antmt-'^ 
ràJPcaiâarpiuidatttiW'. 
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qui  leur  paroiflent  l^itimes  »  mais  qui 
ne  me  le  paroiffent  pas.  C'eft  à  quoi 
je  ne  me  ferois  point  porté  de  moi-mé* 
me»  fâchant  affez  qu'il  faut  foufirir  les 
perfécutions  quand  elles  arrivent  >  &  non 
pas  les  attirer.  Mais  m'étant  trouvé  ré- 
duit par  les  bruits  qu'on  a  fait  courir 
de  moi  9  ou  à  paiTer  pour  un  homme  qui 
auroit  voulu  fe  fervir  avec  Je  Pape  de 
termes  qu'il  ne  juge  nullement  (inceresy 
ou  à  irriter  contre  moi  ceux  qui  feroient 
bleffés  de  la  liberté  de  mes  fentimens  :  ce 
dernier  m'a  paru  &  me  paroîrra  toujours 
un  moindre  mal  que  le  premier  ^  la 
réputation  d'un  homme  (incere  fur  tout 
envers  l'Eglife  pouvant  bien  être  plus 
chère  i  un  Prêtre  que  fon  repos,  puis- 
que (élon  S.  Auguftin^elle  lui  doit  être 
plus  chère  que  fa  propre  vie.  Ce  n'efl 
donc  qu*à  moi  que  cette  lettre  peut 
apporter  quelque  préjudice»  &  fi  j'étoîi 
d'humeur  à  me  plaindre ,  on  voit  affez 
le  fujet  que  j'en  aurois,  puisqu'il  n'y  a 
que  ceux  qui  cHit  voulu  fiiire  croire  que 
i'approuvois  ce  qu'ils  fàvoient  bien 
que  je  n'approuvoispas  qui  m'aient  ré- 
duit dans  là  necemté  de  publier  une 
lettre  dont  ils  difent  eux  mêmes  qu'il 
me  pourra  arriver  du  mal.  Mais  quant 
à  eux  je  ne  vois  pas  ce  qu'ils  en  peuvent 
appréhender  y  fur  tout  depuis  le  Bref 

qui 


qui  leur  a  été  le  prétexte  qu'ib 
eu  auparavant ,  de  !a  regarder  ^^— 
un  obJlack  à  leur  négociation, 
ft  qu'iU  doivent  être  maintenani 
dcz«  de  ce  que  je  leur  ai  tant  ue  toa 
rtprefenté  inutilement,  qu'ils  apprehen- 
doient  en  vain  qu'on  ne  traverGt  une 
affaire  qui  n'a  jamais  eu  de  fondement  - 
rcél  &  folide,  &  dont  on  n'a  jamais  dû 
attendre  que  ce  qui  en  cft  arrivé.  Et 
«nfi  je  ne  conçois  pas  quel  mal  on  trotK 
ve  que  c'cft  pour  la  caufe  de  la  verit^ 
que  le  publie  fâche  que  tous  ceux  qui 
la  fouticnnent  n'ont  pas  ét^  trompeepse 
ics  Jcfuitcs,  &  qu'il  y  en  a  à  qui  ils  oe 

ruvent  point  reprocher  d'avoir  manque 
la  parole   qu'ils  prétendent   qu'on  » , 
donnée  au  Pape  de  làire  tout  ce  qu'il 
•    -      ■  lilit       '    " 


-■aiiwilit'»  él  caofidatf  <lerai»Mf 
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voir  à  la  vérité»  &  de  penfer  aux  rooîens 
d'y  apporter  quelque  remède  en  édifiant 
VEglife  par  un  aveu  (incére  de  leur  trop 
grande  racilité»  que  de  fe  mettre  en  co- 
lère contre  ceux  à  qui  Dieu  a  fait  la 
grâce  d*étre  finofT  plus  prudens,  au 
moins  plus  heureux  dans  leurs  juftes 
défiances.  C'eft  trop  aimer  fon  opi- 
nion que  de  voulou*  ou  que  tout  le 
monde  l'approuve  9  ou  qu'au  moins  on 
ne  (âche  pas  qn'il  y  en  a  qui  la  desap- 
prouvent. 

En  voilà  trop  pour  repondre  aux 
plaintes  que  vous  avez  voulu  que  j'ap* 
priflê.  Pour  moi  )'aime  mieux  fupri» 
mer  celles  que  je  pourois  faire ,  &  qui 
aflurement  v«us  paroîtroient  raifonna* 
bles.  Il  n'y  en  a  qu'une  qui  me  tou* 
che  fenfiblement.  C'eft  qu'il  m'efl:  im- 
poflible  de  ne  pas  voir  qu'on  fouiFre 
avec  peine  tous  ceux  qui  témoignent  ap- 
prouver mes  fêntimens,  &  que  quelqtie 
vertu  &  quelque  mérite  qu'ils  aient  dail- 
IcurSt  cela  fuffit  pour  les  aire  regarder 
comme  des  gens  qui  s'écartent  de  leur 
voie  &  qui  manquent  de  fourni  ffion. 
Ainfi  l'on  ne  Distend  pas,  à  ce  que  Ton- 
dit ,  me  gemer  dans  mes  fenrimens  ; 
mais  on  voudroit  qu'ils  me  fu fient  fi 
particuliers  qu'autre  que  moi  ne  les  ôfat 
fuivre»  &qu'ainCjc  demcurafie  aban- 
donné 


ÀontiAdt  tout  le  monde.    Je  f 
vient  tout  cela ,  te  je  n'y  vois  poim  C 
d'autre  remède  que  d'en  gémir  devant 
Dieu.    Trop  de  diiferencc  à  une  per- 
fonne  eft  un  grand  obftacîe  pour  juger    '  • 
équitablement  de!  autres.     C'eft  mettre    ^ 
urfhOTnme  en  la  place  de  Dieu  que  it 

f  le  prendre  poui"  règle  de  la  vérité;  & 
c'eft  le  fiire  ,  quoi  qu'on  ne  le  penft 
pas,  que  d'être  perfuadé  qu'on  ne  doi* 

,  point  mettre  de  bornes  à  h  (bumidioa 
quand  on  la  rend  à  une  perfonn*  qu'on 
croit  être  k  Dieu  &  avoir  de  la  lumière.  * 
Il  -faudroit  donc  aulîi  que  h  lumi^'C 
n'eût  point  de  bornes  afin  que  nous  ,  m 
pulTunis  en  confcience  n'en  point  mct- 
"tre'il  notre  foumiirion,  pHÎs  qu'il  n'y 
auroit  qu'à  une  perfonne  infaillible  qu'on 
pût  rendre  uuc  obeifTance  aveugle  & 
j|i|bk  bornes  i^Aiafiin^  qu'oa-ti^ymlfe- 

I  tm\mw  ff^'jkdii»  que  cpaAw 

.  ?*>4i^*b  être  av«ç-bitr«â#r«K  .     _ 

ver  ce  que  Dieu  condanuie,  parce-  qu'un 
homme  l'approuve.    Et  c'eft  ce  quicft 
.  arrive  en  cette  rencontre.  Car  la  même 
■  perfonne  "approuvant  aujourd'hui  com-  •m.j 
me  très  faint,  très  Tépîtime  &  très  con-*hb|d 
forme  à  l'crprit  de  l'Eglife  ce  qu'il  a^'^f- 
*  -  condamne  il  n'T  a  que  4.  ou  5.  ansdans 
'I9S  termes  les  plus  forts  &  les  plus  deci- 
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(ifs  9  comme  cris  mauvais  &  tout  \  h\z 
contraire  à  refprit  de  la  même  Eglife» 
&  n'y  aiant  aucune  raifon  qui  le  rendît 
moins  croiable  en  ce  tems  là  qu'en  ce- 
lui-ci >  (i  cette  maxime  d'une  foumiiTion 
fans  bornes  étoit  véritable,  il  auroit  fal- 
lu que  ceux  qui  b  fuivent  fe  fufTent 
trouvez  dans  une  obligation  de  confcien- 
ce  d'embrafTer  l'erreur  en  l'un  ou  en 
l'autre  de  ces  deux  tems.  Ce  n'efl:  donc 
point  Ui  notre  règle  i  8c  c'eft  fans  doute 
en  ce  fens  que  J.  C.  nous  avertit  que 
nous  n'avons  tous  qu'un  même  maitre 
qui  eft  dans  le  ciel.  Ecoutons  le  donc 
fans  prévention,  8c  reconnoifTons  que 
tous  les  autres  fe  peuvent  tromper. 
Quelque  opinion  avantageufe  que  nous 
aions  d'un  homme  ,  nous  n'avons  pas 
droit  de  prétendre  que  ceux  dans  le  (à- 
lut  desquels  nous  prenons  intérêt  foient 
obligez  d'y  avoir  créance,  comme  s'il  y 
alloit  de  leur  falut  de  n'en  pas  faire  au- 
tant d'eflime  que  nous.  Travaillons 
fur  tout ,  comme  vous  dites  fort  bien ,  à 
confêrver  l'union  des  cœurs  parmi  la  di- 
veHité  des  fentimens,  &  à  ne  point bleA 
fer  la  charité  que  nous  nous  devons  les 
uns  aux  autres.  J'efpere  que  Dieu  m'en 
fera  la  grâce,  8c  aue  ni  l'injufHce  des 
phintes  que  l'on  tait  de  moi ,  ni  la  ju- 
ftice  de  celles  que  je  pounois  fiire , 

n'ea- 


l>ékm  de  Sorhmu.  ii^ 

ii^empécheront  jamais  que  je  ne  rende  ce 
que  je  dois  \  une  aufli  iâinte  amitié  que 
ceUe  qui  nous  tient  liez  depuis  tant 
de  tems. 

LETTRE      Cil  I. 

-^3/.  l'Abbe*  de  la  Lanc.  O^^^Sept. 
il  continne  â  fi  jufflijier  fnr  Jâ  Lettre  i6^j. 
du  X.  ^Aoii. 

J'Ai  repondu  fî  amplement  aux  plain* 
tes  que  f  on  fait  de  ma  lettre  écri- 
vant à  M.Singlin)  qu'il  feroit  inutile 
de  vous  dire  les  mêmes  chofes  que  vous 
pourrez  apprendre  de  lui.  J'ai  feule- 
ment à  vous  fâtîsfaire  fur  la  colère  où 
vous  dîtes  qu'eft  M.  de  Cominges ,  &  Te 
deflcin  qu'il  a  d'y  répondre  pour  fe  ju- 
ftîfier.  Je  vous  alTurc,  ]Vlonfieur,que 
j'ai  un  très  grand  rcfpeft  pour  ce  Pré- 
lat, &  que  je  révère  en  lui  beaucoup 
d'excellentes  qualitez.  Mais  pardonnez 
à  ma  douleur.  C'eft  en  vérité  une  cho- 
fe  bien  furprenante  qu'une  pcrfonne  qui 
nous  a  mis  en  l'état  où  nous  nous  trou- 
vons réduits  pour  avoir  eu  trop  de  con- 
fiance aux  Jemites ,  &  qui  a  caufé  par- 
là  une  fi  grande  pbîe  à  la  vérité  &  à 
TEglife ,  s'emporte  à  faire  des  plaintes 
jbns  fondement;lorsqu'on  en  a  de  fi  juftes 

i 
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à  faire  de  la  n^ociation  où  il  nous  i 
embarquez  -après  toutes  les  défiances 
qu'on  lui  en  àvoit  témoignées,  &]a  pa- 
role qu'il  avoit  donnée  tant  de  fois  qu'il 
HQ  nous  engageroit  en  aucune  mauvaife 
affaire.     Cà  Aifets  de  plaintes  ieroicnt 

1)Ius  réeb  &  plus  folides  que  ceux  que 
'on  prend  de  ma  lettre  »  en  pi-étendant 
qu'elle  bleue  tout  à  fait  fon  honneur. 
On  m'eût  obligé  de  mt  faire  voir  en 
quoi»  ne  le  pouvant  deviner  de  moi- 
itiême.  Car  je  le  crois  trop  équitable 
pour  vouloir  impofer  à  des  Doéleurs 
qui  l'honorent ,  une  auffi  grande  fervi- 
tude  que  ce  feppit  cejle  de  n'ofer  faire 
paroitre  qu'on  n'eft  pas  en  toutes  cho- 
fes  de  fon  fentiment,  &  m'étant  donné 
Uionneur  de  lui  en  écrire  ma  penfée 
fans  qu'il  ait  témdgnée  en  être  offenfc  y 
j'ai  dû  juger  qu'il  lui  étoit  fort  indif- 
fèrent que  d'autres  les  fuffent.  Quoi 
qu'il  en  foît,  je  vous  protefte,  Mon- 
fieur,  que  je  n'ai  eu  aucune  intention 
de  blcfler  par  cette  lettre  ni  ce  Prélat 
"que  j'honore  »  ni  aucune  autre  perfon- 
ne  )  &  que  mon  unique  but  a  été  de 
juflifier  ma  conduite  fans  m'établir  juge 
de  celle  des  autres  qui  ont  fuivi  leurs  lu- 
mières, comme  j'ai  cru  avoir  droit  de 
fjivre  la  mienne.  C'efl  à  eux  à  con- 
fiderer  s'ils  gardent  la  même  équité  en- 
vers 


Dâlhmrék  Sàrhmte.  lit 
vers  moi»  &  s'il  eft  jufte  que  leuraîanc 
laifTé  publier  tant  qu'ils  ont  voulu  le 
ftrvice  qu'ils  penfent  avoir  rendu  à  l'E- 
glife  par  raccommodement  qu'ils  ont 
traitte  »  ils  me  fafTent  un  crime  de  la  li- 
berté que  j'ai  prife  de  faire  favoir  à  mon 
ami  1  que  ma  confcience  ne  m'avoit  pas 
permis  d'y  prendre  part ,  fans  marquer 
que  généralement  &  en  des  termes  très 
modérez,  les  raifons  que  j'en  avois ,  8c 
fans  me  plaindre,  comme  je  Taurois  pu 
foire  9  des  maux  fi  faciles  à  prévoir  aux« 
quels  on  nous  expofoit  par  ce  pro^ 
cédé* 

La  liberté  des  fentîmens  efl:  la  plus  ef- 
fcntîelle  partie  de  l'amitic  chrétienne. 
Il  n'en  eft  pas  comme  de  celle  du  mon- 
de qui  s'entretient  par  la  didimulation 
&  la  complaiftnce  ,  parce  qu'on  n'y  a 
point  d'égard  à  la  vérité.  Il  n'y  a  point 
de  devoir  dans  l'autre  qui  ne  doive  cé- 
der à  ce  que  Ton  doit  à  Dieu  &  aux 
mouvemens  de  fa  confcience  ;  deforte 
qu'il  faut  être  bien  pcrfuadc  que  nos 
amis  n'agiflent  pas  par  ce  principe  pour 
entreprendre  de  leur  faire  une  querelle 
de  ce  qu'ils  témoignent  ne  pouvoir  fui- 
vre  notre  avis  en  des  chofes  où  l'on  ne 
fe  doit  régler  que  par  la  feule  veue  de 
Dieu.  C'cft  pourquoi ,  Monfieur,  fi 
ceux  qui  trouvent  à  redire  à  ma  Lettre 

Tom  II  F  fq 
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}  contentoient  de  &ire  voir  qu'ils  ont 
eu  plus  de  lumière  que  moi  dans  la  con? 
duite  qu'ils  ont  tenue»  &  que  c'eil  pa^f 
iim  fcrupule  mal  fondé  que  )e  n'y  ai  pas 
jms  de  part»  je  ne  m'eniforinaliferois  en 
aucune  forte*  Chacun  eft  libre  dans 
(çs  fentimens»  &  en  aiant  eu  de  differens 
en  cettei  rencontre»  il  ne  fe  peut  pas  fai« 
re  que  nous  n'aions  aufll  eu  fur  ce  fujçt 
de  différentes  penfées  qui  font  improu- 
-irer.  aux  uns  ce  que  les  autres  approu* 
yent.  Ce  qui  m'a  femW  dur*  &  pour 
dire  le  vrai»  tout  à  fût  infuportable» 
eft  la  colère  &  les  emporcemens  où  )'ap- 
^ens  que  font  quelques  uns  d'eux  pour 
une  chofe  que  je  foutiens  m'avoir  été 
permife  par  toutes  les  loix  de  l'amitié  » 
&  qui  m*a  paru  necejGTaire  »  fclon  ma  lu- 
miére,par  toutes  celles  duChriftianifme: 
mais  le  corobb  de  rinjuftice  eft,  qu'au 
lieu  de  s'humilier  dans  le  mauvais  fuccès 
d*une  négociation  qui  a  été  fi  préjudi- 
ciable à  TEglife  &  à  la  vérité»  on  ne 
craint  point  »  par  la  prétention  du  mon- 
de la  moins  raifonnable  »  d'attribuer 
à  une  Lettre  très  innocente,  &  qui  au 

{)lus  ne  peut  nuire  qu'à  moi  feul  »  tous 
es  maux  qu'a  faits  &c  que  poura  faire  à 
l'avenir  un  Bref  qu'on  a  attiré  par  la 
confiance  qu'on  a  eue  aux  moins  finceres 
de  tou;s  les  iy^mmes»    i&ft-il  poûible  » 

Mon* 


MonArar»  qu'on  ofe  dim-qu-M  aUoiK 
travailler  à  Taffidit  de  Soibomie  »  mail 
qii'on  n'y  peut  plus  rieiif  &  que  ai« 
£f(trt^  i-  rompu  toutes  les  me(uics*( 
Ge  kÔÀt  véritablement  une  bdie  coq» 
)boâure.de  tiaitter  de  cette  aflâirt  que 
cdk  du  Bref.  Ce  feroît  bien  pmoiû 
ton  tOBS  pour  rétablir  les  Doâeun  en 
Sorbomiê^que  d*en  ^kr  brsque  les  eiH 
.  jtwiitde  la  grâce  ont  en  mûn  de  quoi 
k^lfi  eh  fâke  enfler  s*ils  y  étoîent  encore  I 
T'iPlft  fait  combien  étoit  fiere  &  infoleiiCe 
Il  fiiâion  qm  y  domine  f  lors  même 
cMf  eHe  n'avoit  pu  rien  avoir  de  Rome 
oqmis  k  dernière  Conftitution ,  qui  2fm 
puîâties  fisnatures  qu'elle  a  exigées  :  que 
(èroit-ce  donc  maintenant  après  un  td 
avantage,  &  que  leur  pourroit-on  ré- 
pondre quand  ils  k  retrancheroient  mâ« 
me  aux  termes  du  Bref  que  le  Pape  a 
envoie  enfuite  des  foumidions  qu'on  hiî 
a  faites ,  &  qu'ils  pn^feroient  de  (igner 
au  moins  ce  que  fa  Sainteté  témoigne 
defîrer,  Damno  ^ .  frcfofitiones  e  yaitfi^^ 
nio  excerptas  &  in  ejtts  fen/m  ddmnéUdSm 

VoiËk  donc  ,  Monfieur ,  ce  qui  à 
ruiné  véritablement  la  proportion  qu'onr 
a  faite  du  retaUiflêment  de  la  Faculté, 
&  il  n'y  eut  jamais  de  plainte  plus  in*' 
jufte  &  plus  mal  fondée  que  de  s'en  pren- 
dre à  ma  Lettre,  qui  ne  montre  au  pluf 

F  %  guq 


^14  CIIL  Ltttn  dt  Âf.  jérfumld 
que  la  difpoficion  où  je  fuis  de  parler  \ 
l'Eglife  avec  une  CKtiére  fîncerité  ;  ce 
qurétoît  fi  peu  contraire  à  cette  negt>» 
cîation  y  que  c'en  devoit  être  le  fonde- 
ment ,  conriRie  je  Tai  fait  voir  dans  les 
Lettres  que  i*ai  écrites  fur  ce  fujet.  Mais 
la  voie  que  j'avois  propofée,  de  travail- 
kr  au  retabliflennent  des  autres  DodieurSf 
jàns  penfer  au  mienven  ne  touchant  point 
ih  cenfure^n^ais  ôtant  feulement  TobliB  .< 
gation  de  la  figner ,  étoit  fans  doute  Ik  j 
plus  courre  &  k  plus  (èure  voie  poif#^*;^i 
fcire  rculïîr  cette  affaire.  Or  c*cfl  à 
quoi  nu  Lettre  ne  pouvoit  nuire  9  8r  9  y 
adeTapparence  que  fîon  n*eût  tenté  que 
cela ,  ians  s'amufer  \  traitter  avec  Rome^ 
d\ni  il  nV  avoit  que  du  mal  à  attendre^ 
comme  on  la  prédit  tant  de  fois ,  on  y 
fût  pUito:  rcutîi  qu'en  aucune  autre  af- 
faire qu'on  ciit  entreprife  :  defbrte  que 
c*cil  un  dc<  n\mx  qu'on  cîoit  attribuer 
\  ccrte  ftégociation  de  Rcme  ,  &  au  - 
Bref  qu'elle  a  attiré,  que  d';noir  ruine 
par  avance  tout  ce  qu'on  pouvoit  efperer 
de  cette  autre  prois^fition  qui  avoit 
quelque  cholè  de  folide.  Ce  que  Ton 
prétend  encore  ^  que  rien  ne  pouvoit  tant 
nuire  à  Port  Roial  que  ma  Lettre ,  ne 
me  paroît  p^r?  moins  déraifonnable. .  Car 
en  qu^>i  m.\  Lettre  nuiroit-elle  à  P.  R.? 

Q}iVt-c]k  de  coQunuaavec  ces  filles? 

ta. 


DoElew  de  Sûrbonml  1 1  f 

Eft-ee  qu'on  en  concluera  qu'elles  (bat 
du  même  fentiment  que  moi  \  On  n*i 
pas  droit  de  le  faire  ;  mais  quand  on  le 
feroic  9  on  n'en  apprendroit  autre  chofe  9 
finon  qu'elles  fonc  difporées  à  parler  à 
r£glire  avec  une  (incerité  toute  entière  9 
ce  qu'elles  ont  témoigné  tant  de  fois  & 
en  tant  de  manières ,  que  ma  lettre  ne 
leur  peut  faire  aucun  tort.  Mais  (î 
nous  (ommes  vraiment  touches  des  maux 
qui  peuvent  arriver  à  cette  fainte  mai- 
ion  9  c'eft  ce  nouveau  Bref  qui  doic 
être  le  fujet  de  notre  douleur,  puisqu'à 
moins  d'une  proteâion  toute  particuliè- 
re de  Dieu  y  il  faut  s'attendre  qu'on  s'en 
fervira  pour  achever  de  b  détruire  9  de- 
forte  que  ce  m'eft  un  fujet  de  confola- 
tion  tout  particulier  ,  de  n'avoir  point 
eu  de  part  à  une  affaire  qui  fclon  toutes 
les  apparences  humaines  peut  avoir  une 
lui  te  G  malheureufe. 

Il  n*y  a  que  Dieu  qui  la  puiflc  dé- 
tourner non  plus  que  les  autres  maux 
que  vous  dites  que  l'on  devroit  empê- 
cher. Je  n'y  vois  point  d'autre  remède 
qu'une  forte  refolution  de  ne  rien  faire 
contre  fon  devoir,  à  quelques  extrémités 
qu'on  nous  poufle  9  &  de  reparer  le 
mieux  qu'on  pourra  le  fcandale  pris  ou 
donné  de  la  foumiflion  qu'on  a  faite  au 
Pape.  Je  dis>  fris  oh  dmm^  car  fi  vous 
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1 14  cm.  JUtîrt  dt  M.  Arnéodâ 
que  la  difpofition  où  je  fuis  de  parler  \ 
l'Eglife  avec  une  eRtiére  finceriré  ;  ce 
qui  étoit  (i  peu  contraire  \  cette  nego» 
ciatîon  9  que  c'en  dcvoit  être  le  fonde- 
ment ,  conriDie  je  l'ai  fait  voir  dans  les 
Lettres  que  j'ai  écrites  fur  ce  fujet.  IVlais 
la  voie  que  j'avois  propofée,  de  travail- 
ler au  retabliifennent  des  autres  Dofteurs» 
jàns  penfer  au  mien^en  ne  touchant  point 
\  h  cenfure  9  mais  ôtant  feulement  l'obli- 
gation de  la  fîgner ,  étoit  fans  doute  h 
plus  courte  &  k  plus  feure  voie  pour 
feire  reuffir  cette  afFaire.  Or  c'cft  à 
quoi  ma  Lettre  ne  pouvoir  nuire»  &  il  y 
a  de  l'apparence  que  fîon  n'eût  tenté  que 
cela, fans  s'amufer  \  traitter  avec  Rome» 
d'où  il  n'y  avoit  que  du  mal  à  attendre, 
comme  on  l'a  prédit  tant  de  fois ,  on  y 
eût  plutôt  reuffi  qu'en  aucune  autre  af- 
faire qu'on  eût  entreprife  :  deforte  que 
c'cft  un  des  maux  qu'on  doit  attribuer 
à  cette  négociation  de  Rome  ,  &  au 
Bref  qu'elle  a  attiré ,  que  d'avoir  ruiné 
paravance tout  ce  qu'on  pouvoit  efperer 
de  cette  autre  propofition  qui  avoit 
quelque  choie  de  folide.  Ce  que  l'on 
prétend  encore ,  que  rien  ne  pouvoit  tant 
Duire  à  Port  Roial  que  ma  Lettre ,  ne 
aie  paroît  pas  moins  déraifbnnable. .  Car 
en  quoi  ma  Lettre  nuiroit-elle  à  P.  R.  ? 
Q|i'a*t-elle  de  cooamuuavec  ct%  filles? 


Do5lemr  dt  Sêrlmuêfé  I  if 

Eft«<t  qu'on  en  conclue»  qu'dks  font 
du  même  fentiment  que  moi  ?  On  n*t 
jMs  drait  de  le  faire;  mais  quand  on  le 
fèrbits  on  n'en  apprendmt  autrechofe* 
finon  qu'elles  fonc  difpofées  à  parler  à 
l'BgUfe  âve€  une  fincerité  toute  entiénct 
ce  qu'dks  ont  témoigna  tant  de  fois  fie 
en  tanc  de  manières  »  que  ma  lettre  no 
kur  peut  &ire  aucun  tort.  Mais  fi 
nous  fommes  vraiment  touchés  des  maux 
ouï  peuvent  arriver  à  cette  fâinte  mai- 
iaisk  9  c'eft  ce  nouveau  Bref  qui  doit 
être  le  fujet  de  notre  douleur»  puisqu^i 
moins  d'une  proteâion  toute  particidié* 
Jt  de  Dieu»  il  faut  s'attendre  qu'on  s'âi 
fervira  pour  achever  de  la  détruire ,  de- 
forte  que  ce  m'eft  un  fujet  de  confola-^ 
tion  tout  particulier ,  de  n'avoir  point 
eu  de  part  ï  une  affaire  qui  félon  toutes 
les  apparences  humaines  peut  avoir  une 
iuite  fi  malheureufe. 

Il  n'y  a  que  Dieu  qui  la  puifle  dé- 
tourner non  plus  que  les  autres  maux 
que  vous  dites  que  l'on  devroit  empê- 
cher. Je  n'y  vois  point  d'autre  remède 
qu'une  forte  refolution  de  ne  rien  faire 
contre  fon  devoir,  à  quelques  extrémités 
qu'on  nous  pouffe  »  &  de  réparer  le 
mieux  qu'on  pourra  le  fcandale  pris  ou. 
donné  cle  la  foumiflion  qu'on  a  faite  au 
Pape.  Je  dis  9  pris  qh  dkmi^  cv  fi  vous 
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ttS      cm.  Lettrt  de  JM!.  AntAfdd 

prétendes  ne  Tavoir  pas  donné  ,  comme 
fins  doute  ce  n'a  pas  été  votre  inten* 
tion  9  il  eft  certain  qu'on  l'a  pris»  &  qu'on 
•  interprété  à  Rome  ce  que  vous  aviez 
offert,  comme  fi  vous  aviez  été  prêt 
de  (igner  félon  les  termes  du  Bref  9  que 
vous  condamnez  les  propofîtions  extrai- 
ts de  Janfenius  &  condamnées  dans  fbn 
iens;  La  Relation  que  vous  m'avez  en* 
voiée  peut  fcrvir  I  cet  effet  :  fauf  à  en 
Aire  quelque  ;ourune  plus  ample  &  plus 
forte.  Mais  vous  dirai-}e  librement  ce 
que  je  penfe  >  Je  doute  qu*elle  k  pu- 
blie au  moins  u  l'on  s'arrête  à  en  avoir 
le  confèntement  de  tout  le  monde.  Car 
comme  on  eft  toujours  plein  de  belles 
efpcrances ,  on  s'imngînera  qu'il  y  aura 
encore  des  mefures  \  garder ,  ce  qui  fe- 
ra juger  qu'il  n'eft  pas  à  propos  de  ft 
tant  ouvrir.  Cette  prétendue  neceflîté 
de  fe  ménager  a  tout  gâté  jusqu'ici ,  & 
gâtera  toujours  tour.  On  ne  fauroit 
iiibfifterdans  le  milieu  où  Tons^ellvou- 
hi  réduire.  Toutes  ces  voies  moienncs 
entre  un  lâche  al>andonnement  de  la  vé- 
rité, &  uneprofelïîon  ouverte  de  la  fou- 
tenir  9  ne  nous  feront  point  jouir  du 
repos  que  nous  avons  recherché.  On  ne 
le  peut  acheter  que  par  un  entier  afler- 
viflemenr.  C'efl-  ce  parti  qu'ont  pris 
les  Pères  de  l'Oratoire.     Ils  ont  cru 

avoir 


F Wf  SilrhiMf'. 
rrmish's  Icfiîîtcà  botirdc  tottskuis 
Muvaif  dcir*i[r,cn  le  rcfolvantdc  fïgwr 
WHit  ce  qu'on  leur  prffcnteroit ,  &  ïis 
fe  glorifient  d'avoir  été  en  cda  de  forr  a- 
droit^  politiques  ,  parce  qu'en  effLt  ilj 
fe  font  lirez  paru  de-;  p!us  grofTicnsop- 
preffioas.  On  nous  a  faii  croire  mi'int 
BOUS  en  qiiirtercHC  à  mcllktir  natcUét 
'»  tirtus  a  trompe!  ;  Bc  c'cft  fens  rù- 
"  I  tjue  nous  nous  foTraes  flatier  de 
e  <fptr«n«.  Les  Jcfuîtes  nous  haït 
bt  encore  plus  que  l'Oratoire  »  & 
Ht  anifcofîtc  ne  fera  jamais  farisfaîni 
tfib  ne  ncms  aient  deshonorez  par  1» 
entiem  bafTcHe!  >  ou  opprirricz  pgir 
toute!  fortes  de  violences.  J'dpeW  ca 
Dieu  qu'il  nous  fsri  h  grarç  \  tom  dt 
nous  espofer  m  dernier,  plutôt  quedt 
tombsT  dans  h  premier.  IVIais  étant  rt* 
folus  de  n'y  pôî  tomber  ,  conduilboï 
nous  de  telle  forte,  que  nous  ne  fcur 
donniom  pas  tien  de  faire  croire  &  de 
publier  par  tf>iit  que  nous  y  fommCt 
tombez.  C'cft  le  feul  mat  duquel  le  re- 
mède foit  en  nous.  Nous  n'avonsqu'i 
«tendre  tous  les  autres  &  les  fouiFrrr 
s'ils  arrivent.  Car  c'cft  en  vain  qiifr 
fwus  nous  tourmenterions  pour  diftour- 
ner  tes  perfeeutions  que  ces  nouveaux 
Brefs  poun-ont  élever.  Nous  n'y  pou» 
TOnï  nen.    Ce  que  nous  pouvons  tft 


lï  iS    CUL  Liitre  de  M.  Amanld 
de  rendre  témoignage  à  b  vérité,  & 
d'ôter  tout  prétexte  de  nous  imputer  de 
l'avoir  abandonnée.     J'ai   tâclié  de  le 
/aire  de  mon  côté.    Je  ferai  ravi  que 
ks  autres  le  ^fTent  du  leur  :  &  quand 
ils  le  feroient  en  fe  plaignant  de  ma  let- 
tre ;  pourvu  qu'ils  declaraflfent  nettement 
réiojgnement  oii  ils  (ont  de  condamner 
k  livre  de  M.  d'Ipres  »    l'avantage  que 
h  vérité  en  recevroit  ,rae  feroit  fuppor- 
ter  leurs  plaintes,  quoique  peu  judes^ 
f  biiip.    fims  beaucoup  de  peine  :  Qmd  enim  fiv% 
f :  AV.    fer  veritatem  >  Jive  fer  occafionem  ;  ChriJ^ 
tm  annuHcioiHr.    Nous  devons  êtrepea 
fènfibles  à  nos  intérêts,  &  beaucoup  à 
ceux  de  l'Eglife  :   &  c'eft  ce  qui  m'a 
touché  dans  cette  rencontre,  de  voir  Tex- 
treme  fenfibilîté  que  des  perfonncs  ont 
témoignée  pour  une  légère  égratigncure 
qu'ils  s'imaginoient  qu'on   avoit  fait  \ 
leur  honneur,  en  même  tems  qu'ils  fai- 
foient  paroître  beaucoup   d'infenfibilité 
pour  les  plaies  horribles  que   la  vérité 
avoit  reçues  ,  fî  non  par  leur  faute ,  au 
moins  à  leur  occafion.    Je  parie  des  au- 
tres plutôt  que  de  vous ,   parce  que  je 
me  perfuade  que  ce  que  vous  m'avez  rc- 
prefenté  eft  plutôt  ce  qu'ils  vous  ont 
dit  que  ce  que  vous  avez  dans  le  cœur. 
J'en  dois  juccr  ainfi  après  les  affurance!; 
que  vous  avez  eu  la  bonté  de  me  don- 
ner 


Jkliitfr  de  Swimne*  il^ 

ûer  que  vous  ne  feriez  jamais  entré  dans 
cet  accommodement  »  fi  vous  aviez  fu 
Péloignement  que  j'en  avois.     Vous  ne 
auriez  donc  mieux  faire  que  de  vous  en 
tirer  par  la  voie  la  plus  honnête  »    qui 
fera  fans  doute  de  reconnoitre  franche- 
ment qu'on  vous  a  trompé  9  &  que  ca* 
chant  au  Pape  les  proteftations  que  vous 
avez  faites  de  vive  voix  &  par  écrit» de 
ne  pouvoir  condamner  le  livre  de  Jan- 
fenius  9  on  lui  a  fait  entendre  les  cnofes 
tout  autrement  qu'elles  ne  font)  pour 
tirer  de  lui  ce  qui  non  feulement  ne  don- 
nera pas  la  paix  à  l'Eglife  ,  mais  qui 
n'eft  capable  que  de  la  jetter  dans  une 
plus  grande  confufion.      Je  ne  doute 
point  que  ce  ne  foit  la  dîfpofition  de 
votre  cœur.    Dieu  veuille  que  les  au- 
tres y  entrent   comme  vous ,    &  que 
quittant  toute  efperancc  d'accommode- 
ment avec  des  perfonnes  qui  n'ont  eu 
des  paroles  de  paix  fur  les  lèvres  que 
pour  avoir  moien  de  nous  faire  une  plus 
cruelle  guerre  >   nous  ne  penfions  tous 
qu'à  défendre  fans  dcguifemcnt  la  veritc 
&  l'innocence ,  &  à  ne  nous  point  cton- 
n:r  de  tous  les  maux  que  Dieu  permet- 
tra qui  nous  en  arrivent  :  in  hoc  enim  pû^ 
fitï  jHmHi\  &  ce  nous  feront  des  biens  > 
Il  nous  les  fouffrons  pour  lui. 
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f^o     CIK  Lettre  de  ALAhumld 
LETTRE    CIV. 
.tonii^   jt  M.    SiviGLtVf  Jmle  memt 

•aencée  /i*Pf^ 

le  I?.  •'  •' 

Scptem* 

•che^  TA  longueur  de  votre  lettre  m^aiant 
le  a».  fait  juger  que  vous  trouveriez  bon 

'^^  que  nous  nous  éclârci  (fions  avec  toute 
forte  de  liberté  de  ce  qui  nous  peut  fài« 
re  de  k  peine,  J*ai  cru  qu'il  étoit  dure» 
fcedt  que  ;*ai  pour  vous,  de  vous  fatis- 
nire  avec  une  (înceritc  toute  entière  fur 
tout  ce  qu*il  vous  a  plus  de  me  reprc- 
fenter,(àns  craindre  de  vous  être  ennuieux 
par  une  trop  longue  réplique.  Je  com- 
mencerai par  ce  qut  a  fait  naître  toute 
cette  conteftation»qui  eft  T  Afte  que  nos 
amis  ont  (îgné.  Vous  favez  qu'auQîtôt 
que  je  Tai  veu  j'^ai  déclare  ne  le  pouvoir 
approuver,  &  vous  avouez  que  j'ai  été 
libre  d'en  faire  ce  jugement  ;  mais  vous^ 
fuppofez  que  je  n'ai  pas  dû  le  témoi- 
gner ,  parce  que  cela  n'étoit  avantageux 
m  pour  vous ,  ni  pomr  moi ,  m  pour  le  bien 
de  la  paix ,  ni  pour  la  caufe  de  la  vérité' i 
&  vous  ajoutez,  que  f en  devrois  être  k 
frincipal  difenfeur  tant  pour  l*^ amitié  qm 
tne  lie  avec  ceux  qm  l'ont  drejfé  9  que 
four  le  hieu  de  la  caufe  commune.     Voilà» 

Moûfîeur,  ce  que  je  ne  puis  compren- 
dre ^ 


DoStHT  de  Str^ae»" 
4x9*  8c  ce  cjuc  je  ne  làurois  JViev  s    _ 
I»  i<i<fcs  cfite  j'ai  de  ce  qu'un  Chtétie^M 
ti  un  Prêtre  doit  à  Dieu ,  à  h  vcricc^'  T 
h  Ci  contcicnce.     Quoi  l  je  ferai  peiy  "1 
fiudc ,  comme  vous  lâvcz  que  je  \t  îun^  4 
qiK  riKï  amis  font  une  choCe  qui  3  mjîjj 
conditioini  l'une  qu'e!1?me  psroÎECo&feJ 
tratie  è  b  ^ncerîtc  clircuaioe  &à  ^J 
ju(ti«;  l'autre  qu'elle  me  femblc  pnfjat'' 
dciabkà  rCglife  psr  les  miuv,iiïeffttf  1 
*fae  je  pri5vois  qui  en  doivenr  ariivâ^  j 
et  b  troiiîcme  que  j'y  fuis  vi(îblfm«i|F  * 
engagé  pai  h  manière  dont  elle  c(l  coqb  ^ 
tue  î  &  parce  que  ce  font  rnss  amis  q(||.  ■ 
a  font ,  il  n&  m:  kri  pu  pciRiis  d*ë^  « 
témoigner  mon  fentimcnt,  &  je.lbuâï^  1 
ni  plutôt  ou  que  ceux  qui  oiic  CtenoC^  \ 
en  moi  reportent  dans  k  mcmc  iab»jf%>~ 
ment,eacroi3ntqucjerâpproLivetOuqur 
d'autres  qui   l'improuvcnt  comme  moi 
feent  fcandaUfez  de  ma  conduite?  O» 
voudroit  même  que  ft»  fup  U  pn»cifml 
4i^»^tHr  par  une  confideration  d'jmiué' 
&  par  rinterct  de  la  caufe  communc>. 
«Omme  fi  c'iÉtoienl  des  niions  qui  nou! 
dufTeni   porter  à    défendre    publique- 
«aeot  ce  que  oous.imprQuverioivs  dan» 
j|^enir> 

^^^)xom  caufe  ne  fut  plus  comimuv 
iffiie  i'cToii  celle  de  l'Eglitc  à  S.  PJene 
A  il  S.  l'iuly  &  nul  ne  peut  svoû:  W 
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TR^  C/y.  Ltiire  Jt  M.  , 
préfbmption  de  croire  que  Ta  reptiraril 
(bit  plas  importante  i  b  vérité  que  i" 
toit  celle  de  S.  Pierre;  cepentbnt  i 
confiderations  n'empêchèrent  p3s  qui 
Paul  ne  le  reprît  publiquement  deva 
tout  le  monde  pour  une  dillimuhiMi 
de  peu  de  jours,  qui  a  paru  même  inllf 
«nte  à  beaucoup  de  Pères ,  &  qu'il  tf  ' 
voulu  que  cette  reprehenlion  ait  \ 
connue  \  toute  l'Bglife  dans  totisl 
fiocles.  Ccb  me  paroh  bien  contraifl 
ce  que  l'on  ddireroît  que  j'cufTe  fàin 
(|ueîe  fiflé  encore, puisque  fâchant  \'A 
pûlttion  que  j'ai  à  ce  qui  s'eft  fait 
;..rii'  n-^rt  'culement  voulu  que  je  l'ei 
.  mais  même  que  j'entrepriH 
n  ccuâc,  c'eft-à-dire, 
;^  y.,- .:,'J,z  contre  ma  lumière  &  cotil 


Its  mouvetnenî  de  ma  confcience. 

Car  il  ne  s'agit  pas  de  témoigner  q 
Vous  n'avez  pas  eu  intention  de  cOl 
damner  lanfcnius  :  j'en  ai  toujoim  i 
très  perfuadéi  &  je  n'ai  jamais  rien  i 
ni  rien  écrit  dont  on  puifle  inférer  < 
j'aie  cru  le  contraire.  Mais  c'cft  cela 
même  qui  m'a  fait  imprauvcr  cet  aAe, 
parce  que  j'ai  toujours  penfé  qu'il  ne 
convenoit  pas  Sdesperfonncs  quiavoîenc 
cette  intention  dans  le  cœur  :  n'y  étant 
marqué  en  aucune  forte,  &  y  «ant  »a- 
coQcrai^  beaucoup  tle  chofcs  dont  on 
(levoit 


'jM^9ttt  éÊi  Sèl'wÊÊÊKê»  ^i% 

devoît  juger  que  le  Pftpe  en  prendtxMC 
une  idée  tout  oppofëe»  comme  en  eflêc 
il  eft  arrivé  ;  k  Bref  dont  il  s'a^t  ^- 
fint  voir  roanifeftement  que  le  Pape  t 
pris  )n  ibumiflion  qu'on  lui  a  faites  com- 
me une  fincere,  entière»  &:  parfaite  dé« 
fèrence  à  fes  Conftîtutions.    Or  c'eft 
en  ceh  que  je  mets  le  de&ut  de  fînce« 
rite»  parce  que  je  fuis  convaincu  que 
c'eft  en  manquer  >  félon  ladoârine  indu- 
bitable de  S.  Auguftin  »  que  de  tromper 
l'attente  de  ceux  à  qui  on  £ùt  des  ler- 
mens  on  des  promefles  :  ExpeUâtimem 
nrmm  ^ihts  jmrmtHr  ^fijms  decepersif 
nom  patefl  ejfe  nm  perj$frm»    Je  demeure 
donc  d'accord  que  vous  n'avez  point  eu 
deflèin  de  vous  engager  à  condamner  les 
propoHtions  dans  le  fens  de  M.d'Ipres; 
mais  je  ne  puis  demeurer  d*accord  »  que 
les  termes  dont  vous  vous  êtes  fcrri 
aient  été  fuffifans  pour  faire  connoître 
ce  deffein,  &  je  ne  puis  comprendre 
comment  on  s'eft  pu  perfuader  que  le 
Pape,  à  qui  on  faifoit  cette  foumîdîon» 
y  découvriroît  au  travers  de  tant  de  ter- 
mes fi  avantageux  à  ces  Conftitutions  9 
qu'on  ne  les  vouloir  recevoir  &  s'y  fou- 
mettre  que  pour  le  droit  &  non  pour  le 
fait  ;  c'eft-à-dire  qu'on  ne  rccevoit  pro- 
prement que  celle  de  fon  prédeccffèur , 
9c  qu'on  rejettoit  la  fienne ,  qu'on  fait 

F  7  n'avoir 
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nVoir  été  faite  que  pour  décider  le  fair« 
En  vérité»  y  avoit-il  apparence  que  le 
Pape  prit  les  termes  dé  l'aâe  en  un  fenf 
qui  lui  étoit  fi  peu  favorable  9  &  toute 
fi>rte  de  raifons  ne  dévoient-elles  pas  fài* 
te  juger  qu'il  lies  prendroîc  en  cemi  qui 
lui  étoit  plus  avantageux  9  comme  il  let 
y  a  pris  eflfeâivement.  Or  que  nos  a* 
mis  en  penfent  ce  quils  voudront  9  ]t 
ne  me  puis  mettre  dans  refprit  que  ce 
foie  une  conduite  fort  chrétienne  &  fore 
refpeâueufê  envers  le  Chef  de  l'Eglife^ 
€{ue  de  lui  faire  des  promeflès  qui  ne 
font  finceres  qu'au  fêns  que  nous  le» 
prenons  9  &  qui  ne  le  (ont  point  dans 
celui  auquel  nous  devons  juger  etr 
confiderant  les  choies  raifonnablèment  ». 
qu'il  ne  manquera  pas  dé  les  prendre. 

De  plus  9  peut-on  croire  que  ce  foîr 
agir  de  bonne  foi ,  que  de  promettre  ^ 
une  perfonne  que  nous  ferons  ce  qu'il 
jugera  à  propos  fur  une  affaire  9  lorsque 
nous  (avons  que  félon  le  fentimcnt  qu'il' 
a  dé  cette  affaire  9  il  eft  difpofé  à  nous 
demander  des  çhofês  que  nous  ne  pour- 
rions faire  en  confcience/  Dira-t-on*par 
exemple  9  qu'un  Théologien  perfuadc 
que  c*cft  une  erreur  d'attribuer  au  Pape 
tme  puifTaiice  direfte  ou  indirecte  fur  le 
temporel  des  Rois  9  pourroit  déclarer  au 
Jftpe»  qu'ii  ^  ua  tics  grand  refpeft  pour 
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y  dt  Strhtmtt,-  i  j  • 
b  Decretalc  X/mjim  SMthim,  &  que  { 
ccLi  ne  ful^riil  lui  promet  de  fiire  t<ntfc 
ce  qu'il  voudn  demander  de  pfttt  pour  J 
I  ipnoi^er  là  foi  touchirit  U  puiflincsl 
HaeJ.  C.  a  donn^  il  S.  fterrt  &  à  feS. 
SuarcfTegn  an  regird  des  Roisi  Cet» 
pKKwflc  femble  ue  contenir  rien  que  dfc 
bon;  de  en  elTet  f.  C.  aiant  donn^  auft 
P.Apes  &  aux  Evcqtie$  le  pouvoir  de  {»>■ 
nir  tous  les  Chicticns  &  Icî  Roit  mo. 
oies  de  peines  purement  rpiritiKHet,coii^ 
me  ell  la  Dnvation  dei  Sicrcmem,  pgur^ 
quoi  feroit'tl  defcnJu  de  témoi^net  h 
Àm  qu'on  a  de  cette  puif&nce ,  en  Ter- 
pftnrmt  par  les  mots  de  puinànce  dor^ 
née  aux  Papes  par  J.  C.  m  regard  d» 
Hors?  Mais  fichant  ce  que  les  Pape» 
piérendcnc,  Sc  ce  qui  cfl  porté  par  la 
Dicretale  V/um  SanRant  :  nul  homme 
iîncerc  ne  joindra  le  rtfpeft  envers  ccr- 
K  D;cretale ,  à  b  promelfe  de  faire  en- 
core ce  qtie  le  Pape  dcHrera  dj  phiS 
pour  tÂnoipner  fa  foi  touciiant  cette 
puiiïancei  que  les  Papes  (ê  perluadent 
leur  avoir  cte'  donnée  par  ï-  C.  fur  fc 
temporel  des  R.oiï.  Il  en  cft  de  même 
en  cet»  renconttc.  Le  Pape  Alexan- 
dre VII.  a  fait  une  Conftltution>  oH  il 
témoigne  d^rd  qu'il  ne  l'a  fiite  que 
parce  qu'il  érnt  eU  licvoir  lU  fâ  chum 


I 
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CIK  Ltttrt  de  M.  ^ 
rmoMtrei  k  l'intégrité  de  notre  JiiMt  JH 
($•  défit facrex,  dogmei.  Il  (ë  plaint  en- 
fuite  de  ce  que  quelques  pcrturbateun 
du  repos  public  ne  craignent  point  de 
rcvoquei'  en  doute  ou  d'énerver  par  des 
interprétations  captîeufcs  ce  qui  a  étéde- 
6ni  par  h  Conftitution  de  fon  prédccef- 
léur  contre  les  cinq  piopofîtiom  qu'il 
rapporte  toute  entière,  &  il  ajoure  ^w 
^xoqtut  tnfatts  ttmi^tiite'  eut  l'ajptrarKe  di 
fiMtinir  an  gruad  fcandale  de  teut  Ut  jî- 
delei  Chriikm ,  ç«*  cet  cinci  prepo^tiont  ttt 
fi  trouvera  pohit  dm  s  le  livra  de  fMJè' 
niust  f^  cfiteUet  n'ont  point  été  condatnniet 
eue  fins  de  cet  auteur.  Sur  quoi  il  défi- 
nit  le  contraire  en  termes  exprès,  apièï 
avoir  déclaré  qu'il  le  fait  j  tfia  tpie  tutu 
ht  fidèles  Chretimi  fi  mMntiemtent  <*r  fi 
conférvent  dant  l'unité' it km  même  fii.  Il 
eft  donc  conftant  que  le  fentiment  du 
Pape ,  vni  ou  faux ,  eft .  que  pour  con* 
(êrver  la  foi  il  faut  condiwnner  les  pro- 
pofîtïons  dam  le  fens  de  Jinfeniiis,  Se 

?iUC  caix  qui  ne  le  font  pas  font  des  en- 
ïfis  d'iniquité  &  des  perturbateurs  da 
repos  public,  qui  ruinent  par  des  inter- 
prétations ciptieurcï  ce  qui  a  ét6  dcfint 
par  h  Conflitution  d'Innocent  X,  Et 
cela  eft  (1  clair  qu'un  de  nos  amis  a  pris 
pour  fondement  d'nn  écrit  touchant  la 
lïgaaiure  des  Cooftitotions  i  que  U  Un 
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ii  h  Conftitution  d'Alexandre  ^tok  l«  ' 
confrrvalion  de  h  foi,  tc  que  le  moKii 
qu'il  y  ernploioit  ctoit  b  condamnatlna  1 
des  prapoliiion^  dans  Ii:  fciiu  de  Jialfr  j 
nius;  doii  il  inferuic  que  b  ngnacurc  .■ 
ne  rcgsrJoic  que  b  fin  &  non  le  iiiut<o. 
Je  n'examine  pas  maintenant  b  bonté  (fc 
cette  confiiuence  ;  mais  j'en  concluj 
iculement  >  que  nos  amis  font  pc-rfîudcC 
que  le  P^pe  n  pris  fa  condamauion  àé^ 
propofîtionf  nu  fcns  de  {.infcnius,  poiU 
On  moicn  de  coiifêrvcr  In  lot.  Ot  04 
doic  fuppolér  qu'un  homme  Htipioicni 
)>our  arriver  à  une  fm  le  moïen  qu'il 
y  croît  propre, &  p.ir  confequetit  quand 
on  d  promis  lu  Pape  qu'on  feroit  et 
qu'il  jueeroit  3k  piopos  pour  tciuoignsf 
qu'on  adheroit  finceri.me»c  i  b  foi  ha- 
bite par  les  Conftiiutions,  on  a  dû  ju- 
ger qu'on  s'enpageoic  par  là  à  condatn» 
ner  les  propoficions  au  fens  de  Janfeniuî» 
puisqu'on  ne  pouvoir  ignorer  après  U 
déclaration  fi  exprefle  que  !e  Pape  en  a 
faite  dans  (a  Conftitution ,  qoe  dans  I^ 
lcntimen^  du  Pape  le  moyen  nécefTaire 
pour  témoigner  qu'on  adheroîc  (înccre- 
niînt  \  la  foi  établie  par  les  Conftita* 
lions  étoit  de  condamner  les  propofi- 
tions  dans  le  fcns  de  Janfenius. 

Te  ne  dis  pas  que  ceux  qui  ont  fîgné 

l'aae,  pnc  jugé  qu'ils  s'engagcoieni  % 
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cela;  imis  )C  dis  feulement  qu'ils  otif 
dû  juger  que  les  termes  de  leur  aâe  les 
y  engageoient,  &  qu'ainfi  ils  n*ont 
point  tant  de  droit  de  décbmer  contre 
ceux  qui  leur  attribuent  de  s'y  être  en* 
gagez»  puisqu'ils  ne  veulent  rien  dire 
autre  chofe»  (înon  qu'ils  ont  donné  oc- 
cafion  au  Pape  de  former  d'eux  ce  juge* 
ment.  Ce  qui  les  a  trompez  eft^  que 
fepirant  leur  aâe  de  la  perfonne  à  qui 
ils  l'adrefloicnt  9  ils  (ê  font  imaginez 
qu'ils  ne  s'cngagcoient  par  là  qu'à  ce  qui 
fcroit  véritablement  necelTaire  pour  té* 
moigner  leur  foi.  Mais  leur  aâe  paflfè 
plus  avant  »  puisqu'il  porte  9  que  fi  le 
Pape  trouve  à  propos  qu'ils  faflent  quel- 
que chofe  de  plus  pour  témoigner  qu'ils 
«dhcirnt  finccrcment  à  la  foi  établie  par 
les  C'onllitutii'ns,ils  le  feront:  par  quoi 
il  s:\\  tliir  qu'ils  ne  fc  rcfcrvcnt  pas  le 
jui^onK'nt  lie  ce  qu'il  cil  à  propos  de  fai« 
ft*  pour  iviiilre  ce  témoignage,  mais 
qu'ils  le  ikllront  au  Papo >  promettant 
do  t  ûro  ce  qu'il  Jugera  à  propos  pour 
cela:  C^'  par  conl.qucnt  orant  une  cho- 
fe notoire  v\"  era:>lie  par  un  ai^e  aulït 
pnWivjuc  qu'une  Conrtitntion  répandue 
da:\<  toute  rr.glife^quc  le  Pan:  a  lupé  i 
pro  ^^<  que  pour  fe  ctMiferver  dans  la  foi 
eia*olie  par  \s>x\  predeectVeur ,  on  con^i-^m- 
AC  les  pi\>Mîti^n$  daiis  le  Icns  de  T:n« 

fcnius  ; 
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filDius;  il  eft  lout-ï-f^ir  ânngc  qiriw 
n'aient  pas  vu  qu'ils  s'cngngtolent  par  M 
contre  leur  intention ,  5  condamner  la  i 

rK)(Jtio(w  dans  le  fcns  de  Jmfenius,fî 
Pipe  le  leur  ordfstnoic  :  Se  c'tfi  et 
?ui  fe  voit  encore  par  touie  h  fuite  dt 
afte;  car  ih  nurquenc  deux  cJwIci 
dinsl'expofé;  l'un  qu'il*  om  rwifOUf* 
adhéré  ^  h  foi  éniJiK  par  In  Coiilliuf 
tioRt;  l'autre  1  qu'ils  ont  «u  un  ^nnà 
reipçâ  pour  CCS  mèmîï  Confthuriorw» 
Voilà  ce  qu'ils  déclarent  «voir  ftit.  Lors 
donc  qu'Hs  ajouient  y  atjt  iiHid  frâiirt* 
&c. ,  quelle  iJcc  vcutcnt-ili  qu'on  nie 
pris  dell ,  (înon  qu'ils  ^loienr  préit ,  fi  le 
Pipe  le  defîroiT>de  fsire  plui  que  ce  qu'rb 
avoicnt  fiit  jtifques  alorç.  Et  ainfi 
comment  fcuvcnt-ils  rcrtijindre  CCTW 
dcmicre  (bumifiton  à  la  créance  touchant 
la  foi.&  à  une  promcfTe  de  filcnce  lou- 
chant le  fjit,  puisque  c'efl  ce  qu'ils  re* 
connoiffent  par  leur  afte  même  avoir  fait 
p.ir  le  pafTc,  &  qu'ainfi  ils  s'expolënC 
Ml  reproche  qu'on  leur  fera  de  s'être 
moquez  du  Pape  en  reduifânt  à  ces  rei^ 
me^lï  promefTe  qii'iU  lui  ont  faire:  noilt 
votiî  prometronsjfi  vous  le  jugez  à  pro* 
poSiCle  faire  davantage  que  ce  que  nOdS 
tvons  fait,  pourvu  qtie  voiK  ne  notif 
commandiez  rien  davinr^p;. 
La  proteâuiioncju'oa  taie  cnccw  dm. 


tj^o  Ciy.Leltn  aè  M.  AmâHld 
cet  ade  au  regard  des  Conftitutions  s  dé 
les  vouloir  con(êrver  inviolables  &  hors 
d'atteinte  9  Conjiimtimes  intdiias  &  illi^ 
béuasfirvare^  &  de  faire  ce  que  le  Pa- 
pe jugera  à  propos  pour  témoigner  qu*on( 
le  veut  (incerementy  ne  me  fèmble  pas 
moins  captieiife  :  car  fans  examiner  (i 
ceux  qui  croient  qu'on  a  fait  une  très 
grande  injuftice  à  Janfênius  en  lui  im« 
pofant  les  cinq  propofîtions  condam» 
nées  9  ont  pu  dire  avec  fîncerité  en  par-- 
lant  d'une  Conftitution  qui  déclare  €9p^ 
fans  éttHiquité  tous  ceux  qui  fbutiennent 
l'innocence  de  ce  Prélat  9  qu'ils  veulent 
fincerement  la  conferver  inviolable  & 
fans  atteinte  C^e  qui  me  fèmble  la  mê- 
me chofe  que  s'ils  difbient  qu'ils  veulent 
bien  qu'on  les  tienne  par  toute  TEglife 
pour  des  enfans  d'iniquité)  fans  entrer  , 
dis-je ,  dans  cette  queftion  y  &  me  ren- 
fermant dans  la  perfonne  du  Pape ,  pour 
qui  cet  acte  a  voit  été  fait ,  a-t-on  pu 
croire  avec  quelque  forte  d'apparence, 
qu'il  prendroit  ces  paroles  pour  autre 
choie  que  pour  un  lîncere  acquiefce- 
ment  à  ce  qui  e(l  défini  dans  les  deux 
Conftitution?,  dont  la  dernière  porte  en 
termes  exprès  :  Xohs  àcclarom  cr*  déimp- 
fùKS  qne  ces  cim]  prtfs  hions  jinr  tirées  oh 
livre  Je  "fo^:  émus  (^  condamnées  dans  in 
jcns  I  (T*  Cvmme  thàs  nem  Us  c^nximn^Ks 
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Jkredsfefl  A-t-on  pu  s'imaginer  qu'il 
fuppofêroit  que  ceux  qui  lui  parloient 
de  cette  forte»  ne  fe  départoient  point 
de  l'opinion  qu'ils  ont  que  les  cinq  Pro« 
poHtions  ne  font  point  de  M.  d'Ipres  y  ni 
condamnées  dans  Ton  fens ,  contre  ce 
qu'il  en  a  défini  dans  là  Conftitution  ; 
mais  qu'ils  vouloient  toujours  demeurer 
dans  un  (èntiment,  qui  les  avoit  fait  ap- 
peller  par  cette  Conftitution  même  9 
qu'ils  difent  vouloir  conferver  inviolable 
&  fans  atteinte  »  Enfans  {timtjttité  dr 
pertHriatettrs  du  repos  pnhlic?  Que  H  on 
n'a  pu  avoir  cette  penfée ,  comment  les 
auteurs  de  cet  aâe  fè  pourront*ils  laver 
du  reproche  qu'on  leur  fera»  d'avoir 
voulu  tromper  le  Pape  pir  des  expref- 
ilons»  finon  tout-à-fait  faulTes,  au  moins 
très  équivoques  &  très  ambiguës,  qui 
lui  dévoient  faire  concevoir  tout  le  con- 
traire de  ce  qu'ils  avoient  dans  le  cœur? 
N'eft-ce  pas  donner  fu jet  de  leur  dire, 
ijHe  cette  manière  d*agir  ejl  plus  propre  anx 
DoUeurs  des  équivocjtses  (fr  dn  menfinge , 
eptféUiX  disciples  de  la  vérité  é'  de  b.  Ah^ 
fftflin  qui  l'a  fnivie  avec  tant  d*exa£H* 
tude. 

Que  fi  après  l'offre  qu'on  a  faîte  au 
Pape»  de  faire  ce  qu'il  jugeroit  à  propos 
pour  témoigner  cette  volonté  fincere  de 

garder  inYipJiii>kaieAt  fes  Coofiitutions , 


? 


%4«-     Clf^.  !■■■.■   ■■■   1'- 
il  s'éioit    (■■  n 

Ui  (ignât)jv   il    ■        '  ■    ■■  ■  ut 

puillcguerdc  nil'jnnablc  puur  k  rtic- 
lêr  I  8i  peut-être  auili  n'en  eût-on  pai 
fait  de  difficulté,  puisque  des  7.  ou  S. 
pcrfonncs  qui  approuvoient  cet  afte  ,il  y 
CD  avoiE  trois  qui  approuvoient  h  a- 
goature  des  ConfHiuriom,  &  que  je 
fiai  que  M.  de  b  Lane,  fsns  parler  àa 
atims ,  cfoioit  qu'on  les  pourroit  û^mt 
Etprèï  leui  aâe,  pai'ce  qu'il  s'îmaginoit 
qu'il  eût  aflez  déterminé  le  Tens  de  cette 
lignature.  Mais  c'eft  ce  qui  fait  voir  le 
dcnûer  défaut  de  cet  aâe  qui  m'a  rou* 
jours  piru  toutsl-fàit  tnexcufâble  >  mm 
qu'il  efl  ouvercement  contre  la  julticc; 
CM  il  n'eft  J4(n;iis  permis  d'engager  drs 
perlônnes  à  des  cbolës  importantes  (ans 
leur  coiifcntement  &  leur  aveu.  Orc'eft 
IX  qu'on  faifoit  dim  cet  ïâe  qui  ponoît 
ces  letmes ,  jV^re  (^  tcrtmt  ^ui  in  tme 
um/m  -uerfamar.,  mmim,     |'ai  même  del 

'  conjeâtires  qu'il  y  avoit  emtâum,  mab 
je  n'en  puis  rien  alHirer ,  n'en  aimt  mie 
des  confcâiiret,  quoique  dit»  le  (ens 
ce  Ibit  b  Ri&ne  chniê.  Carccrce  pra- 
pofition  n'^tmt  point  reftreintc  dotme 
naïunlicnicnt  1  cnreodie.  que  <xt  «flc 
eft  (ii;nc  au  non»  de  tous  cmx  qn'uti 
spptUc  fanlêniflef»  ce  qui  Aoic  neati- 
moiiu  biai  éloigna  de  kventt;  puis* 


qu'il  n'y  en  avoii  que  8.  011  $r.  qui  m 

«uir«nt  i,'i>ni»)ilT:tncf  1  &  que  de  ceux- tt 
il  y  en  avuit  deux  qu'on  ûvoit  qoi  )'îin> 
pKHtvoknl)  lavoir  M.  Banc&mnî,»- 
V4DI  qu'il  cûc  cic  i'içiié,  ne  l'ûinG  ^ 
i  ce  que  j'jî  appris  que  5.  ou  6.  jowi» 
depuis  qu'il  cùc  éic  moMri.'  it  M.  de 
Conatnges  pmtitni  lequel  tenu  il  eût 
'  #£  tiYisfîcile  de  k  communiquer  à  ceux 
Lw.BcauVJi5tqiii  étoicnt  les  plus  imtcd* 
P^  ^^  ^^'^  cau<c,  Mib  on  crugnoù 
d«  t»  coorulter ,  de  peur  qu'ils  n'y  con- 
ftDiîffeot  pa* ,  &  on  ne  cnignott  p3î  de 
parler  coonM  s'ils  y  eu0cnt  conTcntf. 
Vous  avouez  RtêlDC-  que  ce  n'ed  que 
pjr  hazird  qu'on  rac  l'a  nwniré,  &  que 
vd:rc  peiiijeeûc  été  que  ic  n'y  ciifTe  aa- 
cunf  jurt.  J^Uô  conltdere?,  >  je  votts 
prie,  fi  ce  n'eùf  pas  cté  viliblement 
iromper  le  Pape,  puisque  d'un  côte;  fa- 
chant  Iris  bien  la  part  que  j'ai  prïfè  dans 
cette  nlFaire ;  &  voinm  de  l'autre, c|u'on 
lui  faiibic  des  routniUions  3U  nom  de 
tous  ceux  qui  ^coient  engagez  dans  cet- 
te caufë*  il  étoit  impoiïîWf  qu'il  ne  ju- 
et^c,  à  motM  que  d'être  Prophète, qtie 
j'éiois  du  nombre  de  ceux  qui  lui  faU 
foient  cci  ftnimjlïîom. 

,  Il  eft  vrai  que  ces  Meffieurs  tâchf». 
rcnt  de  remédia' à  cet  inconvénient  t^h 
U  him  Mfta^a^  qu'ilsiainmcà  M. 


\ 


I 

■  fow 
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de  Cominges  en  même  rems  rjuMs  lui 
donnèrent  Icar  jfte  fignc  :  nui^  cette 
Irttrc  qui  cft  très  confiderabte  pour  jaP- 
tifier  la  bonne  inrention  de  ceux  qui  onc 
ftffué  \'i&.c.  Si  la  mauvaifê  (bi  de  ceux 
avec  qui  ils  ont  tniilté>  fcrt  p\wot  1 
condamner  qu'à  juflifier  Vi&c  en  (m. 
Car  aîant  marqué  deux  chofes  dans  cet- 
K  lettre;  l'une  qu'ils  ne  s'engaqeoient 
point  à  condamner  Janfeniu^ ,  l'atiire 
que  je  n'avois  point  pris  de  parc  i  l'ac- 
te» non  plus  que  les  abfêns,  ils  recon- 
noiflbicnt  par  0  que  cette  déclaration  6- 
(«l  ncccuairc  pour  bien  entendre  leur 
aâc;  &  ne  le  pas  prendre  en  vin  fens 
contraire  il  la  vérité.  Or  ilî  Tavoicnc 
bien  que  le  Pape  vcrroit  leur  afte  (an* 
cttte  déclaration,  n'.iiam  point  donné 
cliai^  i  M.  de  Comingcs  d'en  donner 
avis  i  Rome,  &  n'ayant  pas  dû  s'atten- 
dre qtl'il  le  fit  de  lui-même  ;8(  par  con- 
fcquent  cette  lettre  n'ctoit  bonne  qu'î 
fc  contenter  foi-même  en  avertifl'ant  M. 
dt  Cominges  d'un  reproche  qu'ils  ap- 
prelicndoient  qu'on  leur  fit ,  d'avoir  fur- 
piis  le  Pape  en  lui  donnant  lieu  de  croi- 
re qu'ili  fe  foumettoient  ï  tour  pour 
l'exécution  de  Tes  Bulles,  Ar  qu'ils  par- 
loieni  au  nom  de  beaucoup  plus  de  per- 
fonnes  qu'il  n'y  en  avoir  dam  la  vcriré 
qui  cuÀnc  coofaip  i  ce  <]u'i1s  fai- 
fcknt.  yviâ 


^Veiû  ce  qui  m's  &it  improuvi  , .     , 

^Jb  ;  &   vous  remafiquercz  ,  s'il  ^.^ 
^ait,  qu'iuifi-tôc  que  je  l'eus  y  .», 

remarquai  toutes  ces  ratibm  en  a 
dans  un  billet  *  qui  fut  vu  le    ,       '^Z^  ' 
jpur  par  M.  de  la  LanCi  lorsque^       |, 
avoit.  e'r^  feukmcnt  communiqué  ^ 
de  Cominges  fans  être  encore  fîgn^a' 
qui  n'étoit  point  un  fî  gnnd  eoglf^ 
ment  qu'on  ne  le  pût  encore  rompre  > 
lî  on  eut  voulu  faire  plus  d'attention  ^ 
r    4^  railbas  qui  m'ont  toujours  paru  con- 
KtoHncantes*  juppofé  les  principes  de  h 
BSpcencé  chrétienne  ;  quoiqu'il  ne  Toit 
'   fias  étrange  qu'elles  ne  le  foicnt  fus  dus 
i'efprit  de  ceux  qui  ont  fait  en  m»  p«- 
ftnce  mi  dogme  Evangelique  de  la  doc- 
trine des  équivoques^  quand  il  s'agicds 
fc  garantir  de  la  perfecution.     Tout  ce   ■ 
qu'on  a  oppofé  ï  cda  eik ,  qu'il  e(ï ,  dît- 
on»  fi   notoire   que   nous    ne  voulons 
pcunt  condamner  Janfenius,  qu'on  n'a 
pas  dil  prendre  cet  aâe  en  ce  fens. 

Mais  cela  me  paroît  très  fbible.  Cir 
il  peut  bien  être  notoire  que  nous  avons 
jufques  ici  défendu  l'innocence  de  M. 
d'Ipieî  mais  il  n'cft  pas  notoire  que  ' 
nous  ne  foions  pas  hommes ,  c'ell:-à-di- 
re,fujets  au  changement,  &  capables  iou 
de  nous  affoiblir  par  l'ennui  d'une  lott-  -, 
£ue  perf^cucioa*  ou  félon  b  peoljfe  4t  " 
.    rpwf  //.  G  a/a 


%4^  Cn^.  iMn  Je  M.  Antauld 
nos  ennemîsyde  rentrer  en  nou3  mêmes 
&  de  teconnoître  enfin  la  vérité  ^  que 
nous  avons  loogtems  combattue ,  corn* 
me  plufieurs  Evêques  aiant  été  long- 
tems  perfeeutez  pour  ne  vouloir  pas  re- 
cevoir la  condamnation  des  Trois  Cha- 
pitres, y  confentirent  enfin  ;  d'où  le  Pa- 
pe Pelage  II.  n'infère  9  pas  comme  on 
voudroic  faire  aujourd'hui  »  que  cette 
longue  refiftance  étoit  une  marque  que 
ce  qu'on  avoit  tiré  d'eux  ne  marquoit 
point  une  fiacere  condamnation  des  Trois 
Chapitres»  mais  il  en  infère  au  contrai- 
re qu'ils  ne-  fe  fèroient  point  rendus  a- 
près  une  fi  longue  conteftation  9  s'ils 
n'avoient  reconnu  véritable  ce  qu'ils  a- 
voient  ignoré  auparavant.  Foftquam  Mm 
ah  eis  Uboratum  <r/?,dit  ce  Pape,  &  Ioh^ 
go  tempore  ad  injurias  ufque  certatum ,  tôt 
iabores  repente  non  relimiuerent ,  nifi  tfH£ 
ver  a  fint  agnovijjent.  Il  n'eft  point  no- 
toire auffi  que  confêrvant  dans  le  cœur 
la  même  opinion  que  nous  avons  tou- 
jours eue  touchant  la  pureté  de  la  doc- 
trine de  M.d'Ipre,  nous  n'aions  été  ca- 
pables des  mêmes  foiblefTes  qui  ont  fait 
tomber  tant  d'autres  perfonnes  qui  ont 
fîgné  le  Formulaire  f^ns  changer  de  fen- 
timent ,  fc  perfuadant  que  leur  fîgnatu- 
re  ne  devoir  point  être  prife  pour  une 
condamnation  de  Janlenius,  comme  en 

effet 


(jn'étantéqtiitableï,  elles  ceffcront  ^ 

bklTées  lorsqu'elles  lauronc  les  r 
f]ue  j'ai  eues  d'en  porter  ce  jugeji 
éc  qu'on  les  aura  de'trompées  de  i  ,«- 
nioa  qu'elles  ont  pu  avoir,  que  je  01'^ 
lais  porté  contre  cet  aâe  par  une  opp<^ 
ficion  générale  à  toute  forte  d'accom- 
siodement. 

J'ai  penfé  aaCCi  qu'il  étotc  important 
que  vous  falTiez  informé  de  toutes  mes 
pcnfées  fur  ce  fujet,  afin  que  par  U 
vous  piiffiez  juger  vous  même  de  ce 
que  je  puis  &  de  ce  que  je  ne  puis  pas 
à  l'yard  de  mes  amis.  Car  (âchanr,  com- 
me vous  le  lavez  fi  bien ,  que  les  inté- 
rêts de  quelque  caufe  que  ce  foit ,  &  les 
devoirs  de  la  plus  étroite  amitié  doivent 
céder  à  ceux  de  la  confcience  ,  vous 
voiez  aflêz  le  peu  d'apparence  qu'il  y 
auroit  de  me  demander ,  que  je  fufle  le 
principal  défenfeur  de  cet  i^e.  Se  que 
ta»  ce^qu'oft  poangit  «le&er  di,  ^Mt 

'IPfeWn  lÉiiiiif  «y»  je  Iiitiiwn^  4i- 
tnttJWWWIil  fjrfiw«a.<ffét.«B; 
^fiK(^#4HJ<^  JMMJyitftififfiirttlt 
^f  pllhBw  «l-y^û  cUts  à  leur  «MH^ 

^tP-  -  -         .-'  J' 

-  L«.fimniei«<îifBe  bur  mteDtiattJ|*a 


tjo     CIK  IMM  de  M  AmâHli 
tioa  de  M.  d'Ipre»  ni  de  £dre  aucune 
ponoefle  par  laqueOe  ils  crufTent  s'y  en- 
gager. 

La  féconde»  que  le  motif  qui  les  a 
£dt  agir  dans  cet  accommodement ,  a  été 
rameur  pour  la  paix  de  TEglife ,  &  le 
defir  d'empêcher  ks'  maux  que  le  D8« 
mon  caufe  par  ces  conteftations» 

La  troiiiéne ,  que  le  mauvais  fuccès 
de  cette  négociation  9  qui  va  mettre  V£« 
f&St  dans  un  plus  grand  trouble  »  doit 
être  attribué  à Ja  mauvaife  foi  des  Jefui- 
tes,  qui  étant  très  informez  du  fenti* 
ment  de  ceux  avec  qui  ils  ont  txaitté» 
aufii  «bien  que  les  Evêques  qui  ont  eu 
part  à  cet  accommodement)  ont  fait  en* 
tendre  les  chofes  au  Pape  autrement 
qu'elles  n'étoient  pour  en  tirer  un  Bref 
dont  ils  fe  veulent  fèrvir,  non  pour 
donner  la  paix  à  l'Eglife,  mais  pour  ac- 
cabler ceux  avec  qui  ils  ont  feint  de  fe 
reconcilier. 

Mais  il  y  a  trois  autres  chofes  fur  kt 
quelles  je  ne  pourrois  pas  les  défendre, 

La  I.  que  Tââe  foit  tel  qu'un  hom- 
me refolu  de  ne  point  abandonner  Jan- 
lenius»  le  puiffe  figner  en  confcience  en 
demeurant  dans  ks  maximes  de  la  {ince« 
ritc  chrétienne. 

La  2.  qu'il  foit  tel  qu'on  ait  dû  raî- 
fonnabkment  s'attendre 9  que  le  Pape -ne 

k 


aidroit  pas  comme  il  a  6it  po  ,    •  . 

x:]uiercemenc  ilncere  i  tout  ce  c 
îeàni  par  les  Cooftitutions ,  Scpc  .       ■ 

engjgenienc  à  hue  tout  ce  qu'il 
jfoit  à  propos  pour  témoigner  là  ûi»        r    * 
'b  cette  {ôumiUîon. 

pLa  j.  qu'il  foit  tel  qu'on  yatf  .    • 

imment  pourvu  au  fcandale  d'ua 
É^  de  pcrfonnes  envers  qui  on  '         « 
^voir  qu'on  paCTeroit  poui  s  • 

^uv-aife  foi ,  li  on  ne  Te  renob  ^tb^ 
fequc  le  l'ape  défireroit  apr^  ui^e  féosi 
liiiion,  dont  les  prétendues  relhiâtons 
tleienr  trc^  iînes  &  trop  fubtiles  potir 
Rrc  phiês  pour  autre  chofe  par  le  com-  ' 
mon  de  l'Ëglife  que  pour  une  rouaùT- 
Gon  geueiale  Se  abfolue. 

Tout  celï  flic  voir  !a  modération  qiK  «liL*. 
)'ai  gardée  dans  la  lettre  *  dont  on  fe  '"J'  ** 
pUint ,  puisqu'aiant  tant  de  chofes  à  di-  f, 
le  contre  un  ai^e  qu'on  avoir  fait  cou- 
cir  le  bruit  que  j'approuvois,  je  me  fins 
contenté  de  dire  pre'cifement  ce  qui  m'a 
paru  neceffaire  pour  détruire  ce  qu'on 
m'iraputoit;  &  je  l'ai  fait  avec  tant  de 
(implicite , que  c'eft  ce  qui  a  donné  lieu 
de  fwre  douter  à  d:s  perfonnes  de  ttif 
grande  condition ,  comme  vous  me  l'ap- 
mwM»  <VK  m»  Uetre  fatét  fwii» 
•zinc  4e  la-féHA  cMite  qu«>é^M»' 


151  CIV'.lMriàiM.AtnmêU 
de  plus  FÛfonné  dans  une  afiaire  fi  im* 
porûnce.  Je  n'ai  pas  befoin,  Monfieur^ 
de  vous  eti  juftifier  les  tennes ,  puifque 
je  l'ai  fait  dans  la  première  lettre  que  je 
vous  ai  écrite  fur  ce  fujet  »  &  qu'il  me 
femble  par  le  filence  que  vous  gardez 
fur  cela  dans  votre  réponiè»  que  vous 
en  avez  été  fatisfait. 

Mais  vous  infiftez  toujours  fur  le  peu 
de  neceflité  de  la  publier ,  &  il  me  fem- 
ble que  vous  fuppofiez  que  c'eft  par 
mon  ordre  qu'elle  a  été  imprimée,  ce  qui 
n'efl  pas  véritable  ;  vous  pouvant  afiu- 
xer  que  cela  ne  s'eft  point  fait  par  ma 
participation  9  ni  d'aucun  de  mes  amis. 
Je  ne  vous  dirai  pas  de  même  que  je  n'ai 
pas  defjré  qu'elle  fut  vue  de  ceux  à  qui- 
on  avoit  fait  croire  que  j'approuvois 
l'accommodement.  Mais  afin  que  je 
convienne  que  je  n^awois  pas  dâ  L* écrire , 
er  encore  moins  la  publier ,  Ji  favois  fié 
comme  les  chofis  fe  pt^erent^  ilfàudroit  au- 
paravant convenir  de  la  manière  dont  les 
chofes  fe  font  pafTces.  Car  vous  me 
les  reprefentez  dans  votre  lettre  comme 
(î  le  bruit  dont  je  me  fuis  plaint,  n'a- 
voit  point  été,  &  que  tout  le  monde 
eût  fu  ce  que  vous  me  témoignés  avoir 
ast  conformément  a  ce  cjne  je  vous  avois  ^- 
crit ,  ejuc  Ji  on  me  demandoit  mon  fenîi^ 
ment  je  dirois  que  l'aile  en  fei  ne  me  plaît 

pas  s 


jJlUJUlllji  ■ 

pâJ ,  (^  iptf  je  ^j  icvms  aMCMiKf 
pcndanr,  MoniTeur,  comment 
«b  avec  ce  que  m'a  repondu  1 
Lane  fur  ce  <iue  je  lui  avo»  éc 
que  pcrfonne  eut  encore  vu  la  t       ' 
coure,  &  lorsqu'elle  étoit  cnci    H 
tar  d'être  fuppriince  î  Voici  en  flh 
Itrmes  ce  que  je  lui  écrivis:  »  ^ 

»  vous  plaignez  de  ce  que  quelqi  *  ■ 
n  de  mes  amis  ont  publié  que  je  n  ' 
Il  piouvoTS  pas  votre  acte,  ce  qui  ne 
„  pouvoir, dites  vous,qtie  nuirç  &  irai 
,y  perfônne  &  3  îa  conclufion  de  l'af- 
»  faire.  Maïsil  me  femble  que  ctfont 
»i  eux  8t  moi  avec  eux ,  qui  avwis  bien 
Il  plus  fujec  de  nous  plaindre  de  la  ma- 
,j  niere  dont  M.  de  Cominges  &  M. 
),  Girard  en  ont  parlé ,  car  on  m'a  aflu- 
ftiTc'^rtlÊt  n,  de  CamngfMnM.'Wtft 
^fMeJt  vni  ifmje-  bti  mvHh'-iMt  m- 

ijîp;  wiâlj'fk' ^i ii'fm  mwÊJi  écrit  âm 
9,  mmem  »  &  r*voi)  .wfHmé.  -Oi 
]fi>afi^Êéféé  MU&qdrMP.Glrard  rfvit 
MU^^M  «ni»  émtÉmfht  tb-mi 

„<mÊ0y  fê  k£«  i^étit  fmi  vrS  y  fw  j* 
0  ffÈmimiTfilAimM  hmuftifi  baym 
M  demfi-i  étiif^  je.tfimfniKtk''félÊ0 

■  pirhfirt,    LWaflàire^ïdeDintda^ 
'  '  '       .  G  5  »  e*»' 


9,  jclles  beibiii  d'étie  appuiées  Fptr  des 
19  bruits  tout-ï-iâlt  contraires  à  la  veri- 
9f  té  ?  Vous  favez  bien  que  l'afFaire  fe 
-»»  déliben  un  Dimanche  »  que  le  Mar- 
99  di  enfuite  Taâe  m'aiant  été  envoie 
9»  pour  le  lire  feulement  une  fois,  je  mis 
99  dans  un  billet  que  vous  ir?te$  9  quel- 
99  ques-unes  des  raiibns  qui  me  le  fài<* 
99  foient  improuver9  &  que  ce  ne  fut 
99  que  le  Venditdi  (iiivant  que  j'en  é* 
|9  cri  vis  \  M.deCominges*  Comment 
i9  donc  peut-on  dire  que  )e  n*ai  écrit 
99  cette  lettre  qu'avant  que  d'avoir  fû 
99  cette  afiàire  au  vrai  ;  mais  que  depuis 
u  )e  Pai  approuvée  9  au  lieu  que  toute 
99  l'information  que  j'ai  eue  de  cette  af- 
99  faire,  a  été  avant  que  d'avoir  écrit 
99  9^  M.  de  Cominges  9  &  que  je  n'en 
9»  ai  eue  aucune  depuis.  C'efl  ce  qui 
99  a  piqué  quelques-uns  de  mes  amis ,  & 
99  avec  raifon ,  n'ctant  nullement  agrea- 
99  ble  d'imputer  aux  gens  le  contraire  de 
99  leurs  penfées. 

Voilà  des  ftits  bien  circon  (lanciez ,  & 
il  ne  faut  pas  douter  que  la  plainte  que 
j'en  faifbis  avec  toute  la  liberté  que  nous 
avons  enfemble,  M.  de  la  Lane  &  moi  9 
ne  l'eût  obligé  à  les  nier  s'ils  n'euflTent 
pas  été  véritables.  Mais  bien  loin  de 
les  défâvouer  par  fa  reponfei  voici  tout 
ce  qu'il  en  dit. 

„  Qiianç 


^.  n'imptxMxvieae  pas  l'iâe  en  (bi  coamt 
»,  mauvais  f  nais  «|ae  vooa'T'tnnivies 
M  beaucoup*  de  perd  »  xe-  fut  M.-  dt 
ig^'SfBglm  qui  tKxis  Ir  dic{  fie  ainb 
0.  fi  je  vous  affiire  »  que  cela  Mk  àê 
»  ftmeiemeut»&  qu'an  n'a  point  d'à»» 
„  fit  inamrion  que  de  vous  rendre  fo^ 
ip  vice  4c  i  b  cau6.  On  ne  peut  par 
éiBm  un  aveu  phis  ntt.  On  niHi  tuffi 
ffluté  que  M.  Girard  ne  nioit  pas  et 
que  PoB  s'avoit  mandé  ébfhàt  Ml 
qpi'i)  monnnii  à  tout  k  monde  nae  lai» 
tre  ipie  vmis  lui  avies  écrite  »  par  Uquel- 
h  il  pmendoit  avoir  eu  doeic  de  parkr 
ccnnm  fl  avoit  fait. 

Après  cek»  Monfîéur^  je  voua  de» 
mande  fi  ces  témoignages  de  petfonnes 
qui  ^voient  tout  lé  fecret»  pouvoienti» 
tre  détruits  par  tout  ce  qu'en  pouvoient 
dire  quelques  autres  de  mes  amis  s  qui 
o'avoient  aucune  preuve  pour  fè  faut 
crtHre.  Car  la  feule  qu'ils  .  pouvc»ent 
aHeguer,  qui  étoit  la  lettre  que  j'avoif 
écrite  à  M.'  de  Cominges»  ne  leur  fer-^ 
voit  plus  de  rien  de  la  manière  que  Ton 
contoit  la  chofe,  parce  que  Ton  préten- 
doit  que  i^àvois  changé  d'avis  depuis 
que  je  l'avois  écrite.  Il  falloir  oonc 
que  je  parlaflê  moi-même  de  nouveau  i 
^4;ç  voulôis  détruire  ces  bruits»  &  étant 
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aUênt  je  ne  k  pouvoîs  fisûre  qae  par  uûé 
lettre. 

:  Qtie  fi  les  Jefuites,  \  ce  que  )*âp- 
^netidsy  n'ont  pas  laifFé  de  dire  que  j'é- 
lois  de  raccommodement  aufli  bien  que 
les  autres,  mais  que  c'étoit  un  artifice 
&  une  fourberie  des  Janfeniftes  pour  fe 
Ttièrver  en  la  perfonne  de  quelques  uns 
la  liberté  de  s*oppofêr  9^  ce  que  le  Râpe 
ordonheroit,  comme  ne  s'étant  engagée 
il  rien;  n'aurois-je  pas  rendu  ce  foupçon 
très  vrai-fembhble  fi  aiant  biffé  dire  à 
mes  plus  intimes  amis  &  que  Ton  dé- 
çoit croire  êirt  les  mieux  informes  de 
jûts  fentimenSy  que  je  ne  trouvois  rien 
ii  redire  à  ce  qu*ils  avoient  promis ,  j'au^ 
nlis  attendu  à  me  déclarer  lorstjui  nos  en'* 
nemis^  oh  qœl^tfe  pmjftnci  auroient  voulu 
m'engager  à  exécuter  ce  qu'ils  croient 
être  porté  par  cet  afte. 

Cependant  c'eft  ce  que  vous  préten- 
dez que  je  dcvois  faire.  Vous  me  té* 
inoignez  que  je  devois  attendre  qu'on 
m'attaquât  perfonnellement  avant  que  de 
détromper  ceux  à  qui  Ton  avoit  perfua- 
dé  que  j'approuvoîs  votre  aâe,  &  vous 
ne  trouvez  pas  qu'il  fût  encore  tems  de 
le  faire  quand  le  Bref  a  paru  ;  mais  vous 
m'alTurez  au  contraire ,  que  rien  ne  vous 
a  plus  furpris  que  la  conjondure  que  . 
l'on  a  prife  de  rendre  ma  lettre  publi- 
que. 


^,  ^caot  alors»  &  ce  que  tous  dires^ 
fiioins  neceflàire  que  jamais,  fMrce  fie 
çi  Bref  dm  Péife  fêrtémt  Us  Evifus  kféu^ 
tê  c9mUmmer  ks  dmj  frepêfiiioks  ,  cùmmi 
èéua  ixirmiis  sk  livre  de  yéufimm  tjr 
eûudâmnéts  dam  fem  finsj  ^  m*ét  émemm 
Tétffm  s  ee  fie  tem  afdtj  defirie  fm 
Jelm  M*  de  Qmriftges  veas  poteviesk 


M  rkB  ce  ffil  étueit  écritf^  emwje  de  Vû^ 
trefâri  m  jRapr. 

Efl>4l  pomble  >  Monfieur  »  qu^aprb 
un  td  coup  on  fe  repaifle  de  telks  chi- 
mère»? Un  de  DOS  amis  a  bien  eu  rai* 
(on  de  m*écrire  que  c'eft  ce  qu'on  peut 
ippdler  »  flé^^  Sfâmmà  mkUitMte  cence* 
fiere.    Un  Bref  9  où  vous  êtes  nom- 
mez par  les  termes  de  flerique  eorum ,  ne 
vous  regarde  point.     Un  Bref ,  qui  eft 
envoie  au  P.  Annat,  parce  que  c'eft  ce- 
lui dont  on  s*eft  fcrvi  par  une  merveil- 
kufe  politique  pour  addreiTer  au  Pape  le 
paquet  de  M.  de  Cominges.    Un  Bi-efy 
auquel-  le  Card.  R.ofpiglio<i  renvoyé  ce 
Prélat  pour  y  apprendre  les  fentimcns 
du  Pape  touchant  fa  lettre.     Un  Bref, 
où  le  Pape  déclare  ce  qu'il  délire  après 
que  Ton  s'eft  fournis  >  au  moins  félon  fa 
penfée ,  à  faire  tout  ce  qu'il  défireroitt 
Un  Bref  qu'on  a  prétendu  nous  être 
fort  avant^ux>  parce  qu'on  pouvoîc 
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r5«      CmUlM  de  M.  AmâtÊU 
en  tirer  rapprobation  de  nos  AiticIètS. 
Ce  Bref)  aites  vous  9  n*a  aucun  rapport 
\  votre  négociation  »  &  fi  on  croit  M. 
de  Cominçes  il  fuffit  pour  en  détourner 
les  mauvais  effets.de  dire  fimplement». 
NihA  édmsz  8c  tout  cek  vous  paroit  fi 
ehir  que  vous  ne  craignes  point  de  di« 
ity  ^  perfinm  m  eomtfit  Mte  verit/^^ 
fur qtakfÊii'fim  dêtiQydmis qui  votts  fri^- 

tm  uta  d»ârké  »  fw  ^  fiVP^"^  ^  V^ 
m$  99mtmi$  wi  fi^ftftt  fé$i  ét$  mêku  âtm^^' 
ftj  4p$mipêe  tmx  éj0i  téwtoigmm  tsm  ék 
tah  C9mr9  u  qm  vms  wtz».  féii^  htr 
dpmtm  dis  gitmei  pow  vtm  tmbà^trtn 

Il  faut»  Monfieur»  que  je  voos  §• 
voue  oue  je  ne  fus  jamais  dans  un  fi 
grand  Àonnement  »  &  que  je  ne  fai  fi  je 
veille  ou  fi  je  dors  »  tant  ;e  fois  furpris 
de  ce  que  je  lis.  Se  vouloir  imaginer 
qu'un  Bref  qu'on  a  attiré  par  fon  im- 
prudence ,  n'a  aucun  rapport  à  ce  qu'on 
a  fait  :  c'eft  en  vérité  une  penfée  bien 
étrange»  &  qui  ne  peut  être  pardonna- 
j>Ie  qu'à  ceux  qui  font  encore  dans  le 
premier  étourdiflement  d'un  événement 
fâcheux  »  dont  ils  tachent  de  fe  confoler 
du  mieux  qu'ils  peuvent.  Mais  fe  rem* 
plir  de  telle  forte  d'une  penfée  fi  peu 
jailbnnahks  que  de  la  propofer  aux  autres 
comme  une  vérité  que  perfonne  ne  con» 

celtet  cela  eft  tout-à-fait  iocomprehen!- 

fible, 


Daifeur  de  Ssihmt.  '  1 19  " 

Able»  &  oéinmoms  plut  Aipportiibfe 
que  l'extrcmc  injuftice  que  l'on  fait  à 
des  gens  de  bien  en  leur  reprochant  d'ê- 
tre ieuls  qui  conteftent  cette  veritt'  par 
un  faux  zèle ,  &  qui  fuppofent  ce  <)ue 
les  Jeluices  ne  Tuppcfent  pss ,  leur  doi> 
nint  des  armes  pour  nous  corabaut. 
Q^ioi  !  Monficur  «  c'eft  donc  /trieufc- 
ment  que  l'on  s'imagine  an  lieu  où  vous 
êtes, que  les  Jefuites  oe  k  feroient  paf 
spperçu  que  le  Bref  qui  leur  cft  venu 
deR.onie,  nous  re^rdoit,  d  quelques^ 
uns  de  nos  «mis  ne  tes  en  avoient  av^ 
fez  f  Qjie  fans  cet  avis  ils  nous  auroient 
hiÛTez  en  grand  repos  fur  ce  Brcft  Jc 
qu'ils  n'aiiroieac  ^tnais  prétendu  qu'il 
regai'dât  l'exécution  de  ce  que  vous  a> 
vez  promis  au  Pape  ;  qu'iinlî  c'cft  à  ces  ' 
zelez  indircrets  qu'il  faut  attribuer  tout 
J^  iwfliUyj  <mBwrm  anâyer.  eoiBM<iMB 
AtmérMK  JefiiiKi  im  jcmes-ftnnjrf'i 

JbMMaJr  «in'Qa  i^  dm  Uni  if 
m  hmmMai  o»  ftk-éamiÀi  SiMnà» 
pùSim^-*D  loi  »vàt  UgêUn  S$  jti- 


m.^0^mii  II  «A^aifficile  de  a'i 
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4Ér  ce  que  Pén  fe<icit  yà  er  qw  *f<His  lil. 
m»%  et  PimprofaarioQ  xspxt  yû  faîte  im 
tMtre  aâe  poiu"pr€Hnper  qur'Wui  toi» 

Mgigez-  à  condamner 

»:»  s'il  Toin  phit,  kpobede^re^ 
Jke  la  pranieie  lettre  île  ïLonito?  du  7; 
JlMit qui  pulè  en  ces  termest  5'<^  tMt 

Àmméitm  a  ipâ  $*eft  fti^^éÊniis^Jmfi* 

yfimmmsy  fw  k-^F^Bdrj  mt  Àt  wotir  rem 


*  « 

AvWMf  ^  doWfOtUtt  §4  €4ftÊ    UétKCtt  9k  fi^ 

fiamettéÊm  à  t<m$  ce  qm  le  PéÊpe  vomdroit 
fiêrtfipttr.  On  voit  par  UL  qiid  ett  le 
ji^ement  que  le  P.  Annat  a  porté  de" 
rtere  aâe  dès  le  moment  qu^il  l'a  vu»  & 
eo  quel  (èns  il  a  prétendu  qu'on  le  rc*- 
cevroît  \  Rome.  Voilà  l'idée  qu'il  en 
a  donnée  au  P.  Fabry,  &  de  quelle  for- 
te l'un  &  l'autre  l'ont  tonfideré.  En 
ji^eoient-ils  par  ma  lettre  qui  ne  devoit 
étic  publiée  qu'environ  deux  moif  aprèsf 
£t  tvoiait-ib  eu  befoin  de  mon  împro- 
bation  pour  fe  vanter  que  les  Janfeniftes 
fi-r€ndoi€9tt  (^  dêtmoiem  I4  Cétrte  hlémche^ 
tm  fe  fimuettéim  k  tem  ce  que  le  fâfe  ktir 
n^mekpU  fmre  figner\  Apres  cela  9  Mon- 
/îeur,  ne  ferez-vous  pas  obligé  de  re- 
connoitre  qu'il  n'y  eût  jamais  de  plain- 
te plus  mal  fondée  que  celle  que  vous 
nous  faites,  en  prétendant  que  Tinter- 
prétation  défavantageufe  de  votre  aâe 
vient  de  vos  amis ,  &  qtte  les  Jefnites 
JM^ftes  à  frejent  ne  Nnt  pas  fris  de  Ufir' 
tf.  Je  fuis  d'autant  plus  étonné  de  ce 
laiHl^ge ,  que  vous  avez  fu  fans  doute  de 
quelle  manière  le  P.  Ferrier  en  avoit  par- 
lé l  Madame  de  Sablé,  aiant  été  averti 
par  des  peribnnes  qui  le  pouvoient  bien 
iavoir ,  &  à  qui  elle  même  Tavoit  ra- 
conté ,  qu'il  lui  avoit  dit ,  (jue  l^accommo'- 
dcmemm  fmvQît  fAS  manquer  de  fr faire  ^ 

farce 


i6z  CiyiUurtÀÊAùAnÊmdd 
para  ifm  us  AiM»  étvmem  JecUre  tffUg 
rtctvoUnt  ctàBnUts^  &  ^  fi  le  Psft  »V- 
tmi  féu  comtm  de  cela ,  iptil  n'étvm  qmk 
àin  ce  éfu^il  defiroie ,  c^  ^ih  etoétni  frhs 
de  faire  tmt  ce  qH*U  demeuuleroit  deux. 
A  quoi  on  dit  qu'il  ajouta  :  Qu^iL  y  «» 
voit  feurtémt  beéuecatep  de  ferjornies  fui 
dsfiiem  qtiiU  s^tmendûiem  hien^  fjr  cpufi 
\ê  Pape  demémdmi  dieux  queU^éUttre  ch^ 
fi  fête  ce  fsé*ils  mu  CHiendu^  ils  Jkurme 
Ineu  liéccQfder  que  ce  quUb  eut  enteudu  : 
méiis  qtse  poser  lui  il  les  creioie  tn^fiuceree 
peur  mMuquer  k  U  purele  fi  frr$uelle  qu*$U 
Aveiens  domé  de  faire  tout  ce  que  le  Papo 
voudreit. 

Je  m*étcns  un  peu  fur  ces  (m%  »  parce 
qu  il  m'eft  bien  fentible  que  fur  de  fauf» 
(es  fupponcionson  m'accufe»tnoi  &  mes 
ainis ,  (l'ctrc  les  auteurs  de  l'avantage  que 
Ton  tire  du  Uref ,  contre  ceux  que  l'on 

J>rétcnd  s'être  obligez  par  avance  à  s'y 
uumcttrc  ;  comme  (î  c'étoit  de  nous  que 
les  jcTuitcs  avoient  appris  ï  donner  ce 
feus  .\  leur  a6b)&  que  ces  gens  H  adroits 
à  nicn.i^er  leurs  intérêts  »  cullent  eu  be- 
Ibin  d'avis  pour  Ib  prévaloir  des  piè- 
ges qu'ils  avoient  eux  mêmes  tendus. 

Il  me  Icmbley  Moniteur,  que  cette 
vraio  cliariré  qui  ne  cherche  point  ce  qui 
lui  ell  pmpre,  &  qui  Çc  réjouit  de  la 
vàicé»  qui  que  çc  luit  qui  la  poflede» 


kl  devrok  porter  à  être  bien  aifes  que 
par  vue»  parbftinâf  ouptr  bonheur» 
Ytû&  évicé  ces  mêmes  pi^^>  &  ^ 
Geu  de  (è  mettre  fi  fort  en  cokre  de  ce 
que  j*ai  témoigné  ne  pas  approuver  le 
ientiment  des  autres  j  on  devrùc  regar- 
der comme  un  avantage  pour  h  caufe 
commune  de  ce  que  je  h  puis  défendre 
avec  plus  de  liberté  &  moins  de  liens. 
On  m'avoit  afliiré  que  vous  en  aviez 
jparlé  en  cette  forte  9  lors  qu'une  certai- 
ne  lettre  du  Cardinal  Roipigliofi  com- 
mença à  £ûre  douter  du  (iiccds  de  h 
négociation  9  &  j'ai!  été  tout-à-fàit  édi« 
fie  de  la  manière  donc  M.  Feydeau  m*en 
a  écrits  fur  ce  que  )elui  avois  demandé 
i'A  éeoit  vrai  que  k  P.  Annat  eût  dit  9 
que  c*étâU  ttm  cdvmnle  des  Jémfimjhs  Je 
éirctpie  Usjtjmtis  frffent  demeurez,  d^âc^ 
çerd  ijm  nos  articles  ne  ccnteneiene  peme 
ê erreurs.  A  quoi  il  me  répondit  en  ces 
termes  :  //  e^  très  vrai  epteleP,  AnnM 
m  dit  ce  ^  vous  me  marquez»  avoir  dit; 
fjr  je  me  confite  que  fi  nous  n* avons  bien 
fait  9  ceux  qui  n^j  ont  point  de  fart ,  étOK» 
contre  notre  oElcj  firent  peter  nous,  pnififtte 
nofu .  ne  ferons  plus  peur  ce  que  mus  a- 
vons  fait  ^  fi  tm  en  ahufi  contre  la  vérités 
Voilà  ce  qu'on  m*a  écrit  le  20.  d'Août 
lorsqu'on  n'avcMt  encore  aucune  nouvel- 
k  du  Bref»  &maiatenaac  que  ksmaux 

que 


ilS4    CîV.  IMH  Jk  M,  Anm$dd 
ijue  Von  devait  pi^oir  que  cet  aâe  pro^ 
duiroit,  font  arrivez  9  on  me  fait  un 
crime  de  ce  que  le  inonde  fait  que  je  Taî 
toujours  improuvé. 

On  avoue  9  t^U€  fitm  lihre  de  ne  pas 
0fff9têV€r  (^  de  ne  pas  faire  ce  que  les 
amrei  ont  fait  ;  mais  on  prétend  qn^am 
if  a  pas  la  mime  liberté  à  improuver  ks 
femimeus  des  perfinms  que  nous  ne  devons 
pas  eftimer  mains  habiles  9  moins  ecUirées\ 
^  moins  vertueujès  que  mas.  Et  on  w* 
fOUte»  qae  je  U  dttHfis  d^asêtant  moites 
prendre  eu  cette  rencontre  ^qtte  je  me  trou^ 
vois  Jesdde  différent  fintiment  de  8.  ou  p« 
avec  qtd  on  avoit  éip  de  concert  dans  la 
même  caufe. 

Il  eft  certes  bien  étrange»  que  des  per- 
fennes  équitables  donnent  pour  règle 
aux  autres  ce  qu'eux  mêmes  n'obfervent 

1)as.  Car  (i  je  n'ai  pas  dû  prendre  la 
iberté  d'improuvcr  l'afte  de  quelque* 
uns  de  nos  amis ,  pourquoi  l'ont-ils  pri« 
fe  d'improuver  fi  nautement  la  publica* 
tion  de  ou  lettre  ?  Ils  auroient  dû  »  fui- 
vant  leur  maxime  9  fe  contenter  de  dire 
qu'ils  n'y  avoient  point  eu  de  part  »  que 
j'avois  fait  en  cela  ce  que  j'avois  cru  de- 
voir faire  9  &  que  je  ne  leur  en  avois 
pas  demandé  avis.  Vous  m'avouerez 
bien,  Monfieurf  que  ce  n'efl:  pas  en 
cette  manière  qu'ils  ont  parlé»  &  qu'il» 

fOiit 


tee  bien  êaigoet  di^rràir  ea  k  mâme 
nodendon  en  parlant  de  cette  lettre,  que 
î'at  eu  foin  de  garder  en  ptrknt  de  leur 
tâe.  Ctf  je  foûtiens  que  ce  que  j'ai 
fiit  n'eft  proprement  que  ce  que  vous 
itconnoiffez  qu'où  a  la  liberté  de  faire» 
Risque  s'il  eft  permis  de  ne  pas  approu- 
ver ce  que  font  des  pe^fennes  habiles  ft 
éclairez ,  il  doit  être  permis  de  marquer 
au  moins  en  peu  de  mots  les  rations 
qu'on  a  de  ne  le  pas  approuver  »  pour 
oe  pas  donner  lieu  de  croire  que  c*eft 
par  entêtement  ou  par  caprice t  8c  par 
un  efprit  de  fingularité  «  qu'on  ne  luit 
pas  l'avis  des  autres  :  8c  c'eft  chicaner 
celui  qui  ufe  de  cette  liberté  9  que  de  pren- 
dre fa  juftification  pour  la  condamna- 
tion des  autres ,  à  caufe  feulement  qu'il 
n'a  pu  éviter  qu'on  en  tirât  des  con(ê* 
quences  au  défavantage  des  autres ,  qui 
font  inévitables  dans  ces  rencontres  9  pui^^ 
qu'il  efl;  impoffible  que  de  deux  pckômÈtf^ 
nés  qui  ont  des  fentimens  contrair^^" 
l'un  n'ait  tort,  (i  l'autre  a  raifon. 

Mais  pour  ne  pas  difputer  des  mots  ; 
fi  ce  que  )'ai  ^t  dans  cette  lettre  doit 
être  appelle  une  improbation  de  votre 
aâe,  ;e  ne  craindrai  point  de  dire  que 
c'eft  une  maxime  très  dangereufè  y  que 
celle  qui  ôte  la  liberté  de  ces  fortes  d'im- 

probaâoosi  quand  les  perfonoes  dont 
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j66  ClKlMin  Jk  m.  Atnéudd 
les  (êndinens  ne  nous  paroîflênc  pis  vé^ 
ritables»  (ont  tcUes  que  nous  ne  les  de^ 
vons  pas  eftioier  moins  habiles  >  moins 
édairâs  >  &  moins  vertueufes  que 
nous. 

Cette  règle  me  femble  très  fâuile  fit 
de  très  pemicieufe  confequence  en  ce 
tems-ci.  C'eft  par  la  vérité  que  Ton 
doit  juger  (!  des  (èntimens  méritent  d'â- 
tre  improuvez ,  &  non  par  rapport  aux 
peribnnes  qui  les  foutiennent.  Car  quel- 
que opinion  que  nous  aions  d'un  hom^ 
me  9  nous  ne  le  devons  croire  ni  impec- 
cable ni  infiûllible  ;  &  s'il  fe  peut  trom- 
per» Dieu  nous  peut  faire  la  grâce  de 
nous  découvrir  en  quoi  il  fe  trcxnpe  » 
quelqu'inferieurs  que  nous  lui  foions  en 
fuffi(ânce  &  en  mérite.  Il  eft  donc  in- 
jufte  de  nous  réduire  \  cette  neceflité  9 
ou  de  ne  pas  blâmer  ce  que  nous  ju- 
rons blâmable  en  une  perfonne,  en  con- 
'jÉJHerant  les  chofès  dans  la  vue  de  la  vé- 
^^kté  ;  ou  de  donner  lieu  en  le  faifant  de 
nous  pouvoir  reprocher  que  nous  nous 
femmes  eftimez  plus  habiles  &  plus  ver- 
tueux que  lui.  Le  Pape  Etienne  n'étoit 
point  obligé  de  fe  croire  plus  habile  & 
plus  vertueux  que  S.  Cyprien  ,  pour 
improuver,  comme  il  fît)  dans  la  queilion 
du  baptême  des  hérétiques  l'opinion  de 
ce  Saint  9  qui  étoic  ans  doute  la  plus 

grande 


le  lumière  de  1"  EgUte  de  ce  «ms- 
•Auguftin  ne  crût  point  fe  meure 

'  ^ffliis  de  S,  Jérôme,  ni  fe  preferer^ 
dans  la  fcience  des  Ecritures ,  !o 
n'étint  encore  que  Prêrre  il  écrivit 
Père  >  qu'il  regardoit  comme  le  nia 
TH«  hornme  de  l'Eglife,  pour  lui 
fciiter  que  fon  opinion  touchant  i 
prchcnfion  de  S.  Pierre  par  S- Pauï 
parcHfîbit  fituffe  Se  de  perillcufê  a 
quence ,  &  pour  le  porter  i  la  retn 
A  Dieu  ne  phifc  que  nous  foions 
gcz  à  faire  ces  comparailons  de  perfonnc 
I  perfonne,  toutes  les  fois  que  nous  re- 
prenons ce  qui  nous  femble  reprehenfi- 
ble.  Si  cela  écoit  il  faudroit  conclure 
qu'un  de  nos  amis  s'cflime  le  plus  habi- 
le, !e  plus  éclaire,  Se  le  plus  vertueux 
de  tous  les  hommes ,  puisqu'il  n'y  en  a 
point  qu'il  ne  cenfureen  beaucoup  d'oc- 
cafîons.  Que  fi  vous  ne  pouriez  pas 
foufFrir  qu'on  en  portât  ce  jugement,  il 
faut  donc  que  ce  ne  foit  pas  toujours  ft 
préférer  it  un  autre  que  de  préférer  fon 

.  fentimenr  à  celui  d'un  autre  en  des  ren- 
contres particulières ,  où  Dieu  nous  a  pu 
fiire  voir  ce  qui  lui  a  été  cache.  L'hu- 
milité nous  défend  le  premier  ,  &  l'a- 
mour de  la  vérité  nous  commande  le  (ë- 
rond.  Autrement  il  ne  ferait  jamais 
^omn  de  rien  improuver,  puiïque  ft- 
.  >.    •'  Ion 


i^S  Ciyi  Lettre  Je  M.  Anumld 
Ion  S.  Paul  9  rhumilité  nous  doit  por* 
ter  à  regarder  tous  les  hommes  comme 
étant  au-defTus  de  nous»  Immilitate  fupt^ 
riores  fihi  invktm  arbitrantes.  Et  c'eft 
auflî  cette  illufion  qui  entretient  dans 
l'Egllfe  la  plupart  des  abus  qui  v  re» 
gnent  depuis  long  tems.  Les  perfonnes 
pieufès  font  fcrupule  de  les  condamner  > 
parce  qu'elles  s'imaginent  ne  le  pouvoir 
faire  fans  fè  préférer  en  vertu  &  en  fcien- 
ce  \  beaucoup  de  gens  qui  les  autori- 
fent;  &  conune  ils  jugent  que  ce  (èroit 
à  eux  un  fentiment  d'orgueil  que  de  fè 
préférer  aux  autres  »  ils  jugent  aufll  que 
c'en  feroit  un  que  de  condamner  ce  que 
les  autres  approuvent,  &  s'aveuglent 
eux-mêmes  par  cette  faufTe  humilité  :  ils 
s'accoutument  peu  à  peu  à  confiderer 
les  plus  grands  abus  comme  des  chofês 
permifès;  &  s'il  leur  vient  des  doutes 
que  cela  foir  bien ,  ils  les  rejettent  &  les 
étoufent  comme  des  penfées  de  prcfomp- 
tion  &  de  vanité. 

Mais  cette  manière  d'agir  eft  fur  tout 
indigne  d'un  Théologien  &  d*un  Doc- 
teur, qui  n'eft  pas  établi  dans  TEglifeen 
cette  qualité  pour  s'affujettir  fcrvile- 
ment  à  la  lumière  des  autres ,  mais  pour 
juger  des  chofes  felon  celle  que  Dieu  lui 
donne,  &  pour  fe  conduire  enfui  te  fé- 
lon l'étendue  de  fa  connoiflance,  fans 

aaio:)' 


ftfbfbctre  ce  vain  reproche,  qu'il  fiarcjn'il 
jfleftime  plus  habile  &  plas  verrueuxqiç 
«iiK  dont  il  improuve  les  fentimeni. 
Que  fi  cette  maxime  ne  peut  (ubfifter 
en  ç;neral,  elle  le  peut  encore  moins 
dans  J'occafion  préfente,  rien  ne  l'affbi- 
bliflant  davantage  qtie  ce  que  l'on  a  a- 
jouté  pour  la  fortifier,  qui  eft  que  je 
me  trouvois  feu)  de  different  Sentiment 
des  8.  ou  p.  amis  avec  qui  on  a  agi  de 
concert  dans  la  même  caufc. 

Car  premièrement  cela  n'eft  pas  vrai,' 
M.  Barré  s^érant  déclare  contre  l'aât 
dès  le  lendemain  qu'il  fut  dreffé ,  &  s'é- 
tant  plaint  qu'on  ne  l'avoit  pas  attendu» 
contre  la  pirole  qu'on  avoit  donne  dVv 
tendre  jufqu'à  huit  heures  du  marin  ceux 
qui  jr  votidroient  ^re  des  diSîaihet. ' 
Éc  ie  ne  crdi  pas  que  M.  de  Goumay 
Hq(4  va^IM  il  plùOdin  de  nos  ■  confit- 
RD^  y-ûtjatuau  conTenti..'  Gtaihcq» 
■ceKe^^Mx-fe  traim.  avec  une  tells  }»^ 
opùutitti»  te  fut.fi  Isgeremeot  caei^ 
néCi  11  plftpart'du  teins  s'Àant  aa^ait 
Icoalî^lier la  propoihioa  de  la  fourdï- 
iîo^  fem)nler<]uc  ce  conTcntonent  lie 
ileyoh  pu '£tie  d'un  gADd  poids,  vu  to^ 
■t^e  qni  la  mufcre  doot  on  l'avcit  obt^- 
ikçia'a  toujoè^  {Mini  fbit  ftirpeâe»yf 
Mfit .rien  dejâiu  facile  que  djeng^fi 
i^  iC^^lo'i»  a  kOcz  i  cooteftcr  conr- 


-jitf;.  'L.jM^ ^'^■■iMMiiÉaiW<ffi  iiy^iïltrlt' 

^&7tfdl  ré  mii^^éftlfo^MC'lilj^^t 

fermeté  A'tm.      :  '     '' • 

.•'  Mra  de  pli»,  je  Swiuf  ai  fimvent  ré- 
^jsréfent^  que  c'étoit  ilneextrême  iiijuftr- 
«  de  rcnferrfiéril  ces  8.  ou  î),  perfon» 
Ms  ceax  dont  :1e  ^  jugement  'dbît  iStite 
ffonfîderé'  dans  cette  tâufe  côjmRmiii. 
Ceux  qui  ne  feront  pas  tfûuvea  iïarts 
ëes  aOèmblées ,  ou  pour  n*y  avoir  point 
iM  appellAis'j'ou'pôur  être  âbftns  dé  Pa- 
ns y  n'ont  j>as  eu  lacMns  de  droit  d'en 
tlire  leur  ientiment.  Xa  lumière  pour 
en  bien  juger  xï*r'pofnt  été  rei^ermëe 
-dans  une  cmtmbft  »  de  je  nyi  girde  âz 
*Vousiinputeridet:rmt^'hofs  déll  il 
■n'y  eut  perfodue^ui  Melëdûtrehèrè 
aveuglânent  i  tout  i^xjat* 7  'aoroit  é^ 


^  coup  Tl,  lUlf LS  tIMIt  nNiVBmo^l^CV^W* 

wiiiiiiv  lui  cipnc  ni]|^niiV9 

*wOÊÊBxsrf3K  ceux  nur  ooivciir  erre  eçoii* 
*m^QBp  tccie  Waxm  iuul  uiuï  'm^uicvcs, 
'iènnttitHtue'  fnofTf  uwc  ttlie  w^jl^jà^ 

|iie  ^nuf  coniie*  r  iccoannoae*' 

par  des  extmtsdés  lettits  qu'on -m'a  cn- 

vôîezî  âeibrte  qu*il  cft  étrange  'qirtfe' 
•  tne  {lattie  toujours  par  cette  ihazimés 
"(lu'èn  iè  doit 'rendre  *Âu  plus  grand  «M- 
"bref  puisque  Ç  elle  étoitinrafe,  ceée 

l&xÀ  pas  ifaoi' qui  Vierrcif  changer  â^a- 
'  w»  mais  ce  feioit  les  'autres  qui  de- 
^vioieflt  retenir  isiu  mien  >* comme ^étaùt 

teftajnemeot'emfarflflré  par  plus  de  per'- 
'  fonoiertetie  cetix  qui  font  aemeurez  fèr* 
'ines')u%nd  dans  la  déjfenfe  de  la  y6i- 
fté.  .;BniHh»fW  fiîperle 

'dâiénîbîeniéât:  tjuand  Tousle  voudrez  » 
;IBr  de'vbi^'TGrire  comprendre^  &  qtie 
^£aï  ittOtaric-ïieu  drm**rrêtcrro  pige- 
-  H  2i  tcfifiS.. 


^.ifilBii^^d^k^  lot- 

t*^.  giV<^  <Aime'  deS;  perfoDaes  qjîe 
i,^s  laaf  marqua»  'vçiaft  je^iitii  pasiiçut 

^fli|fye€f.^vtc  arddïr  la  wndc  T^gïifiif 
,]çur,  hunâtit£;iSE:  leux  dcterence'à  ,i;q^ 

4Mojpp/tr^  fiiats  &..ta^.,|cgitîiii»  !ç 

s  jpi[^i«M)qu'9n  a ;eat{^iâ^.pûur  robtfnk^i 

.flks  ne  foot  iç^^pnéestd'au^^ 

;fiM|i9  qfti^  .peut  avoir j{l*3i;ittx>uvervij^ 

.^Mf  ;&i  eues  jont.  jdreoccupéês  depuis 

long  teiDS  que  j'ai  oppofition  pour  cou« 

,t9-  iorte  d- accommodement.    Commeot 

donc  n*auroient-eIles  pas  été  blcITées  de 

ce  qui  leur  a  paru. une  contmuation.  de 

ce  même  éloignement  pour  la  paix  qu'el<« 

les  fe  figurent  que  j'ai.     Ce  n'eft  pas 

.  une  nouvelle  bleffure»  c'eft  une  vieiile 

plaie  qui  fe  rouvre.     Le  même  efprit 

.  qui  a  pu  porter  dew  perfonnes  à  vous  é- 

crire  contre  la  publication  de  ma  lettre  » 

eft  celui  qui  les  a  portées  à  me  faire  à 

.  moi-même  les  plus  fortes  plaintes;  qu'on 

fe  puifle  imagiper,  fur  ce.  que  je  m*oppo« 

ibis  au  Suhjkimm  ju£qu'à me  dire*  que 

il  je  ne  me  rcodois»  je  issm  condamné 

de 


^  •  ^ 


de  Dieu  &  rfes  hommes.  Cependant  **  ■ 
près  avoir  tant  crié  alors  confre  moi ,  on 
demeure  d'accord  ïujourd'Kui  que  j'x- 
vois  raifon;  &  ce  n'eft  pjs  m  eettefcu-!' 
lefencontre  que  cela  eft  arriva,  n'ûmr 
■  prefque  rien  fait  depuis  U  cenfure  qu'orf- 
n'ait  condamné  aulïi  tôt  que  je  l'ai  fait  »  . 
&  qu'on  n'ait  approuvé  depuis.  Mai*' 
iï  f.\at  qu'il  fe  paffe  un  aiTez  long  temî 
avant  que  l'on  me  juftifie ,  ou  plutôt 
que  l'on  ceffe  de  me  blâmer;  car  c'eft 
toute  la  juftice  qu'on  me  fait,  n'iîant 
ptMnt  encore  vu  qu'on  fe  foit  humilié. 
jniqu'l  dire,  nous  uvIomi  tert.  On  ne 
"  me  d'ordinaire  de  me  condam- 
1  point  >  que  lorsqu'on  a  trou- 

e  notfMHfc  -fiecaftia  dl:  AT- 
■  rartdt  autte;  comiH!  votir- 
TOpdii^ qt» ytme iufTe  coaténté  pour 
dMnr  acs'faUtiDeiu  touchant  voiM' 
«âe,  ^fiirè  vcnrb'lmreque  j*a^tiié> 
cfitt  à  M.  de  Cviicges,  quaqae  lo»^ 
que  j«  Tu 'écrite,  en' n'ait  pirtetnoign# 
eirétie>moim  offènfé  que  de  li  lettre  qui 
coattrSc  qu'en 'ait  voohi' me  redHne 
dam  Ûîn^KBl&RCir  d'eh-faire  jamarmi* 
cun  nâgCt'ai  me  partant  \  \e  prier  dtf'' 
ne  là  moDtfcràrperftnnf,  ce  qui  écaift 
une  efpece  de'ietnéhtion  lui  eût  àataé- 
lieu'de  la  brûler  &  de  ne  la  plui  reecn-' 
m^tie^cnuDd  oo-eât  voulu  ]tiStf^i. 
H  î  Ainfi 


quelques  mois  avec  cdle  qui  court,  & 
qu'on  avouera  tacitcoicnc  qucj'ii  «u  rai-. 
fi)n  de  ]»  publier.  yt  ' 

Qii(»iqu'il  en  foit,  fi  j'ai  fujet  <J'avoJirf, 
de  1»,  peine  de  «  que  ma  conduire  rNg, 
pu  «u  rappïobfttion  des  peribniies  dont" 
j'eAim*  infiiùnicnt  la  vertu  8c  \t  mérite  i 
j>i  In  confolalioiv  de  ftvoir  qu'elle  en  a 
^iii^  plulietiw  autres  que  je  n'eftimfri 
pu  moins  en  N.  S. ,  $c  que  vous  ni'Ml  . 
voucm  Tant  peine  n'âtre  pas  moins  4m 
clairécs  dans  les  cbofet  d«  pieté.     Aind 
vous  voiez,  que  fi  on  devoit  s'3rrêrN|| 

vàifà  m  Qwo»  Uqn  ^gald.  iMw  cr 
i^  point  «-  ^uî  me  conduit  ;  ft  jC" 
cfnuquiilMii  (M  renmBertSiipièsqu'bti 
i.fciisttît  m  mmrtfawntde  ft  confcien-.- 
cei  on  »  (hoir  de  dir*  comme  S.  Paul?' 
Mkt  âHttmar^  mmma  tjtmt  m  vitii  ju^ 
élktri  •ofT  m  htmmt  Jif,  fid  mijm  m»- 
^fim  jmêfi  fHÎ  mtem  jmtlma  wte,  2V- 
flMMu  «ff.  Ceux  qui  me  louent  ne  me 
ftrvivonc  de  nen»'fi  Dieu  me  coadam- 
m;  Arctox  quimeUsment  ne  me  nui- 
iMt  de  rien»  fi  Dieu  n'ibfoulr.  C'e/l 
pourquoi  je  fuh  enatremcMos  touché  de 
<p  ^àa  vous  a'ippfeaa  «voir  été  die 
par 


pu  une  pet-icume  de  gunde  comËtion*; 
^fte  jetais  mt  effirit  Jmgulier  ijui  n'épM'" 
^neit  fer  [mm  j  &  fn*  faijûit  paraître  Mur, 
exiième  harditjfe  en  tnàltam  ti'j^oJîatT 
tfui  ceux  ^  ne  Juivtta  pas  aveitgltment. 
rva  pinfi't.  L'aigreur  de  ce?  tenaes  ifait 
àfïcz  voir  d'où  ils  ont  été  iarpiiex  ,  6c  . 
une  calomnie  fi  groffiére  fe.rcfute  d'elle- 
même.  Il  ne  faut  que  Hrc  ma  leKw 
pour  voir  s'il  y  a  rien  qui  ait  pu  don* 
n£r  liijet  \  un  reproche  G  injuAe  >  &;> 
tous  ceux  quimeconnoiilênt,  faveoiaC- 
fez  combiea  je  fois  éloigné  de  vouloir 
que  les  autres  fuivent  aveuglément  tnc* 
penfécs.  Or  je  vous  ai  déji  dît ,  Mon- 
fieur»  dans  nu  première  lettre  ,  qu'il 
q'y  avoit  qu'à.  îbaudonner  i  D;:::  ccî 
^tes  de  jugcmens  qui  ne  viennent  que 
d'une  malignité  ou  d'une  témérité  inex-- 
aifiblc,  &  que  l'Evangile  en  ces  ren- 
~  eâicrtt  êùaix  aotct  mmUrflcr,  poiiquïS 
wiàat  «utt  tt  coêAHu»  pov  m  pqiol 
iitgcr-dèli  lôrtet  maisi^'îl  à'énwgii 

J»-ff||WÇ  d|B9  Jtt-jUfiqmcU  qui  iopiiCm 

«orapagnes  de tancdt pieuvâ tvibmu- 
ttlor  JtiuE.lBt.  i^in.  genc  de  bien  Y'pn- 
Tcot  £«e  tnmpoi;  porct'^'on  al  t^*- 
gé  alors,  de  tenudier  au  fcandalç qu'ill 
en  peuvent  pxepdte ,  (bit  que  li  craù* 
ce  qu'ils  ont  es  nous  leur  ki&  approu- 
ver le  mal,  en  croiant  tfie  (uqjs  l'-ipy- 
H:  4  proavOBii^ 


prouvons  ,  foit  que  l'averfion  qii'ib  ûtit 
du  mal ,  leur  en  faflè  avoir  de  nous ,  en 
~  nous  crciant  coupables  de  Vautorifer. 
Qui  ne  difcernc  ces  deux  fortes  de  }u^e- 
mens,  fe  met  trop  en  peine  de  l'opinion 
des  hommes.  Ce  foo:  deux  défauts  que 
j'ai  tSchc  &  que  je  lâcherai , toujours 
d'^virer.  Je  fuis  réfolu  de  négliger  tout 
te  qu'oB  pourra  dire  de  n:oi ,  lorsqu'on 
le  dira  fans  raifon  &  fans  apparence,  & 
qu'on  ne  prendra  pour  prétexte  de  me 
décrier,  que  ce  que  j'aurai  cru  devoir  fai- 
re pour  ne  pas  manquer  h  ce  que  je  dois  ■ 
î  Dieu  &  à  la  vérité.  Dans  un  5ecle 
aufli  lâche  que  celui-ci  il  faut  s'atten- 
dre à  pafler  pour  opiniâtre ,  pour  vain,  ■ 
Se  pour  glorieux»  fi  on  veut  être  urv 
peu  ferme;  la  pofterité  en  jugera  peut-! 
être  d'une  autre  forte  &  plus  équitable» 
ffcot.;.  Gtfcndtic  ôàipeirt  knlTerparlir 
les  bommes^  &&:coatenterdà  témo»- 

rge  de  ra>coBfcicnce,  qui  eft.  félon 
Puilt  k  gloire  d'un  vrai  Chmten., 
Mais  ;e  n»  dois  paS'<de  ni^me  né^&gtt- 
ceux  Hfû  &  pourroisnt  affaiblir  pir  mon 
exasif^c*  oTi  qui  fe  fcaodali&nt  de  ma- 
coqiji^i  lonqu'on  leur  fait  entendre 
^ue  )')pprouve  ce  que  je  n'approure 
pcànt  m  eâctt  &  que  plufieurs  chofes 
concourent  i  les  entretenir  daos  cette 
iauffe  pci&a^tL. 
...:  Ceux 


Ceux  qui  fe  troitvrtit  blefTèz  ne  de- 
vroienr  pas  m'avoir  rediiir  à  cette  néeeC- 
lîté,  &  nul  n'a  moins  de  droit  de  s'en 
praindre  que  M.  l'Evéque  de  Comin- 
ges ,  puisque  nul  n'écoit  mieux  informé 
de  mes  fentimens  que  lui.  C'eft  pour- 
quoi je  ne  m'éronnc  pas  qu'il  n'ait  pjï 
pcrfifié  dans  le  defîèio  qu'il  avoît  piV 
d'écrire  contre  moi  pour  juftifier  (â  coa- 
rfuite  en  ce  point.  Car  en  vérité ,  il  y 
auroii  été  bien  empêché,  &  tous  I« 
projets  &  les  formules  qu'il  auroit  pii( 
rapporter)  ne  lui  auroienr  fervi  de  rien, 
puisque,  pour  agir  en  homme  d'hon-' 
neur,  il  auroit  été  obligé  de  ne  pas  ài(- 
lîmuler  que  par  la  fcttre  que  je  lui  écrri 
vis  en  me  retirant,  je  rendois  grâces  ï 
Dieu  de  ce  qu'il  n'avoit  pas  permis  qui 
l'on  fe  fût  contenté  de  ces  projets  &  de 
te  fbnrmlè'*,  qai  m'avoiem  toôjonh 
'vin(i  de  gnntics  f^ei  d'e^it;  St  t^ 
Jclui  décUrois  b  réToluti^  âù  j'étùnéè 
ne  riliAvotrerdam  ces  vbîes  o^Hidaa'i 
nuiè'de  parler  ^  l'Ejgtife'i  qiu»d;e  ft^ 
mis  eng^'dê  le  fàrcy  avec  une  entie* 
rcfticaité;  AurAit-irtrouvé  tiprès  ce* 
b'beiucoup'd''aranr^(Ëiis  ces  fôrmu'- 
lâircs ,  pdur- juftifier  K  ton  qu^l  ptîji- 
«end  que  j^  dé  trouver  i  r«nt'ï  ce 
ArnÎM-  aAe  ;  Sr  tout  le  mondé  au  con* 
paire  n'iuroit-il  par  vu  qu'après  h-6€*- 
H'  j,  dacatiov 


raiion  (i  précife  que  Je  lui  avois  fùtî 
alors ,  il  ne  devoit  pas  s'attendre  à  aiitt 
chofe  de  moi  î 

Ce  n'efl  p3s  que  je  ne  me  tienne  ob&i 
gi  de  la  penfêe  qu'on  a  eue  de  l'empê^ 
cher  d'écrire  ;  car  je  faî  qu'on  ne  l'a  faif 
que  dans  l'opinion  que  ceb  me  pour- 
rolt  être  défâvantageux  :  mais  je  ne  fai. 
fi  en  cela  on  a  auez  confîdcrc'  l'intérêt 
delà  vérité,  à  laquelle  j'aurois  de  boa 
COcur  fâcrifié  celui  que  j'y  pouvois  a-\- 
voir.  Car  en  écrivant  il  eut  été  oblig^ 
de  demeurer  d'accord  de  bien  des  cho<^ 
fes  qu'il  eft  important  que  l'Eglife  ù-^ 
che  ;  ou  s'il  !es  avoit  diflîniuk-es  ,  if  ' 
ni'juroit  engage  de  ks  édairdr  Tans  que 
pcrlbnne  y  pût  trouver  à.  redire,  puis- 
se hii-méme  m'auroit  ;ecté  dans  cette 
liéceiTité  par  l'engagement  où  il  m'au- 
roit mis  de  lui  rendre  raifon  de  ce  qui 
Ijinroit  bleffî  dans  nu  cofiduite.  Voui- 
0TK-)c  auilS  fitancheroenc  ce  que  je  pen^ 
Je.ï  II  s'«A  ait  prier  de  ne  poim  <écnre  ; 
BVis  »  doute  qu'il  en  ait  eu  £nceremeat 
le  defleinrÛ  apprehoode  txop  defècotiH' 
otettit  avec  Rome,  &  il  a  bien  vuqu'iT 
n'aurott  pu  l'éviter,  [tt;;ce  qu'il  n'attfoit 
pu  nier  qu'il  ne  nous  àt  cent  .fois  d^Ia* 
lé  qu'il  ne  vouloir  point  notis  engager  i- 
condatnner  Janiisiius.  Cependant,  Moa- 
iîcur,  e&<e  k  tmiàtictmet  &  ^ 
tJsfent- 


fisfèn-t-il  à  fbn  honneur  8c  \  h  con- 
fcîence  en  laiflanr  fcs  amis  dans  le  préci* 
pice  où  il  les  a  jetiez ,  |ânî  leif r  rcndtt 
feulement  la  roain  pour  les  cfk  tirer? 
D^lâvouera-t-i!  que  la  première  chofe 
que  nous  lui  avons  r^epréfentée ,  quand 
il  nous  a  parlé  de  ,cec  accorjimodemetit  ^ 
tant  encore  en  Lariguedo.c ,  eft  que  ijo^s 
ne  pouvions  y  entendre  fî  on  q'e'tQÎt  nfr 
fôlu  de  nous  Iai{ïèr  en  repos  fur  Ja  quefî- 
tton  de  fait?  Dcfavoucra-t-il  qit'il  n'ait 
accepté  cette  condition  j  &  qif'il  ^çnoof. 
gît  donné  parole  qu'on  ne  nous  parleront 
ni  de  (îgnature  ni  de  formulaire?  Défa- 
youera-t-il  qu'il  ne  nous  aîc  ^ffurez  par  ' 
des  lettres  exprcïTes,  qu'il  en  ^ait  cou- - 
venu  avec  le  P.  Ferricrï  Dcfavoucra-t»- 
il  que  le  projet  d'accommQdemeni  qu'il 
nous  cnvoia  de  Touloufe,  comme  aiajic 
été  concerté  entre  lui  5f  le  P.  Ferrier, 
ne  portât  ces  propres  termes  ;  Qne  fft 
y-AHJènifiti  diront  qu'ils  n'ofiî p^icrfttjK'ofi 
fèt  attrihiier  k  Mcm  mai^ftfmtni  ^  ftfi 

«i»  tllalii^imttrmii  m  ut  f  «*«)n 

X,&ff.^lt'4ixtf4arU.  i  jU  aViit 
tm^  Mc«^  r/fiig/nm i  ff.êmiifr 

(n;  aUferoKut^t  fitan  pair  un  pfirjitit  ifft 


îIj  Jont  ptrfiiéidet.  «juoa  a  impojt  k  Uar^ 
'  SàimèteK.,  tUns  U  roffort  qu'on  Ittà  « 
.  fe/f  ÂM  livre  ^  eiê  la  dt^ine  de  J.inftr 
JwVuî  Dé(âvoucra-t-il  qu'il  n'iit  fuppof<é 
jdins  toutes  les  conférences,  que  nousn'é- 
tions  point  obligez  d'avoinucune  créan- 
ce intérieure  pour  lè  fait,  &  qu'il  ne 
ftbus  ait  mcme  offert  de  nous  en  dbn- 
oèr  Une  déclaration  publique  pour  nous 

f'  ofrer  à  figner  une  certaine  formule  qui 
DUS  paroifloit  renfermer?  Enfin  défa- 
Voucra-t-il  que  ceux  qui  ont  dreffé  l'ac- 
te, ne  lui  aient  fait  entendre  par  écrifc 
âu'ils  ne  vouloient  point  s'engager  à  con^ 
amner  Janfènius  ,  &  qu'ils  défiroient 
'«jiie  leP.  Annat  en  fut  averti?  S'il  rend" 
'  lémoigrtage  \  la  vérité  touchent  ces  faits 
■avec  l'autorité  que  hii  donhe  Ton  carac- 
lere  &  fii  qualité  d'entremetteur  choifî 

fif  îe  Rot  pour  travailler  \  la  paix  di 
Eeflife ,  il  beiit  réparer  Une  partie  di| 
#ar<ju*â  \  feirpar  fàtrop  grande  faciU- 
IJPV  &  f^Jt  'rtrâmbêr  fîir'les  Tcfùitcs  Ifr 
fertile '(le  trompeurs  &  de  fourbe» 
^*Hs  veulent  fî  irijuftème'ht  rej^ttcr  fiir 
RoiM,  puisqu'il  paroîtra  \  toiK  te  mon- 
dfc  que  dans  cette  afTairc  on  ne  s'efl"  jîi* 
tn^i*  attendu  que  nous  condamnafilTotis 
Jiïnfiniu!  ;  maiS  que  ce  fônt  '  1*»  Jçfuites 
qui  étant  parfaitement  bien  infbrtnezdês 
intentiom  de  ccuk  g\S  avoient  donn^  \t 
der- 


dernier  afte,  aiiffi  bien  que  M.de  Rho- 
des *  &  M.  de  Laon  -f,  les  ont  degui-  •  m.  j 
pies  au  Pape  pour  tirer  de  S.  S.  un  iioa-""^" 
vtm  Bref  fur  .de  fauffes  Tuppodcions ,  d-Eiirh 
qu'ils  n'en  auroîent  pu  tirer  Ons  cette  ^7.!^,, 
infigne  rupercherie.  Que  fî  ].i  crainte 
(foffenfer  lesjefuites  &  de  fe  les  rendre 
irréconciliables  aiant  plus  de  pouvoir  fur 
Ton  efprir  que  ni  le  jufte  reiïentiment  de 
la  manière  dont  ils  l'ont  joué,  ni  la  pw»^ 
teâion  qu'il  doit  3  ceux  qui  ne  ft  troui 
vent  engagez  dans  une  nouvelle  opprcfî 
fion  que  pour  s'être  fiez  à  Ta  parole,  il 
ftipprimoit  tout  ce  qui  pourroit  fcrvir 
pour  leur  juftification  ,  ne  faudroit-il 
p^  reconnoitre  que  ce  ne  feroit  pas  nu 
Lettre  qui  auroit  fait  tort  à  Ta  réputa- 
tion ,  mais  que  ce  feroit  lui  même  qiii 
ft  desBonnorèrnc  par  une  condiaitt  0 
peu  digne  (fun  bomme  (fhonneori 
a'iin  aini  généreux  î  èe  d'an  Evéïjue  V 
;  "  ta^lasforteiaifep<^uN)n.à'  toujoars 
''ék'p'iaéi.  pour  nous  Aire  côndèfcendtt 
.  k  beauq>u[J,de  cbofès  que  «1*relit  defi- 
iDÏt  1^  c^  que  ndus  rengagerions  para 
ï.ft  déclarer  pour  nous  ft  s  &  faaifîer 
pour  la  verit&  On  a  iàit  ce  qu'il'  t 
Toulîi,  É^  i  hii  à  ftire  ce  qu'ilïpro^ 
in»..  Si  ptett  lut  ea  fait  b  gra(%,noin 
(ferons  bisnttft  d'aCcord;  &  j'èftere  miS- 
me'  iju:  nous  le  ferons  fans  ceui  pu»- 
H  7  que 


que  nous  fommes  tous  dans  la  mêpiç  jt?r' 
fqlLitioriide  ne  point  abandonner  ia  vçri-- 
tét  quelque  dçftitués  que  nous  foiont 
du  fecours  des  hpmmes.  Nous  avot); 
jITez  éprouvé  combien  il  efl  dangoïux 
de  s'appuier  fur  un  bras  de  chair,  ^- 
J30US  devons  rccfinpoître  que  trop  d'ap- 
frehenfion  de  ne  pa?  contenter  un  cr- 
îremetteur  &  deiacherROsamîsdumpq- 
^  nous  3  beaucoup  nui.  C'a  été  leplus 
grand  motif  de  presque  toutes  nos  dé-- 
marches.  Nous  avons  plus  confidcrcciajj- 
pu  fix  perfonncs  qui  nouî  environnent, 
que  tout  le  refte  de  l'Eglife  &  toute  la 

{loftericé.  Je  le  vois  mêmç  par  votrc.- 
ettre,  puisque  vous  me  tejnoigne?  êtic 
en  grand  repos  de  cequ'on  a  fait, parce  ^ue 
f(s  gens  de  him  de  l'EgliJe  en  font  édt^ef^  ■ 
Si  j'étois  aufli  peu  équitable  envers  les 
aijaresqu*9;i  l'iû  «Jvers  «wi,  &  qup  je 
vçuïuw  fiWflfee  (çle».cflnfemfty:es  ppuy 
^  accp^t^M  ,  ,cps^Sf^  l'qnfidi  pour 
irendrcnoa  J«ttt  »dieufe>.  n'aurfàs-je  fiji^^ 
Jim  d£<iïrc,  que  parler  de  k  f9E£(^  c'eft 
(Ôrçr.du  oonobre  des  ggis  de  Wen  t«jF 
fl^  pufeanç»  4e  {>ieté  qu'cvi  fait  n-'avoir 
fas  été  édiû»  de  vatreaâeï  H(  cette 
.coi/equeace  •  .qtù  cÀ  pA^s  dùe<5l)e  que 
«elïes  qu'un  rire  coiiti;e  ma  lettre* pour? 
/oit  être  conânnée  par  d^dunxs-eiûlroitc 
^  vot»  lettxe.  ^.  foo£  âraagemcQC 


*«^««wn?  îwwfr  'Vj!«:^.  :fir. 

iàterpictafiQpgi  kt  f^as,^nùp»i. 

MitiMQnic  de  ficni  deldcB^uuc. 

matant  jugéHnine  autre  flOMuere^ 
îè.\4ai  <|ue,vpus,^e  yeiilez  ^fffjha 
^âspie  4||)!tl  a'jt  ^t  ppipt,.4ç  gens,  diî  biç^ 
parmi  £çtm  51UÎ  'bpt  mpofez  ik  M*  dtff: 
près ,  qpL'  quîa)|it  :^gne  )e  .Fonnulaw;  iS^; 
^l^eaiwiit  tous  ceux  U  ne  peuveat;^!}^ 
4^er  de  ce  que  yousuvez  ^it»  q^% 
fe  prenaot;Xoiiti:e  lotre  intention  >  pour 
i»  engagement  à.£|ii;e  touteeqvelcPa» 
pe  TOU&  ordoonea  r  ^  ^  fgncr  xnêoQp 
îé  Farmiilittre  ou  jes  ConfUtuj^oqs* 
it^hus  m^jfwtz  pas  xûerraufll  qu'il  n^ 
«tt  Jbieancoup  dç  peribnoes  très  afiR;â;io{f9p« 
Aéés  à  Jb  ¥eritilf  oiû  ont  été  plutôt  (ç^ 

lîibices  iqu*édifiees  de  Kt  decoier  axxoo^ 

mode^ 


é4  tifrtÉm*ièm'^iÊkêM 

iÊÊk\i\  rn r tji' Vif inrii  imi^LSi^ 

flbdèl^.  dé  Bèaa^  &  tj^  (^z^W 
|bût imclaîf^^^      qadle  fme' M  w 

CDU  jours   IfgAlTIc   CuUiiuC    uK.  CtUCT|IC 

^Bspniqcnce  u  cnv^nèr  dès  foitcniffioitt^lç 

lUXWfittlS  arOirpnS  QCS  nilUWCCSLdPV 

r^aifiatibn  véôs  tànlTuti  ff.gii4ii^))if 
^j  lé  rtdittU^  >  xax  ptrit  •  ûgniUé  jlfe' 
'RrlMMf  dé  tbnâition  crth  ODinÉtciireu£ 
yérwat  laé  pir  g  mftnriielfe  jp«r  Éb^ 
^%iiri'dlss  ont^tQtrcRtts  âpptûuvrie  JttjN- 

5'  flttjàl  ilRlTCCé  'WlInKS  ait  VHP 

^  SôïiSrJek»  Mdnfiéttrv  c|iie  )è  Mme 
<fifb  que  ce  que  vous  prenes^  pour  ùh 
fu^èt  de  repôS;  me  feroit  \  moi  un  fujér 
de  troublé  &  d*inquiéfudé  ,*  '  c^t  je 
mindrois  quece  ne  fSt  un  ftux repoli 
ftr  le  repos  de  Tâmour  propre,  plutôe 
que  celui  de  la  bonnî^  confdence.  Il  n'}r 
aérien  de  plus  doux  que  d*ctre  apprdu* 
▼é  dé  ceux  qpfi  nous  environnent.  Cha* 
cun  a  ion  cercle  ;  &  pour  être  plus  pe« 
tit,on  n*en  eft'pas  nx>ins  âtisfait qi^and 
on  y  eft  en  eftîrae  &  en  repos.  On  n'y 
peut  gueresfubfiftér  dans  un  mouvement 
contraire  \  xehu  dcr  autres  '  qui  lé  -  com*' 

^jofçnt(e 
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pofcot.  Il  faut  que  nous  les  cntraîniom» 
ou  qu'ils  nous  entrainenr,  &  alors  nous 
nous  flattons'  d'être  en  paix  parce  que 
nous  ne  fentons  plus  de  refiftance.  C'cft 
ce  qui  3  fait  dire  à  S.  Auguftin,  qu'il 
n'y  avoit  guercs  de  tentation  plus  dan- 

rreufe  que  celle  que  nous  fouffrons  de 
part  de  ceux  avec  qui  nous  fommes , 
Se  que  fouvent  l'ame  s'éîevant  pour  all«r 
\  Dieu ,  elle  fe  trouble  &  s'effraie  dans 
fon  chemin,  &  manque  à  accomplir  ce 
que  Dieu  lui  avoit  mis  dans  le  cceur  de 
peur  d'offenfër  ceux  avec  lesquels  elle 
vit.  Mt^mimdcnMm  efl  inier  corum  vtr-  fa  !• 
btt  verfari^umidie,^ wnexçidere  de  irine- 
rt  frsstftùrUm  Dei;  ftpe  emm  mtns  mtertt 
ftrgere  in  Daim,  cmcujfa  in  îp/ô  l'iiftere'/ 
^rr^idafi  ^pUrumme  non  ipiplet  ionum 

^.  OAnùic  raii^  lUfti,  MmO(^^ 
^ne  cVft  peut-étrt  l'iinage  àeie  <f0 
voQs  «A  anir^.  Car  Tons'Hi'ilfhrafe^ 
fwj^  «MU  fuivieK.  vttre  hteiiiMfM<i  vêkf 

^^m  a pMvit  wtiiu  ^iêterifi-  ■  G'ttt' 
l'intHnj^'Oà  vous  porte  la  p»et>  ft* 
votu  n'^diqfu»- point  ffatfUe  nifixn  quï-' 
TOUS  ail  eoBpCcn^  de  le  fuivre>  finiM! 
fU  vous  étiHa  vtmùt  «voir  la  ptti^âBUlt 
fHmd  OM  vam  diidoMeroît,  de  n'tmirtiti 


r  i   h-  -«    «.f- 


c^l  mm,  Jt:,^mdi  ^^6  fti.m.  i£ 

«'^'f<tiC3i^>qm.«'AQiMir^l^      .  fia 

ginpd  bioi  ^uVm  eft  eiculàMc  <^o  teo^ 
tjfr  bieaiiooiip  cle  cbaiès  pour  robteotr*' 
ttais  qua  tof  avoir  la  oioitidre  croîanof 
.  4^  parvenir  à  kpaa  ^  on  ait  voulu  ai» 
re  me  clvsfii  qui  no  pouvoit  4Àns  cette 
fupppfiiJQii  quQ  irQublor.  par  une  noui 
velk  teoipiSw  le  calme  dont  on  jouiflbit,. 
^n  feulement  d'avoir  b  fktisiaâion  dont 
vous  patte)  ic  Tapprobation  de  cei  gens 
de  bien'i  en  vent^  c'eft  fiûre  acheter 


bîia  ^omama^^^  L*£g)ife,uflc  fi  Içgere 

(âtis* 


falisfajâîon  &  un  fi  inutile  applaudifte--? 
ment }  &  je  le  dis  encore  une  fois ,  que  _ 
fi  jç  l'avoîs  fait ,  ce  me  fcroit  bien  plu-  » 
rôt  un  fujet  de  trouble  &  de  repentir  .^ 
_  qusd'un  repos  de  confcience. 

Je  penfe  avoir  bien  prouvé  pot  un ," 
éi;nt  que  vous  avei  vu»  que  quand  ce  ■ 
qu'on  nous  demandoit  pour  témoigner 
notre  refpc^l  envers  les  Conflit  tirions 
n'aurojt  point  blelTé  la  fincerité ,  ilétoit 
n^nmoins  de  telle  naturel  que  n'é^ani 
commande  par  aucune  loi ,  nous  ne  de- 
vions nous  y  porter  que  comme  à  un .  ' 
njoien  pour  obtenir  la  paix  ;  d'oii  ja  , 
coacluois  que  pour  agir  avec  h  pru- 
dfnce  qu'oa  doit  apporter  dans  ks  ait 
faires  de  Dieu  &  de  l'Eglift,  il  fallois 
Auparavant  bien  confiderer.  Ci  ta  jugeant 
des  chofés  raifonnablement  il  y  avoit  ut»- 
Intime  fujet  d'efperer  qu'en  e£eG  ccUf 
BMi  Annt  ftvok  b  pw  ,  c«>  qtM  jt^ 
npautM  eaTuite  kn  tout  ir-^  hûti 
Jappanoce.  Voi"  ow  61»  4ixo  tSan. 
que  ces  nifons  vous  parttiirQKqt  cwtfl'v, 
dcrabks  »  &  rovencaietic  os  Iqs  a  qtn- 
tmp  confirnié».  Oa  cq- ccvkIuo  màat- 
qii«  fî  OQ.e(^(àoit  quslqu;  chofe  k  Ko^: 
n»i  ce  ne  iprtài  é»e  qutin  pruee  iit-i 
forme  &  non  itgn^i  eonuas  on  nit  aK 
dpiuKmeDt  dvutovtffle;  negocniioi»».' 


z'^&t  toQt  lil  coQtrairt  ».  &  au'oar  tl' 
agi  coRtir  toutes  tes  leglef  de  k  ^niie'  ' 
puddEice  »  on  5*^91  tient  iôrè  contentf  * 
&  b  (âtîsfaâioir  dofit  on  feipepdt»  dSM 
▼^  (EÎAitientf  tme  tiou2âine  de  pMxir. 
ob  qui  tityiiVtnt  qu\>n  a  nis  kls.j|>^ 
(Xtes  ini  leur  tc»t,  fait  r^ârdèr  «rafi^ 
UA  grttKl  lèpos  non/ifeufiabem  item  fer' 
nuix  qu'on,  poiwfôaffivs  mais  «i9  - 

anx  jeluitts  >  ^par  une  '  Tauie  coniHiiicv 
eiS  leur  booM  fi^»  Potéafidn  ^^ull^' 
cllferelicMRii  ^:  fr  jétter  'data^- tui^it^ 
j|g^yti|)ênK|it  d^f^Mfllpo^  ^  Ittoilr' 
jtftofhue  IntfôEite  v^incMoK.  libfi^dVf 
tie  de  |xwv<Mr  tnmjnA; '  "   '' 

E^  trtvaillàit  pour  nom  9  Abiisfc^,^ 
yons  pas 'eu  là  patience  de  l'attendis i  (8t; 
nous  avons  trouble  foA  ouvrage  par  m^ 
èmpreflèniens»  ou  plutôt  par  ceux  der 
gens  du  QKmd^)  auxquels  nous  nous 
fimimes  arrêtez  9  qui  s'ennuioient  de  ne^ 
v<rir  point  de  fin  \  une  fi  longue  con- 
teftation ,  comme  fi-  c*étoit  à  nous  \ 
prévenir  les  tems  que  Dieu  a  mis  en  ft- 
puifTance.  N'ous  n^en  devons  pas  (ouf- 
frir  ce  qui  en  arrivera  avec  moins  de  cou-^ 
rage  ;  mais  nous  le  devons  (oufFrir  avec 
plus  d'humilité.  Au  moins  ce  font  lés 
^Mi  àt  featimen^  que  M*  de-  S:  C.*"  ^  eu  au- 
■^^'-  trefûis. 


Mi  Vi y  ait  éttiàwbd»  M'imori^MÂi^ 

io^w  fi.  p($à'*MidénKr»  »  âêiJVdJiitiDai' 

•fe JSfi^,  ftte  Jtvdir  brirlalMl. 
ifflttee'qiti  uoi6  te  iât'B^'tf.. 
Kf  jitiTiwieaHm  lavonDie* 
Vè<ss.{Kmfiez  tioffi  vt 
JUtit  ^usfeOt  nvcc  'It  tnfiodè 

tjùtt'de 

^  Tdèt  JoïIVVz  %tlb;  ifar  céifie^y 
ont  travaillé  avec  tant  Se  zèle  ttfznt  de 
))eit)e  poar,la  vérité.  Il  a  tou)ôt#5  '^éré 
Ji  tànpli  de  cette  penfée  qne  dans  ceitte 
lettre  a  M.  de  Bagnols  touchant  VEti^e, 
il  n'a  'pu  ^empêcher  d'y  ajouter  cfecte 
plainte  en  ces  ternies  :  Je  crains  tpteDku 
n^aUjkjtr  defi'imfqtier  de  nonsydrde'muà 
'^re  iptenùus  avons  cherché  nous  mimes  k 
'  mal  jjue  nms  fi^fffrcns  y  (^  qtfilne  vfeni 
fos  de  Imiy  non  plus  ^  nos  fontes.    La 

•  caufi  de  la  véHté  trion^erott  anjimr^hni 
f  on  Pem  laiffle  ok  H  Pavoit  miftilya 
jix  ans  :  "mes  aiam  ens  fi  jouvoiffiffm* 

•  1er  par  oUe  a  Smtee  &  ^Iburs^  on  t4 
rédssito' m  rjkkÈ^êk'tlh  tft^  (^  t^lIfiU 
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ime'DÉki'a  Tajefc  de'fêliBaùeratf  Mii 
•ktMike'le  •idU'Ade  «od^'  »iàfÂB.rie 
-^'^  dé  tti  /Wifis'âe'ite  %Ùtti-li 

itWMkMiy  JIréâinMiftr  nnâfiè  ^^  V 
"flocf 'i^|â€  1011  tiTMC  iJite  'fltes  al  ynint 
-l' itoAie*  H^  celle ^th»|bit  ^tlMi»- 
ëilR«tÀMI  a  (âxt  raunignint  en  ittriVlÀt 
'^  Holbe;  ft'Ie  iittl  qiii9^héftiÉu|^ 

âtticé  de  fi  ^grands  iilaâx,  &  qu'il  tic 
iedipéché  qtie  la  vàité  be  denseuiit 
trk>fn|>hante  )  qu'en  fup(>oûnt  Pilne  ou 
Tfntre  de  oè5  dèûxxHdfe?:  'ou^  ûAs 
'  -<da  il  n'y  eût  ixmc  eu  de  Cocilinitbat 
-ou 'qu'elfe  eût  eu  bâràeoup  moiâs  d'ffi* . 
iifiant  été  dbniiée  fius  ouir  kspar* 


La  |>itmiere  riip|)dfîtiQn  m'a  toujours 
'^m  k  chôfe  du  monde  la  moins  rai- 
-ibriniUe;  carn'dft-ce  p«  fe  former  àfs 
'chîmierés  \  jyhifif't^Uc' vouloir  ifùe 
;lBo.  Evéques  deiàniaiaâ^'k  cenfure  <&s 
^€inq  -fropofiridns:  |]te*Ufie  1^^  Mlili» 
^^  tU'S.  Siège; ^tttakr  far  Couf'ip* 


puimc  cette  demande  i  la  Sorbonnr^-^ 
parûifTant  joinre  par  un  Religieux:, qui 
s'en  difoii  le  député,  &c|ui  auroirtou- 
jours  pifTc  pour  tel ,  s'il  n'y  cûr  txnfit 
eu  de  Doâeurs  à  Rome  paur  doctw* 
vrir  cette  fourberie  i  &  les  ycfuitcsit»» 
jours  préfens,  toujours  agilTsns ,  jwt 
finis  cette  condamnation  avec  uncafidlllr 
extrême,  S:  tout  le  crédit  de  leur  Ce»* 
pagnie,  on  fc  devoit  n^nmoins  tcnifat^ 
îiirc  que  le  Pape  ne  l'accorderoit  ptf  i 
de  n  puifTante!  Mlicitaiiom  ,  i  Oufe 
fcdemctit  qu'il  n'y  auroît  eu  perroaMt& 
Rome  pour  l'cmpécherî  Efl-ce  qu'ils 
ont  pour  maxime  en  ce  païs-U  de  ne/nta 
Juger  que  parties  ouïes!  On  fait  ati<pn> 
nairc  qu'ils  en  ont  une  toute  oppt^ée* 
de  ne  point  coniîdercr  de  parties  en  ces 
fortes  d'affaires ,  comme  ils  l'ont  teoioi- 
eaé  tant  de  fois  à  ceux  mêmes  qui  vou- 
lotent  prendre  ceue  qualité.  Et  la  con- 
diûtc  qu'ils  avoient  tenue  dans  les  Bul- 
les de  Baïus  &  dans  celle  d'Urbain  coa- 
tre  Janfenius ,  dévoient  bien  détromper 
de  cette  imagination  ,  qu'il  n'y  avoit 
rien  ï  craindre  pourvu  qu'on  n'alUt 
point  ï  Rome.  Il  iàut  donc  rcicpnnov- 
tre  de  bonne  foi»  qu'on  ne  peut  bps  u- 
ne  injudice  CgDi\ts  aitiibuer  à  of  Mef- 
Heurs  d'avur  attiré  11  Conftitutiooi  ui 
Imr  stpoçha  d'iirw  ctnpéctté  fug  M 
(Mji 
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Xdiuji  di  U  vérité  ne  triomphât  four  ièirt 
njoulu  Jtgnakr  à  Rome. 

La  féconde  fupponcion»  quelaCon* 
{Htucion  auroit  eu  tncMns  d'autorité,  & 
nous  aurait  fait  rnoins  de  mal ,  s*ils  n*y 
avoient  pas  été  préfen^ ,  efl  encore  plus 
mal  fondée.  Car  (ans  parler  des  Déclara- 
tions qu'ils  ont  tirées  du  Pape  en  faveur 
de  la  gracé  efficace  &  de  la  doârine  de 
S.  Auguilin ,  qui  aiant  été  atteftées  par 
M.  rAmbafladeur  pafleront  pour  très 
autentiques  dans  toute  la  pouerité,  il 
eft;  incomparablement  plus  avantageux 
à  la  caufe  de  la  vérité  »  qu'aiant  été  pré- 
fens  on  ait  refnfé  à  les  ouir  en  prefence. 
de  leurs  adverfâires ,  &  de  leur  donner 
communication  de  leurs  écrits  ,  que  s'ils 
avoient  été  abfens  ;    ce  premier  ne  pou- 
vant être  impure  qu'à  un  manifefte  dé- 
ni de  juftice,  au  lieu  que  dans  le  der- 
nier on  en  auroit  impu  é  la  faute  à  ceux 
qui  n'âuroicnt  pas  eu  foin  de  fe  défen- 
dre ,  ou  qui  n  auroient  pas  pu  le  feire. 
Et  après  tout  quand  leur  prefence  n'au- 
roît  produit  que  le  Journal ,  n'y  aiant 
aucune  apparence  que  leur  abfence  eût 
empêché  la  ConfHtution,  il  n'y  a  point 
d'homme  raifonnable  qui  puifle  dire  que 
la  Conftirution  nous  foit  plus  desavan- 
tageufe  avec  le  Journal  >  qu'elle  n'auroit 
été  (ans  le  Journal. 

Tome  iL  l  II 
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Il  paroît  donc  par  tout  ceci  que  ces* 
plaintes  de  M.  de  S.  C.  contre  le  voiagc 
de  Rome  qui  ne  fut  entrepris  que  par 
Tavis  des  Evêques  qui  tcmoignoienr  de 
l'amour  pour  la  vérité,  ont  été  peu  jus- 
tes. Mais  je  ne  fai  s'il  lui  fera  auffi  fa- 
cile de  k  défendre  de  celles  qu'on  lui 
peut  faire  fur  cette  foumiffion  préfentée 
au  Pape  3  dont  on  peut  dire  qu'il  eft  le 
principal  auteur,  (i  on  en  otoit  M.  de 
Cominges,  qui  montre  des  billets  de  M* 
de  S.  C.  par  lesquels  il  Ta  preffé  de  ne 
point  partir ,  &  de  voir  de  nouveau  ce 
qu'on  pourroit  faire  pour  renouer  Tac* 
commodément* 

Si  on  a  dû  croire,  lorsque  Ton  futi 
Rome,  qu'il  n'y  avoit  point  de  bien  à 
cfperer,  quoiqu'on  n'y  fût  point  encore 
engagé  ni  à  condamner  les  propositions 
ri  à  les  attribuer  à  Janfenius  ,  combien 
plus  a-t-on  dû  croire  qu'il  n'y  avoit  que 
du  mal  à  attendre  après  de  fi  grands  en- 
gagemcns ,  &  qu'il  étoît  contre  le  fens 
commun  de  s'imaginer, ou  que  les  Jefui- 
tes  vouluflcnt  fincerement  détruire  le 
phantômc  du  Janfenifme  qui  leur  eft  fi 
avantageux  >  en  contribuant  eux  mêmes  à 
nous  faire  reconnoîrre  pour  Catholiques, 
fans  rien  faire  qui  pût  être  pris  pour  une 
condamnation  de  Janfenius,  ou  que  ne 
îe  voulant  pas,    io.  ou  I2«  particuliers 
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(ans  appui  &  fans  crédit  auroient  afTez 
de  pouvoir  fur  h  recommandation  d'un 
Evêque  de  nulle  autorité  dans  h  Cour 
de  France  &  mal  voulu  en  celle  de  Ro« 
me  ;  pour  obtenir  du  Pape  une  declari- 
tion  en  leur  faveur  qui  les  difpenfât  de 
condamner  les  propoHtions  au  fens  de 
Janfenîus  :  c'eu-à-dire»  qui  les  autori"* 
fat  dans  le  refus  qu'ils  font  de  k  fou- 
mettre  à  ce  qu'il  a  défini ,  ce  qui  a  paflfé 
jusqu'ici  dans  fon  efprit  pour  une  rebeU 
b'on  à  fon  autorite  9  &  une  cavilldtiom 
malicieufè  qui  tend  à  renverfer  la  foi 
même  établie  par  les  Conflitutions.  Car 
nous  favons  fort  bien  que-  c'eft  Tidée 
qu'on  a  donnée  au  Pape  de  ceux  qui 
prétendent  qu'on  fe  doit  contenter  qu'ils 
condamnent  les  cinq  propofîtions  fans 
les  condamner  au  fens  de  Janfenius ,  & 
que  c'eft  pour  cette  railbn  qu'il  les  ap- 
pelle dans  fa  Conftitution  des  enfans  di* 
niquHé;  Se  ainfi  y  eut-il  jamais  rien  de 
plus  contraire  au  bon  fens ,  que  d'efpe- 
rcr  que  le  Pape  prendroit  tout  d'un  coup 
un  autre  efprit  à  notre  égard ,  &  que  (c 
paiant  de  paroles  que  nous  prétendons 
n'avoir  fîgnifié  que  la  même  cnofe  qu'on 
a  rebuttce  cent  fois!»  &  qu'on  lui  a  fait 
entendre  être  une  illufîon  criminelle  qui 
renverferoit  fa  Conftitution  &  rendroit 
inutile  tout  ce  qu'a  fait  le  Clergé  de 

I  i  Favx^t 
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France  pour  l'établir,  il  nous  comblc- 
loit  de  benediâions  au  lieu  des  maie* 
diâions  qu'il  nous  a  données  ? 

Que  fi  Ton  n*a  rien  efperé  de  tout 
cela ,  &  qu'on  ait  feulement  voulu  con- 
tenter M.  de  Cominges  &:  fe  procurer  le 
repos  dont  vous  parlez  dans  votre  let- 
tre, la  faute  en  eft  bien  plus  grande  de 
s'être  volontairement  &  de  gaieté  de 
cceur  attiré  un  fi  grand  mal  pour  un  fi 
léger  fiijet.  Car  rien  ne  nous  obligeoit 
de  faire  cette  malheureufe  avance.  Nous 
avions  tiré  tout  l'avantage  que  l'on  pou- 
voit  efperer  de  cette  négociation  par 
l'approbation  de  nos  Articles ,  nous  en 
pouvions  demeurer  là  &  referver  à  faire 
valoir  en  un  autre  tems  la  parole  qu'on 
nous  avoit  donnée  de  ne  nous  parler  ni 
de  foufcription  ni  de  formulaire.  Ce- 
pendant nous  n'avions  qu'à  jouir  de  l'c- 
tat  préfent  des  cliofès  qu'il  fembloit  que 
Dieu  eût  tellement  afToupiesen  notre  fa- 
veur, qu'il  n'étoit  pas  au  pouvoir  de  nos 
ennemis  de  les  reveiller,  fi  nous  n'euP- 
fions  été  fi  ennemis  de  nous  mêmes  que 
de  leur  en  donner  le  moicn.  Sans  cela 
le  Pape  n'eût  pas  eu  d'occafion  d'en- 
voîer  des  Brefs  en  France ,  &  il  ne  fe 
fcroit  pas  même  bazardé  de  le  faire  de 
lui-mémc ,  de  peur  que  le  Roi  ne  les 
lui  renvoiât  {^Xi%  les  ouvrir  pour  lui  ftire 

in- 


DoEhur  di  Sorhotmel  tyj 
înfulte.  Cette  brouillcrie  *pouvoît  cnco-  •  L'afJ 
re  durer  longtems ,  &  peut-être  ne  fini-  c|[rfu.*^ 
ra-t-cUe  pas  de  tout  ce  Pontificat.  Pa- 
ris cependant  fe  trouvoit  fans  chef)  & 
l'autorité  du  Chapitre  étant  foible  & 
conteftée  i  on  pou  voit  s'attendre  raifon- 
nablement  à  une  aflfez  longue  furféance 
qui  auroit  pu  même  infenfiblement  di- 
fpofer  les  chofes  à  une  folide  paix.  Nous 
nous  fommes  ennuies  d'être  trop  long- 
tems en  repos.  Nous  avons  confpirc 
avec  les  Jefuites  pour  aller  chercher  à 
Rome  ce  qui  ne  pouvoît  fefvir,  félon 
toutes  les  lumières  de  la  prevoiance  hu- 
maine y  qu'à  nous  expofer  a  U  fntie  de 
nos  ferjictifears  y  é*  à  dUumer  un  gréind 
fefi  qui  fCHt  aller  bien  hin*  C'eft  donc 
en  cette  rencontre  qu'on  peut  dire  véri- 
tablement que  nos  plus  grands  ennemis 
n'auroient  pu  faire  pis  contre  nous.  On 
avoit  travaillé  depuis  quelque  tems  à 
engager  des  Evêques  à  fe  déclarer  con- 
tre roppreffion  de  TEglife,  &  rien  n'é- 
toit  plus  avantageux  à  la  caufe  de  la  vé- 
rité; mais  ce  qui  les  rendoit  plus  forts 
étoit  le  filence  de  Rome  fur  le  fujet  des 
fignatures ,  &  on  favoit  bien  que  fi  le 
Pape  parloitjil  y  en  auroit  peu  ou  peut- 
être  point  du  tout  qui  ne  le  rendiflent.  " 
Qiie  pouvions-nous  donc  faire  de  pis 
encore  une  fois  que  de  faire  parler  k 
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Pape ,  &  lui  donner  occafîon ,  non  feule- 
ment de  louer,  comme  il  a  fait, ce  qu'ont 
fait  les  Evoques-  pur  extirper  fherefie 
ymfèniemte  ;  mais  auffi  de  déclarer  ce 
qu'il  n*avoit  point  encore  fait  jusqucs 
ici,  qu'ils  dévoient  travailler  efficace- 
ment à  ce  que  tous  condamnaffent  les 
cinq  propofitions  comme  étant  extraites 
du  livre  de  Janfenius  &  dans  le  fens  que 
cet  auteur  a  eu  intention  d*y  donner. 

On  a  encore  troublé  par  là  le  cours 
de  ce  que  Dieu  faifoit  pour  relever  l'E- 
glife  de  raflerviffement  où  la  veulent 
mettre  les  partifàns  de  la  Cour  de  Ro- 
me. Il  étoit  important  pour  cela  de  ne 
point  divertir  Tefprit  du  monde  à  d'au- 
tres affaires ,  &  nous  nous  fommes  prê- 
tez aux  Jefuîtes  pour  leur  donner  moien 
de  faire  qu'on  fe  détournât  à  penfer  à 
nous ,  au  lieu  de  penfer  à  eux.  Ils  n*o- 
foicnt  plus  foutenir  Tinfaillibilité  même 
fur  le  droit ,  &  nous  leur  avons  fourni 
une  occafion  de  la  rétablir  même  fur  le 
lait,  &  de  ruiner  par  là  tout  ce  qui  a 
été  fait  par  le  Parlement  8^  par  la  Sor- 
bonne  ,  puisque  les  Romains  pouront 
dire  avec  beaucoup  de  vraifemblance,  que 
tous  ces  Arrêts  &  ces  propofitions  dont 
on  a  fait  tant  de  bruit,  n'ont  été  que  des 
effets  d'une  violence  paflagcre  &  du  ref- 
:(èntiment  d*une  injure  >  mais  qu'une 

preuve 
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preuve  évidente  que  les  François  font 
toujours  demeurez  perfuadés  de  l'auto- 
rité abfolue  du  Pape  »  c'eft  qu'on  a  re- 
çu en  même  tems  avec  une  entière  de»» 
fcrcnce,  jusqu'à  de  lîmples  Brefs.  Cet- 
te réflexion  eft  de  l'un  des  plus  fages  & 
des  plus  fermes  Evêqnes  de  France ,  & 
c*eft  ce  qu'il  a  confideré  comme  un  des 
plus  grands  maux  de  cet  accommode-^ 
ment. 

Enfin  ce  n^en  eft  pas  un  peu  confi- 

derable  que  la  flétrifTeure  des  défenfeurs 

de  la  vérité  y  que  ce  Bref  répandu  p^ 

toute  U  France  fera  pafler  pour  des  gens 

qui  Tont  miferablement   ^bandoimée  y 

puisque  le  Pape  y  témoigne  qu'ils  fe 

font  fournis  aux  Conflit utions  >  &  qu'ils 

lui  ont  promis  de  faire  tout  ce  qu'il  leux 

ordonneroit.    Vous  direz  que  cela  n'eft 

pas.     Mais  trouverez  vous  beaucoup  de 

gens  difpofez  à  vous  croire  plutôt  que 

le  Pape  ;   &  quand  même  vous  aurez 

perPjadé  le  monde  que  ce  n'a  jamais  été 

là  votre  intention  ,   ne  donnerez-vous 

pas  lieu  de  vous  faii-e  un  autre  reproche» 

qui  efl  d'avoir  voulu  tromper  le  Pape 

par  des  fuumifïions  captieufes  ,  qui  lui 

ont  fait  entendre  toute  autre  cliofe  que 

ce  que  vous  aviez  dans  le  cœur.     On 

dit  déjà  dans  le  monde,  à  ce  qu'on  me 

mande  i  qu'on  ne  nous  regardera  plus 

I  4  cjuc 


îoo  CIV.  Lettre  ek  M.  Arnâuli 
que  comme  des  gens  fans  foi ,  Ci  nous  ne 
iîgnons  ;  &  au  lieu  de  travailler  ferieu- 
fement  \  fe  laver  de  cette  tache,  on  s'a- 
mufe  h  querelkr  inutilement  ceux  qui 
ont  fcjt  ce  qu'ils  ont  cru  devoir  faire 
devant  Dieu  pour  s'en  laver. 

Tous  les  reproches  qu^ils  me  font  fî 
mal  à  propos ,  ne  fervent  de  rien  pour 
leur  juftification  ,  &  ce  n'efl  pas  une 
fort  bonne  voie  de  faire  croire  que  les* 
moiens  qu'ils  ont  emploies ,  pour  avoir 
la  paix  font  honnêtes ,  que  de  prendre 
tant  de  peine  de  perfuader  à  tout  le 
monde  que  je  les  ai  eftîmez  mal-honnc- 
tes ,  lonque  j'ai  dit  en  général  ,  (^ue  je 
dejtre  autant  U  paix  qne  ftrfonne^  mats 
^ae  je  ne  la  pms  defirer  qu'honnête  ^ 
f^r  dçt  ntcitm  tOHt  h  fait  honnêtes.  Ne 
leur  auroît-il  pas  été  plus  avantageux  de 
dire  ,  que  je  n'entendois  pas  leur  afte 
par  là ,  puisque  de  lui-mcme  il  pouvoit 
être  un  moien  de  donner  la  paix  quide- 
pendoit  de  ce  que  le  Pape  ordonneroit , 
que  je  prcvoiois  ne  devoir  pas  ctre  tel 
qu'on  s'y  pût  rendre  en  confcience.  Et 
cil  effet  ils  n'ont  qu*à  accepter  la  paix 
qu'on  leur  offre,  &c  ils  verront  fi  les 
moiens  qu'ils  feront  obligez  d'y  cm- 
ploier  feront  fort  honnêtes.  Je  recom- 
mence à  vous  parler  de  cela  ,  parce  que 
l'apprends  que  ces  clameurs  fe  renou- 
vellent 
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vellent  plutôt  qu'elles  ne  s'appaifent , 
autant  que  ;'en  puis  juger  par  une  lettre 
que  je  reçois  prefentement  de  M.  Her- 
mant  qui  porte  ces  termes* 

9,  Je  ne  Taurois  encore  revenir  de 
9)  rétonnement  oii  je  fuis  pour  le  bruic 
f>  que  Ton  £dt  contre  M.  A.  En  ve* 
)»  rite  je  croi  que  c^efl:  une  des  plu( 
9,  grandes  épreuves  de  fâ  vie  i  mais  fbn 
f  )  innocence  &  (2  bonne  foi  le  foutien- 
n  dront.  £t  je  dirois  volontiers  à  ces 
9,  braves  fî  fenfibles  en  ce  qu'ils  croient 
99  les  toucher  :  Ergone  morietwr  Jonathas 
91  qui  jick  falmem  hanc  nkmuim  in  Ijrdelf 
.99  Plus  je  penfe  à  cette  afifaire,  plus  j'ai 
99  de  doukur  qu'on  le  traitte  C\  mal 
99  pour  une  chofe  dont  peut-être  on  le 
99  remerciera  dans  peu  de  tems. 

Ce  qui  me  touche  davantage  eft  qu'é- 
tant fi  fenfiUes  d'une  part,  ils  le  font 
fî  peu  de  Pautre  ;  &  que  s'occupant  fans^ 
nécellité  à  fe  défendre  d'une  lettre  où 
ils  ne  font  point  nommez  ,  ils  négligent 
d'emploier  les  moiens  naturels  qu'ils  orvt 
en  main  pour  repouffer  l'injure  qu'on 
leur  fait  à  découvert ,  en  les  traittant  de 
trompeurs  qui  ne  veulent  plus  tenir  la 
parole  qu'ils  ont  donnée»  Ils  n'ont  pour 
cela  qu'à  faire  voir  par  toute  la  fuite  de 
cette  affaire ,  qu'on  a  toujours  fuppofi? 
de  part  &  d'autre r  q.i'on  ne  Jjs  engage- 
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roic  point  \  la  créance  du  fait  de  Janfif* 
nîus,  &  à  produire  la  lettre  qu'ils  écri- 
virent à  M.  de  Cominges  en  lui  don. 
mnt  leur  ade  9  par  laquelle  ils  lui  témoi- 
ffnoîent  qu'ils  n'entendoient  point  par 
les  foumiffions  qu'ils  lui  donnoient,  s'en- 
gager à  la  condamnation  de  la  doétrine 
de  M,  d'Ipre;  &  qu'ils  le  fupplioient 
«l*cn  donner  avis  \  M.  de  Rhodcz  &  au 
^.  Annat.  M.  de  la  Lane  m'avoit 
mande  qu'il  m'envoirroit  un  imprime  au 
premier  jour,  &  je  ne  doutois  point  que 
ce  ne  fut  cette  relation.  Mais  j'ai  été 
bien  furpris  quand  au  lieu  de  cela  j'ai  re- 
çu d*line  autre  pcrfonne  une  feuille  im- 
primée qui  ne  contiei^t  que  nos  Articles, 
fcur  nfte  &  l'extrait  de  la  lettic  de  M. 
de  Cominf^es,  feulement  en  te  qui  me 
Kgarde  &  les  abftns,  au  nom  d':n:]uels 
ih  tcmoij^ncnr  qu'ils  n'ont  point  fipné. 
Je  vous  avoue  que  la  fupprcflîon  de  l'au- 
tre point  qui  regarde  la  dcclarrition  de 
ne  point  condnmncr  Janfcniu^,  m'a  ter- 
riblcrp'^nt  étonne,  &  que  je  ne  la  puis 
allier  avec  le  foin  que  doivent  avoir  des 
gens  d'honneur  &  des  Prcrrcs  de  con- 
îcrver  leur  réputation ,  fur  tout  quand 
on  les  nccufe  de  mauvp.ifc  foi&  de  four- 
berie. Parler  dan<;  une  telle  rencontre 
&  ne  parler  qu'à  demi  9  c'eft  confirmer 
l'js  hommes  dans  leurs  ibupçons.   AvnJr 

de- 


liéchré  qu'on  ne  condamnoit  point  Jan- 
feniuSy  &  n'ofer  dire  qu'on  a- donné 
cette  déclaration  jynr  écrit ,  lors  même 
qu'on  parle  dé  la  Lettre  par  laquelle  on 
l'a  donnée;  c'eft  faire  crcnre  qu'on  cft^ 
encore  chancelant»  &  qu'bn  ne  veut  pas 
iè  tant  déclarer ,  parce  qu'on  ne  (àx  ce* 
;que  Ton  pouroit  &irt  à  l'êxtrânité,  ou: 
du  moins  qu'on  n'a  pas  encore  perdu 
Tetperance  de  fe  fàuver  par  des  équivo* 
ques. 

Ope  fi  cette  fupréffion  s*éft  faite  à  h 
prière  de  M',  dé  Cominges  9  c'eft  enco- 
re pis  9  puisque  c'èfl  une  marque  aiTurée 
qu'il  eft  dans  là  difpofition  défupprimer 
tous  les  témoignages  qu'il  devroit  ren-^ 
dfe  lui-même  de  notre  fincerité»  &  qu'àa 
fieu  de  faire  connoître  à  toute  la  terre  ^ 
comme  il  y  eft  obligé  en  coafcience,-que 
nous  ne  femmes  entrez  dans  cet  accom* 
modement  qu'après  la  parole  qu'on  nous 
a  donnée^  qu'on  ne  nous  engageroit  point 
à  condanvaer  M.  d'Ipre,  il  a  déffein  au- 
tant qu'il  poura  d'en  abolir  toutes  les 
preuves  »  &    de  nous   empêcher   nous 
Kicmes  d'en   produire  aucune  ,  aimant 
mieux  que  nous  paffions  pour  tels  qu'on 
voudra,  que  de  déplaire  ou  à  k'  Cour 9» 
ou  au  Pape,  ou  aux  Jefuites..  IVy  along*- 
rems  que  je  vois  ceh,  &  je  Tai  aflerdit 
fiuis  qu'on  fii'àit  voulu  écouter  ;  mus  il' 


•  mr  fenible  qu'on  le  devoir  reconnoîtrc 

J  •liî.ci- par  h  lettre  à  un  autre  Evéqoe*,  où 
'    ÎJco-"'  ^'"^  donnoir  tant  d"cncens  fi.  tant  de  tc- 

mingfiiimoignages  de  bonne  foi  à  des  gens  qui 

■  i-Anpti  ^"  méritoient   (î  peu  i  &  où  l'on  nous 
Tum.  i.jâitbic  dire  tant  dechofes  préjudiciables 

■  ,*■''*•  à  la  vérité',  que  nous  n'avions  jan:iaisdi- 
\  \  tes.  C'en  étoit  trop  pour  juger  qu'il 
'■■  '            n'y  av(Mt  rien  de  bon  à  attendre  d'un 

tel  médiateur  qui  avoit  plus  de  foin  de 
^  >  ne  fe  pas  cominetcre,  que  de  rendre  à  h 

Write  ce  qu'il  lai  devoir. 
•*-.  Je  ne  croi  pas  me  devoir antter à  l'a- 

■Xy  vis  qu'on  m'a  donne,  qu'on  pouroit  bien 

■ïî  revenir  au   StttjicieKtes  fromiiiufim  ,  & 

■fF  -que  M.  de  la  Lane  a  dit  que  fi  on  s'en 

•  «intente  nous  ne  lepouvons  refuferavec 
•kMMiMn-.'  Voitf  Bw  témoignez  trop 
xbîmnenr  dans  vo^  lettre  tpu  ci  ^ 
«fi'Srrivi  v«$u  dmne^eii  de  n'icouttr 
vmKum  frtpojitit»  ^tuttmt'oiitmeMt  oh  de 
^  weffxiatim.  £t  do  (rikis ,  a[M'ès  avoir  vu  ' 
'-4c  quelle  forte-ceux  de  Kome  prennent  ' 
■■i  leur  avantage  les  IbumiGîons  qu'on 
■Imr  &tt,  je  ne  doute  point  iju'on  ne 
^  juge  qu'on  n'en  peut  plus  faire  en  con- 
'{citace  qui  ne  lôient  n  chkes  &  fî  net- 
t  tti.  .«qu'ils  n'en  nwiraiit'plu&  abufer. 
-'{^diquFil  enf(»t,  )e  nevous  puis  difli- 
'Smiler  què-fi -OB  venoit  là,  ce  que  je 
'me  |aûj  Croin-,  je  m  omrois  obligé  de 
-  iàire 


hxTt  paroitre  les  deux  lettres  que  j'écri- 
vis en  me  retirant  ;  l'une  à  M.  de  Co* 
milles  &  l'autre  à  vons  »  affh  que  tout 
le  monde  fut  que  ce  n'eft  pas  d'aujour« 
d'hui  que  je  ne  fuis  plus  dans  la  difpo* 
fîtion  de  me  fervir  de  cette  formula. 

J*ai  bien  encore  d'autres  chofo  ï  dire 
pour  fatisâire  à  votre  lettre  »  mais  je  les 
rcfcrve  à  une  féconde  partie* ,  où  je  re^  *  ^.^' 
pondrai  aux  plaintes  particulières  ^  afin  pu^u'it 
que  vous  receviez  plutôt   celle-ci  ,  &  J*»"»i»t 
que  vous  aiez  plus  de  liberté  de  la  mon- 
trer à  qui  vous  voudrez.    Cependant  fî 
vous  voulez  m'envoier  les  500,  remar- 
ques fur  mon  écrit  (a)  9  je  vous  affure 
que  je  les  examinerai  avec  toute  forte 
d'équité,  &  que  je  me  rendrai  à  tout 
ce  qui  me  paroîtra  jufte  &  raifonna* 
ble. 
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Ca)  Ces  remarques  Aoîcnt  de  M.  de  Barcoii 
êc  regardoieat  la  réponfè  que  M.  Arnauld  avait 
faîte  à  un  écrit  compofé  par  M.  de  Barcos  pour 
montrer  que  les  Théologiens  pourroient  ugnv 
les  Conditutions  d'Innocent  X»  6c  d'Alexafldre 
yiL  Cl  on  rcxigcoitj 


¥ 
*i'«. 


r  ' -T  '  JC.clEjt  J^foîtei  ^fenr.^ 


v^l^quans  contrt^  le  Pape  8^  m  JBycqaeJH 
.^^mniie  OQ  flDi^â  mandé  qu'il  ièrokiî 
propos  que  Pbn  fit  un  écrit  pour  moo- 
trer  que  Ton  doit  parler  de  cette  forte  t 
\    èc  que  ce  n'eft  point  manquer  au  ref-~ 
peét  que  Ton  doit  ni  au  Pape  ni  aux* 
Evcques.     Si  on  Tàvoit  brûlé ,  j'avoii* 
.  Réparé  dans  mon   efprit  beaucoup  de 
.  chofes  pour  juftîfier  ce  qui  eft  dans  cet 
^crit»  St  j*eiï  ai  ainfî  parlé  à  quelques^ 
j^erfonnes.    Je   voi  que    k  principale 
pfeînte  eft  mr  Tarticlfe  de  laConffitu* 
^on  d'Innocent  X.  pai«e  que»  dit-on,- 
v«n  r6noigne  par  là  qu'oan'à  nul  ref^ 
yeâ  pouf  j^t^  Cbnititudon  9.qU0iqu*5ns 

Ù9 
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lit  toujours  dit  le  contraire.  T'ai  ré^ 
poadu  qu*bn  recevoit  b  Conltitutioa 
pour  h  condamnation  des  propod tions , 
parce  qu'on^  les  tient  hérétiques  &  bim 
coadamn&s ,  en  les  prenant  in  f/ncprio  cjh 
'MâhiTéJiverhrmmfenfit'^  fans  dbnner  au- 
cune atteinte  à  la  grâce  efficace  &  à  la 
cbftrine  de  S»  Augudin»  comme  Tn«^ 
Bocent  X.  l'a  déclaré:  mais  qu'on  ne 
pouvoit  approuver  la  manière  dbiit  les 
choies,  s'étaient  paflées.  Se  qu'bn  fe 
croioit .  obligé  de  les  repréfenter ,  parce 

Sue  l'bn  vouloit  introduire  une  manière 
e  juger  de  la  fois  qui  étoit  propre  à 
tout  confondre  dans  l'Eglife.  On  veaf 
que  les  Evéques  n'aient  nul  droit  de 
juger  de  la  foi  en  première  ihftance,  & 
que  tout  foit  renvoie  au  fenl  Pape,  & 
©n  veut  que  le  Pape  en  juge  fans  être  af- 
traint  à  nulle  forme,  fans  aucun  Con- 
cile des  Evêques,  fans  confulter  des 
Theolc^cns.  Car  Alexandre  VIT.  a 
fait  tz  Bulle  fiins  aucun  examen.  Il  a 
fiit  ainfl  le  dernier  Bref.  On  veut  que 
fe  Pape  fans  étude  &  fans  application  à 
connoitre  ni  les  Ecritures  ni  la  Tradi- 
tion ,  &  comme  s'il  étoit  infpiré  imme-^ 
dîatement,  juge  dé  la  foi.  Ce  font  mê- 
me les  AiTcmblées  du  Clergé ,  dont  \» 
Jefuites  fe  fervent  pour  lui  attribuer  cet- 
ta  nouvelle,  iofaillibilité  9.  puisqu'on  ap- 
prouva: 
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prouve  ce  qu'en  dit  AI.  de  Montpellier^ 
&  qu'on  le  fait  ia(erer  dans  le  procès  ver- 
bal. Car  on  fait  dire  par  ce  récit  que 
le  Pape  fans  étude  avoit  eu  înfpiratîon 
pour  comprendre  les  plus  grandes  diffi- 
cultez  de  Théologie.  Lorfque  les  Théo- 
logiens de  Paris  furent  ouis  devant  le 
Pape  il  y  avoit  1 3  •  Confulteurs  prcfens. 
Cependant  lesjefuites  font  cnfortc  qu'ils 
ne  foient  point  ouis  pour  dire  leur  fen  • 
riment  fur  ce  qu'ils  avoient  oui ,  en  di- 
lànt  au  Pape  qu'il  eft  le  maître  9  qu'il  a 
rinfpiration  de  Dieu  pour  tout  enten- 
dre ,  &  qu'il  n'a  aucun  befoin  de  favcir 
ce  que  ces  Confulteurs  penfent  pour  bien 
juger  de  ce  que  ces  Dofteurs  avoient 
dit.  Le  but  des  Jefuites  étoit  d'empê- 
cher toute  diftinftion  de  fen? ,  &  de  fai- 
re condamner  Amplement  les  propofi- 
tions  comme  opinions  de  Janfcnius  ; 
comme  M.  Hallier  s'en  déclara  dans  la 
conférence  à  la  Minerve,  afin  de  pren- 
dre le  fcns  condamné  comme  ils  vou- 
droîent.  Us  virent  que  fi  le  Pape  eut 
oui  les  Confulteurs  depuis  cette  audien- 
ce, ils  euffent  change  d'avis,  &  dit  que 
la  difputc  étant  en  un  autre  état  qu'on 
ne  leur  avoit  reprcfçnté,  it  falloit  avant 
tout  diftmguer  les  fens  conteftez  des  pro- 
pofitions,  &  en  juger  particulièrement.* 
ce  qui  auroic  ruiné  tous  les  deiTcins  des 

Jefui^ 


Jefuites.  Ils  difent  donc  au  Pape  que 
quoiqu'il  ait  appelle  dès  Théologiens ,  il 
étoit  le  martre  de  les  entendre  oi^  non  » 
de  fiiivre  leurs  avis  ou  non ,  &  qu'il  a- 
voit  les  lumières  du  S.  Efprit  pour  tout 
entendre  &  pour  en  juger.  Voilà  h 
porte  ouverte  \  rétabliffement  de  toute 
erreur ,  &  la  foi  entre  les  mains  des  Je» 
fuîtes,  fi  Ton  donne  cours  à  cette  ma* 
nicre  de  juger  fans  forme  &  par  la  pré* 
fomption  aune  infpiration  immédiate. 
On  ne  peut  trop  s'y  c^pofer ,  &  parler 
avec  trop  de  force  contre  une  nouveau- 
té fi  dangereufe. 

On  pourroit  apporter  quelque  remedk 
à  cet  abus  par  l'acceptation  libre  des  E- 
yêques.*  mais  c'eft  ce  que  le  Pape  ne 
peut  fouffrlr,  lui  qui  ne  confidere  les 
Evêques  que  comme  de  fimples  exécu- 
teurs. Mais  qu'on  confidere  de  quelle 
manière  on  veut  que  cette  acceptation  fè 
fafle.  On  aflemble  ij.ou  20. Evêques 
qui  font  à  la  Cour.  On-  leur  fait  rece- 
voir de  piano  fans  aucun  examen,  (ans 
folemnité,  (ans  délibération.  Ils  pré- 
tendent enfuite  donner  la  loi  à  tous  les 
Evêques ,  &  qu*ils  n'ont  plus  à  en  dé- 
fi bcrer.  Ils  prétendent  que  ce  qu'ib 
font  rend  un  décret  infaillible ,  &  dans 
ces  affemblées  on  introduit  cet  abus  hor« 
rible ,  qu'il  faut  fîgner  à  la  pluralité  con- 
tre 


2  to         Lettre  de  M.  de  U  Lane 
tre  (on  fèntimenr,  fi  bierf  que  de 
Evêques,  12.  fcMent  d'un  fentiment,  les 
autres  font  obligez  de  figner  avec  eux. 
•  M.  de  Feu  M.  de  Touloufe^difoit  auffi  quand 
il  voioit  des  Evêques  contraires  à  fes 
deiTeins  :  „  Laiflez-les  parler  &  dire  tout 
))  ce  qu'il  leur  plait  >  nous  avons  la  plu- 
99  ralité  &  ils  ugneront;  Ton  ne  verra 
^,  pas  ce  qu'ils  ont  dit  ici,  &  leur  fi- 
s)  gnature  fera  une  marque  de  leur  con- 
9)  fentenaent.    C'eft  pour  cela  qu'il  6* 
coutoit  très  paifîblement  tout  ce  qu'ik 
diibient  tins  tes  contredire  ;  mais  enfuite 
il  dreflbit  la  délibération  comme  il  Iiû 
.plaifoit,  &  IViant  ^it  paiïer  par  la  plu* 
ralité  il  la  faifoit  figner  à  tout  le  moq« 
de.     Mais  s'il  étoit  libre  aux  Evêques 
ÛZ  s'appûfer  à  une  conclu  tîon ,  de  n*y 
point  foufcrire  ;  fi  on  étoit  obligé  de  les 
eclaircir,  un  feul  feroit  capable  de  faire 
revenir  les  autres.     Ainfi  un  feu!  Evc- 
que,  qui  aiiroit  dit  dans  la  dernière  af* 
femblée,  Je  m'ôppofe  au  jugement  que 
vous  rendez    contre   la  déclaration  ^  fi 
vous  ne  dites  en  quoi  confifte  Thercfie 
cachée  ;  fi  c'eft  un  dogme ,  dites  quel  il 
eft  ;  fi  c'eft  un  fcul  refus  de  croire  un 
fait ,  vous  voulez  donc  établir  Therefie 
des  Jefiiites:  un  f:ul  Evoque  qui  les  aii- 
roit  ainfi  prcflez,  qui  les  auroit  mena- 
cez de  s'en  plaindre  à  tous  les  Evêques  > 

qui 
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râuroit  refiifé  de  figner  »  qui  auroic 
qu'il  s'oppofbit  à  cette  délibération  > 
les  auroic  arrêtez  &  empêchez  de  con- 
damner d'herefie  cette  déclaration.  Ce- 
la fait  voir  qu'il  faut  repréfenter  ces  a- 
bus  qui  vont  au  renverfement  de  la  foi  » 
&  à  rendre  un  P.  Annat  maitre  de  tout 
dans  l'Eglifè  ;  qu'on  ne  peut  en  parler 
trop  fortement,  afin  qu'on  y  prenne 
garde  y  &  qu'on  agilTe  d'autre  manie- 
re« 

Il  y  a  bien  des  chofes  \  dire  fur  la 
Conftitution  d'Alexandre  VII.  C'étoît 
une  chofe  H  inconnue  \  Rome  >  que  ce 
ne  fut  que  de  France  qu'on  apprit  qu'il 
y  avoit  une  telle  Conftitution  .•  car  quoi- 
qu'il y  foit  dit  qu'elle  a  été  affichée  à 
Rome ,  jamais  pcrfbnne  n'en  avoir  rîcn 
oui.  Le  Nonce  l'avoit  dans  fa  caffette 
pour  la  faire  paroître,  félon  qu'il  en 
verroit  la  conjonfture.  On  vouloit 
qu'elle  fut  vérifiée  au  Parlement.  On  l'a- 
voit mife  en  plomb  pour  cela,  parce 
qu'une  des  raifons  fur  celle  d'Innocent 
X.  eft  qu'elle  n'étoit  pas  en  plomb.  On 
favoit  que  M.  le  premier  Préfident  de 
Bcllievre  avoit  témoigné  beaucoup  d'op-^ 
pofition  à  vérifier  celle  d'Innocent  X. 
Ceft  pourquoi  fi  tôt  que  le  Nonce  fût 
qu'il  étoit  maladeid'uhe  maladie  mortel- 
le, il   la  fît  paro&re.     Lorsqu'elle  fut 
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portée  en  Parlement  M.  T Avocat  gcne^ 
rai  Talon  fit  une  grande  harangue  de- 
vant le  Roi  contre  rinfàillibilité  du  Pa- 
pe. M.  le  Nonce,  dont  le  principal 
deflein  dans  cette  vérification  étoit  de  fa- 
vorifèr  cette  infaillibilité,  en  témoigna 
ime  grande  colère,  &  eût  voulu  n'a- 
voir jamais  penfé  à  cette  vérification.  Il 
futaufli  long-tenîs  fins  en  vouloir  re- 
mercier le  R.oi.  Il  fit  de  grandes  plain- 
tes à  M.  le  Cardinal  Mazarin  contre  M« 
Talon  :  mais  il  crut  qu'il  vabit  mieux 
à  la  fin  difiîmuler  &  remercier  le  Roi. 
Je  croi  qu'il  ne  remercia  le  Roi  que 
deux  mois  après.  Cela  fe  peut  voir  par 
la  Gazette. 

Le  dernier  Bref  fie  fe  devoît  donner 
qu'après  un  examen,  pm'sque  des  Evo- 
ques avoient  écrit  au  Pape  fur  cette  ma- 
tière. Il  falloit  confidércr  leurs  lettres 
&  examiner  les  difEcuItez ,  les  éclaircir , 
&  enfui  te  ordonner  ce  qu'il  jugeroit  à 
propos.  Mais  ce  Bref  fe  donne  à  la  fol- 
îicitation  des  Jefuites,  fans  rien  exami- 
ner ni  cclaircir»  Et  M.  le  Cardinal  Bar- 
berin  en  parla  au  Pape  comme  d'une 
chofe  de  grande  confequence  que  S.  S. 
devoit  fort  confidércr.  Le  Cardinal 
croioit  qu'il  n'y  avoit  encore  rien  de  re- 
folu ,  &  ce  Bref  ctoit  déjà  'dépêché  & 
envoie.     C'cft  ce  qui  fut  reprcfenté  à 

l'Af. 
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rAflèmblée  du  2.  Oftobre  par  la  lec- 
ture d'une  lettre  de  ce  Cardinal  \  M» 
PEvêque  de  Cominges. 

S'il  y  avoit  eu  des  Théologiens  ani- 
mez de  zèle  pour  l'Eglife  &  la  vérité 
qui  cuflcnt  repréfenté  avec  force  les  abus 
des  ihdulgences  &  autres  qui  donnèrent 
occafion  à  Luther  de  faire  ion  fchirmef 
on  ^  eue  apporté  remède;  &  Luther 
n'àiant  point  ce  fcandale»  n'auroit  point 
fait'  le  ichifme  qui  a  ôtc  à  VEglife  Ro- 
maine la  moitié  de  l'Europe. 

Les  hérétiques  font  horriblement 
fcandalifez  de  ce  qui  fe  fait.  Ce  qu'on 
dit  ne  le  leur  fait  point  remarquer,  ils  le 
voient  bien.     Mais  ils    n'en  écrivent 

f)6int  pour  deux  raifons  ;  l'un ,  afin  que 
'on  n'écrive  point  contre  eux  pendant 
que  la  difpute  dure;  l'autre,  afin  que 
les  chofcs  fe  pouflentaux  dernières  extrê- 
mîtez.  Car  ils  craignent,  s'ils  parlent, 
que  le  Pape  &  les  Evêques  ne  fe  viflTent 
obligez  à  terminer  ctt^e  difpute  &  \ 
laiffer  en  repos  les  Thwlogiens.  Il  y  a 
long-tems  que  les  Miniftres  ont  pris  cet- 
te refolution  de  ne  rien  écrire  fur  ce 
qui  fe  fait  pour  n'en  point  arrêter  le 
cours. 

Il  y  a  encore  à  dire  que  félon  la  cou- 
tume de  TEglife,  avant  que  le  Pape  ju- 
geât, les  Evcquç?  examinoient  &  ju- 
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geoient  en  première  inftance  ;  les  diffi«' 
cultez  par  ce  moien  s'éclairciilbient  a* 
vant  que  d'être  portées  à  Rome.  C'cft 
ce  que  S.  Auguftin  dit  être  neceffaire. 
L.  1.  de  Quomodo  tnim  fotuit  ijla  res  tamis  alter^ 
^^M,\i.cation$tm  nebdis  involHta^adplenariiCm'^ 
4*  cilii  Utculentam  illujirationcm  confirmation 
nemque  perdaci  nifi  primo  iùfâtiiu  fer 
erbis  ttrrarum  regiones  mulsis  hittc  atépu 
hinc  MJfHtationihHs  (jr  collatiombus  £- 
fifcmrnm  pertraSiata  corfiaret.  La  né- 
ceflité  de  ces  difputes  &  conférences  des 
Evêques  ôtoit-elle  au  Concile  oecumé- 
nique rinfaillibilîté}  Mais  que  le  Pape 
juge  feul  fans  aucun  examen  ni  )uge* 
ment  précèdent  des  Evêques  ^  (ans  être 
aftraint  \  aucune  forme ,  par  une  inspi- 
ration immédiate ,  fans  que  les  Evêques 
aient  aucune  liberté  dans  l'acceptation  ; 
c'eft  donner  lieu  à  toutes  les  erreurs.  Il 
fuffira  que  les  Tcfuitcs  l'aient  entrepris.' 
C'eft  pourquoi  ils  veulent  introduire 
cette  manière.  Çn  oe  peut  parler  avec 
aflca  de  force. 


LET^ 


LETTRE    CV. 

« 

A  M.    Thaumas,    Tom  »  ^^ul 
jteftifier  ce  éjH^on  tronvoit  i  redire  datei^^^ 
récrit  qni  a  four  titre  j  DefTeins  des Je- 
fuites. 

J'Ai  reçu  le  mémoire  des  4.  ou  5.  cho-' 
fts  qu'on  trouve  à  redire  dans  les  Def' 
•  Jeins*.  Je  m'en  tiens  fort  obligé.  C'eft  J,f ^ff 
comme  on  doit  agir  avec  fès  amis  ;  &  qui  m'aid  qt^ 
ôte  de  Tamitié  cette  liberté  de  t6noigner  Ji?^^ 
fcs  fentimens ,  en  ôte  ce  qu'elle  a  de  plus  ^'ff^'"^ 
utile  &  de  plus  avantageux.    Il  n'y  zpdus&t^ 
que  les  cenfures  vamies  qui  foicnt  péni-  • 
blés  à  fupporter  >  lorsqu'on  fe  contente 
d'improuver  en  gênerai  ce  que  nous  fài- 
fons,  fans  nous  rien  marquer  en  parti- 
culier fur  quoi  nous  puiffions  nous  juf- 
tifier ,  ou  reconnoître  nos  fautes.   Maïs 
pourvu  que  Ton  fpecifie  ce  que  l'on  re- 
prend, c'eft  aflurément  un  bien  que  Ton 
fiit  à  celui  que  l'on  reprend;  puisque 
c'eft  lui  donner  moien  ou  de  profiter  de 
la  reprehenfion  en  fe  corrigeant  de  ce  qui 
auroit  été  bien  repris ,  ou  d'éclaircir  cc 
qui  auroit  donné  lieu  à  une  cenfure  in- 
jufte.     La  première  chofe  qu'on  a  mar- 
quée, regarde  l'écrit  entier,  que  Ton  ju- 
ge trop  aigre,  fur  tout  le  commenccmentt 
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où  Tofi  trouve  que  Ton  a  entrepris  trop» 
de  front  ies  Evêques. 

Pour  répondre  à  cette  objeôîon  il 
fiudroit  favoir  en  quoi  l'on  met  cette 
ttgreur.  Car  fi  c'eft  dans  les  mots ,  ç*a 
^te  contre  mon  intention ,  aianc  eufom» 
autant  que  j'ai  pu,  de  n'y  en  point  bif- 
fer d'aigres  &  d'injurieux  en  ce  qui  tou- 
che les  Evéques.  Mais  fi  c'eft  dans  les 
chofesj  &  qu'on  prenne  pour  une  faute 
d*en  avoir  dit  qui  ne  font  pas  avantageux 
fifi  aux  Prélats  de  cette  Anemblée,  j'au* 
rois  tort  de  m'en  excufer  9  en  difant  que 
J'y  fuis  tombé  par  mégarde.  Je  n'ai  ja- 
mais rien  fait  avec  plus  de  dcfTein;  & 
bien  loin  de  croire  que  j'aie  en  cela  com- 
mis quelque  excès  9  je  ne  penferois  pas 
avoir  (âtîsfait  à  ce  que  je  dois  à  la  vé- 
rité &  à  TEglife ,  fi  j'en  étois  demeuré 
là ,  &  fi  je  n*étois  difpofé  à  parler  enco- 
re avec  plus  de  force.  J'ai  confidcré  le 
P.  Annat  &  les  Prélats  qui  lui  font  unis 
par  cabale  &  par  faftion  ,  comme  des 
gens  fans  confcicnce  &  vendus  à  l'ini- 
quité, que  nulles  raifons  ne  peuvent 
toucher,  &  qui  font  en  tel  état,  que 
fi  quelque  chofe  eft  capable  d'arrêter  ou 
de  modérer  leurs  violences ,  ce  ne  peut 
être  que  la  crainte  de  l'infamie  publique, 
que  j'ai  tâché  &  que  je  tâcherai  de  plus 
en  plus  d'attirer  fur  tous  les  Auteurs  d'u- 
ne 
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ne  âuflî  infupportable  tyrannie, que  cel- 
le qu'on  veut  autorifer  dans  TEglilc.  Je 
crois  en  cela  rendre  un  grand  fervice  à 
•Dieu,  en  pratiquant  ce  que  dit  S. Jérô- 
me fur  ces  paroles  d'Ezechiel,  en.  5. 
Ecce  deiU  faciem  tuam  valcntiorem  faciehts 
forum  j  é*  front em  ttuan  dwriorem  fronti" 
bus  eorum.     Ex  qjj  0  dijcimus^  dît  et 
Père,  interdnm gratU  Dei  ejjij  impuden» 
tUre0erey  &  cnm   res  fopofcerit  ^  fron^ 
tem  front e  concmere.     D'où  nons  Appre^ 
mnsj  dit  ce  Père,  ^ue  c*efl  qHekjHrfois  un 
effet  de  U  grâce  de  Dieuj  de  tefijler  à 
ten^udince^  (^  quand  cela  efl  n/cejfaire 
de  rompre  la  dureté  d un  front  par  tm  front 
encore  plus  dur.    Je  ne  fai  pas  dans  quel- 
le occafion  cela  pourra  être  vrai ,  s'il  ne 
Teft  dans  celle-ci.     On  me  mande  depuis 
peu  queM.de  Rouen  {a)  aiant  lu  lesJf^-  {a)uAt 
flexions  (b)  ,  les  a  trouvé  belles ,  mais  qu'il  Variai , 
a  ajouté  qu'ils  ne  laifTeroient  pas  d'aller  Ardievé- 
leur  train.     Que  peut-on  donc  faire  à  g"®.  ^^ 
des  gens  qui  ont  un  front  d  airam  pour  /^^  Y.cnt 
refifter  à  toutes  les  raifons  qu'on  leur  al-  contre 
legue,  &    qui  ne  le   mettent   pas    enbiceduau 
peine  fi  ce  qu'ils  font  eft  jufte  ou  in-  ^^^^^^ 
jufte,  pourvu  qu'il  leur  ferve  à  femet-  '    ^' 
tre  bien  auprès  de  ceux  qu'ils  veulent 
avoir  pour  amis  par  des  confiderations 
toutes  humaines  &  toutes  charnelles  ? 
Rien  ne  les  peut  un  peu  retenir  que 
Tome  IL  .       K  )'ap- 
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rapprebennon  de  paOer  pour  tout-à-fiut 
riaicules  dans  le  monde.  Car  ils  ne  fe 
Ibucient  pas  beaucoup  d'y  pader  f>pur 
iojuft»  &  pour  violens  :  mais  la  repu* 
utionde  malhabile  homme  fait  de  la  pei- 
ne à  ceux'mêmes  qui  ont  le  moins  d'hon- 
neur. Et  ainfî  la  plus  grande  charité 
qu'on  leur  peut  fiire ,  eft  de  leur  faire 
fentir  qu'on  découvrira  à  toute  la  Fran- 
ce l'impertinence  de  leur  conduite  <  & 
qu'on  les  repréfentera  tels  qu'ils  font* 
c'eft -à-dire,  comme  des  gens  qui  om 
auin  peu  d'elprit  que  de  confcience. 
S'ils  n'en  (ont  pas  touchez,  ceux  qui  ne 
font  pas  encore  lî  engagez  qu'eux,  le 
pourront  être  j  &  ils  feront  plus  refer- 
vez  à  prendre  parc  à  leur  injuftice,  lors- 
qu'ils verront  qu'il  n'y  aura  que  de  l'in- 
famie à  gagner.  Qu'on  ne  aoie  donc 
pas  me  faire  un  reproche  bien  conHd^ra- 
ble,  quand  on  médira  que  je  les  tour- 
ridicules.     C  'eft  mon  dcfTein 


lio       O'.  Irtrr  d.'  M.  jimmiU 

fr  U  'mmirrt  C"  i''^:UKj:im  de  flnfieuri 
ùt  ctmx  BMi  l't  TTamnt ,  C"  ipt'o»  ttifiin- 
gme  ftr:  tint  (cmx  ç«  .'.-«t^;  :vt  ti~f  ■  Ain- 
û  mon  apologie  lur  ce  iv.'jit  eft  compK- 
ff  dans  ce  peu  df  rirolî*  âtAtirelius: 
Ver  A  àixif  cr  .'km  CMj,  f'eiM  aiuem 
0-  mm  CM  ',j  ;i:rrf .  rui m.t'e.'dcere  exifii' 

]i  (il  ci-j'oniii:  c,.:;  cette  pièce cho- 
qi:sm  dabjrd  1?>  Evcrjc;,  eil  contrai- 
re aux  r^l;"*  ds  U  vcririb".:  rhétorique, 
O'ji  vtu:  eue  les  coT.rriîncemcns  fbient 
cîo::x  ,  shn  de  gigr:;:  dùord  les  ti- 
pritî.  Ceux  qui  tor.:  ce::e  objeâîon, 
appliquent  n»!  un;  :ft:'.i-,  qui  n'eft  v^- 
rit^le  que  qmnd  on  veut  gagner  ceux 
à  qui  on  écrit,  ^'  qu'on  a  deflèin  de 
leur  perfuidsr  p:r  r^ilon  que  ce  qu'ils 
font  n'eft  pss  iûiîe  :  cjr  alors  il  eft  cer- 
tain qi'.'il  f:iut  ticher,  autant  que  l'on 
peut ,  de  fe  Its  rendre  favorables  ,  ce 
lourroit  pas  faire  en  les  ( 
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par  toute  la  pièce  en  fiire  avoir  une  zilii^ 
vaifê.  Ilfiut  que  le  comniencerrenrfiir 
de  la  nature  de  tout  le  corps ,  ana  que 
le  tout  s'entretienne ,  &  tende  au  ziim* 
ixit.  Cela  même  eil  plus  simible .  par- 
ce qu'il  eft  plus  fimple  Se  plus  r-irure'  : 
au  lieu  que  cette  autre  manière  d'uftr  de 
Préfaces  étudiées,  en  afFefrsiît  de  dit- 
kr  dabord  avec  grand  retpect  de  ce^ix 
qu'on  n'épargne  point  dans  la  luit: ,  ^ 
un  certain  air  malin  cui  tien:  de  1*::  j- 
nie,  qui  eft  un  ca-a^ftere,  lîncn  tou:- 
i-fait  mauvais ,  au  moins  qui  r/eft  -pis 
fi  bon  que  celui  de  h  l.berre  S;  ci  Is 
franchif:-.  Q-ie  fi  on  ve-:  iti  txt~* 
pies  qui  fafFenc  voir  h  :i-:Tj:e'  i:  'î  r:- 
gle  que  ronoppofe,  on  peu:  c:-.*ie:er 
le  commencement  de  1=  2.  >h...:-:c-:, 
qui  eft  une  des  dIus  belles  c\;'zi  c-t 
Ciceron  ait  jimais  faire',  te  o-  :\  *  :.\.: 
taché  d'obferver  toutes  les  règles  £e  lirr» 
Cependant  il  nV  a  rien  de  pîi5  fort 
contre  Antoine  qui  éroit  lephs  pniiiânt 
homme  de  h  République,  &5îrytrait- 
te  dabord  de  furieux  &  de  'relerat  en 
s'addrcfiant  à   lui-mcme.     ^  règle 

nJanmoins,  que  les  comme  aoi- 

vcnt  être  plus  doux  &  ph:  ./,  a 

fv  vérité  dans  ces  rencon:  -ev. 

Car  cela  veut  dire  ièu!:  le 

i^le  en  doit  itxt  plus  fin 
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dfttis  Jb  iBoode.    Car  ils  ae  4b 
it  pas  heaMCoup  d'y  ^AEèr  p^iir 
jiîuftes  &  jKittr  xiokps  :  lopis  la  tim^ 
^on  de  fnalhabue^hoQHBetfait  .de  la  p«k 

j^em*.    Bt  m£^  ^la  pli^  giWc  ohvic^ 

£!oci  leur  pintf  êircs  ^  de  *kar  ftiiç 
itir  qu'çn  d^uyijra  à  t0iii:e  ^la  Frao- 
jH;  ricûiertinepce  de  kur  cpuduitet  H 
%^QKkM  rçprtfcntera  t^  quîik  foat» 
^!eftrà-dtie»  comme  des  gtôs  qui  onc 
0aff\  peu  -d'elprit  ^ue  de  ^nricienoe^ 
S^ilf.  o*4pii  font  piaa  ^  ctusquÎM 

jpiè^lliis jaicorc  ix  ^miff^  qu'eux»  fe 
jfiurront  être  ;  *9c  ils  tProot  .plus  r^bFf 
tex  à  prendre  par|;  à  leur  injuiHce^  loi^ 
qu'ils  verront  qu'il  n'y  aura  que  de  l'in* 
famie  à  gagner.  Qu'on  ne  croie  donc 
is  me  faire  un  reproche  bien  conGd^ra- 
>le9  quand  on  me  dira  que  je  ks  tour* 
ne  en  ridicules.  C  'eft  mon  deflein  i  8c 
je  fuis  perfuadé  que  fe  moquant  depuis 
dix  ans  de  tout  ce  qu'on  leur  oppoiêj  il 
cft  jufte  qu'ils  éprouvent  ce  que  dit  I^ 
f^'e  9  Vk  qui  fptmïs ,  nwme  &  if  fi  fper^ 
nms  ?  Mais  je  puis  protefter  devant 
Dîtuy  autant  que  je  me  connois>  que 
je  ne  m'y  porte  point  par  aucun  refTen- 
timent  humain  »  &  que  je  ne  regarde  en 
cela  que  l'intérêt  de  Dieu  &  de  l'Cglife. 

Quvid 
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Quand  cks  perfoones  s'opinukraat  i  ap 
bufêr  de  kur  aatoricé  pour  C3mnDiicr 
leurs  fferes»  pour  oppdmer  la  veàté^^ 
pour  favorifer  une  havfîe  diéceftabk  qui 
renverfe  k  fondement  de  k  foi  9  ce  &'dfc 
pas  un  religieux  refpeâ:  pour  Tautont^» 
jxiais  une  lâche  prévarication  contre  Dieib 
que  de  ne  pas  crier  de  toure  £1  /oroe 
contre  de  h  horribles  attentats»  lors* 
qu'il  en  prefênte  roccafioof  &  de  ne 
pas  travailkr  à  en  faire  retomber  k  honr 
te  fur  ceux  qui  jusques^ici  ont  ait  gloi- 
re de  les  commettre.  Il  nV  a  plus  de 
punition  dans  TEglifê  pour  les  Evéqucf 
injuftes  &  vicieux.  Il  âut  que  k  cou» 
fufîon  publique  kur  en  tienne  lieu  »  te 
que  toute  k  pofterité  (ache  quek  ont  été 
ces  perfecuteurs  de  la  vérité.  J'éviterai 
feulement  tous  les  termes  injurieux  »  & 
je  n'aurois  garde  de  rien  dire  en  public 
qui  approchât  de  ce  que  je  dis  dans  cet* 
te  kttre  :  mais  pour  les  chofês  qui  feront 
importantes  à  la  caufe  de  la  vérité,  je 
fuis  refblu  de  les  faire  entendre  à  toute 
k  terre  dans  toutes  les  occafîons  que 
Dieu  m'en  préfentera.  Et  c'eft  ce  oui 
me  fait  juger  qu'il  n'y  a  rien  de  trop 
dans  la  Pré&ce  des  Dejfeinsy  ks  tei:mes 
en  étant  très  doux ,  &  les  chofes  très 
neceflaires  à  faire  favoir ,  qui  eft  (jm  ks 
dcUhréUiom  de  ces  j^ffemhligs  fétfftm  c$»^ 

K  X  tr$ 
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tre  U  liMiere  é-  frtl>i  >Biii  Jt  jSflSk 
4ie  ceux  qui  l'y  rrtii&liêi  ^'^tm  tf^»^ 
guefert  him  ce/tx  fÊi-tiiUÊjfim  fSv'.  AÎB- 
lî  mon  apologie  itêc  crfa;tt  dl  coMi|tri- 
fe  dam  ce  peu  depoioles  S.^KrHùu: 
V  E  R  A  dixi,  t^  tmm  ejmfi.  fir»  sm^m 
^  cum  canfa  dicert^  tpàwéltéËan  tiàfi' 
mat,  h  ntfiit  ^uidfii  kimékvt, 
'  Je  fii  qu'on  a  dît  que  cette  pièce  cKÔ-" 
quant  dabord  les  Eveqaes*  eft  cootni^ 
re  aux  règles  de  la  T^table  litttoriqiles 

3ui  veut  que  les  OMBiDeacxnieiit  feicM 
oiix  >  afin  de  gag^  dA>nd  ks  es- 
prits. Ceux  qui  &ai  cette  objeâitM» 
appliquent  mal  une  u^\  qui  vttSt  y^ 
ncoble  que  quand  on  veut  gMner  gMk 
â  qui  on  ^crit ,  &  qu'on  a  Oeflèin  de 
leur  perTuader  par  ntilôn  que  ce  qu'ils 
font  n'cft  pas  juftc  :  car  alors  il  eft  cer- 
tain qu'il  lâut  tâcher,  autant  que  l'on 
pcyt ,  de  (ë  les  rendre  favorables  ,  ce 
qa'oa  ne  pourroit  pas  &ire  en  les  que* 
reliant  dabord.  Mais  cette  règle  eft 
très  fàuiTe ,  quand  on  confidere  ceux  \ 
qui  on  s'adrefle  comme  dss  perfonnes 
irramenables ,  &  qu'on  n'a  pour  but  que 
de  rendre  leur  conduite  odieufe,  &  d'en 
fiirc  concevoir  de  l'indignation  à  tout 
le  monde:  ce  lêroit  alors  une  fort  mau^ 
vaife  rhétorique  de  donner  dabord  une 
idée  avantageufe-  de  ceux  dont  od  veut 
par 


VeSeur  de  Sorhf/me^  Z2  T 

par  toute  la  pièce  en  faire  avoir  une  mau- 
vaifè.  Il  faut  que  le  conunencementfoît 
de  la  nature  de  tout  le  corps ,  afin  que 
le  tout  s'entretienne  y  &  tende  au  même 
but.  Cela  même  eft  plus  aimable ,  par- 
ce qu'il  eft  plus  fimple  &  phis  naturel  r 
au  lieu  que  cette  autre  manière  d'ulêr  de 
Préfaces  étudiées ,  en  affedant  de  par-  - 
1er  dabord  avec  grand  reipeft  de  ceux 
qu'on  n'épargne  point  dans  la  fuite  9  a 
un  certain  air  malin  qui  tient  de  l'iro- 
nie 9  qui  eft  un  caraâere  9  finon  tout- 
à-fait  mauvais ,  au  nK)ins  qui  n'efl  pas 
n  bon  que  celui  de  la  liberté  &  de  b . 
franchîfe.  Qiie  fi  on  veut  des  exem* 
pies  qui  faffent  voir  la  (àuflèté  de  la  rè- 
gle que  Tonoppofe ,  on  peut  confidérer 
le  commencement  de  la  z.  Philippique» 
qui  eft  une  des  plus  belles,  chofes  que 
Ciceron  ait  jamais  faites,  &  où  il  a  plus  • 
taché  d'obferver  toutes  les  règles  de  rart*- 
Cependant  il  n'y  a  rien  de  plus  fort 
contre  Antoine  qui  étoit  leplus  puiflant 
homme  de  la  Republique ,  &il  Tytrait- 
te  dabord  de  furieux  &  de  fcelerat  en 
s'addreffant  à  lui-même.  Cette  règle 
néanmoins ,  que  les  commencemens  doi*^ 
vent  ctre  plus  doux  &  plus  modérez  9  a 
Çà.  vérité  dans  ces  rencontres-là  mêmes» 
Car  cela  veut  dire  feulement,  que  le 
fUle  en  doit  être  plus  fimple  &  moins; 
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air      miéfiSMjÊiiiM 

^Mt  t  ^  <rfk  b  Mmiere  ^bM  lies  <^oAf 
jAr  flôffiMt  âMs^  cési  AJfeâ^life»!  ce  qoi^ 
ikblMélêiEv^ua,  qâefwce^ucfk^ 
!b  ^'natbMttieÉNr  ym,  9c  <fu-aÂifi  cdh- 
lt<  md  ddiietdf  ft  ft^iMblî»^  ifùi  éflf 

dèif  qiie  IMT  Ir  féâM  dr  h  illetcfr^iir 
cflF'di iafav  CflMt  ^vdMHt  ddfis  i  d|tk 

eft  éd  p&heidtt  U  tmt  le  tft&nde  qae 
dts  gens  d^cTprit  ftcfe  coiticiencenedôH 
vttit  sP^dîr  aueunr  ^ard  I  tcmt  ce  qnî  le 
palïè  cfany  ces  AflèmWéîs.  C*eft  donc 
païf  El  qu*il  ftue  juger  fî  le  commence- 
mrnc!  ék  Deffims  efl:  conforme  aux  tt^ 
g^  de  la  véritâWe  rhétorique ,  ou  s'il 
utf  éft  pas  conforme.  S'il  contribue  à 
et  d^efn  de  décrier  ces  Affemblées ,  iï 
ycft  (KMofbnne;  s'il  n*y  contribue  pas, 
il'  y  eft  contraire.  Or  je  trouve  que 
rien  n*eft  pftrt  capable  dé  produire  cet 
effet,  que  ifr  manière  fimple  8t  négligée 
dbM  éd  «Q  ptfir  âAos^  comme  d'une 

chofe 


chofe  qui  n'a  pis  befinn  dT £tre  ftromrét^ 
ftKtfs  qui  eft  connue  et  tout  fe  moade» 
Ceft  ee  qai  feroit  atoeB^  {Mr  fes  flue- 
ttes de  rare ,  cMdiffinHtfii^^ 
mi0.       ....  i*  ' 

Màis^  de  qvii  tmmM  dans  ces  itiiaM- 
tits  eft  qu'on  vouiuioit  que  ces  écrits 
euflènt  des  eSkts  qu'ib  ne  dJoivent  pûinf 
avoir  ;  A:  c'eft  pof  ces  efièts  qu'on  eir 
juge.  On  vomlroit  qu'ib  amolfiflênt  il 
dureté  des  cœui^  les  plus  endurcis  »  te 
qu'ik  afii^ffent  k  perfecutkm  ;  &  quanci 
IM»  voit  au  contraire  que  les  ennèniis  db 
Jii  vérité  nNSh  finie  que  phis  irritez V  & 
^'oo  n'en  elt  pas  i»Mn$  per&coté,  an  « 
te  ccsidut  que  ces^  écntt  ne  vaffcM  rieUt 
&  qu'ils  ne  font  que  du  mal.  Je  ne  m'^ 
tonne  point  qu'on  improuve  tout  ce  que 
l'on  fait  pour  h  défenfe  de  la  vérité,  tant! 
qu'on  en  }ugera  par  une  règle  fî  peu 
conforme  à  Telprit  de  l'Evangile.  Jeius-  ■ 
Chrifl  nous  y  aiTure  que  nous  nous  ifm 
vons  réjouîr  lorsque  l'on  nous  perfecijtcg^ 
Se  nous  nous  figurons  Ta  perfècutioo 
Mmme  le  dernier  des  maux.  Il  y  ^ 
dit  <fc  J.  C.  même ,  qu'il  eft  venu  pouï^ 
la  ruine  &  pour  la  refurredîon  de  pi** 
fîeurs ,  &  que  la  lumière  qu'il  ar  appor» 
rée  au  monde,  a  rench  plus  aveugler 
ceuY  qui  croioient  voir,  en  même  tems 
qu'dle  a  éclairé  ceux  qui  ike  toioietft 
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'  M4  CKLettre  de  M.  AnéÉiîa 
point  ;  &  nous  voudrions  que  nos  ou- 
vrages aient  plus  d'efFer  dans  les  âmes: 
nous  en  ferons  ma!  conteos  ,  s'ils  ne 
çonvertillènt  tout  le  monde;  &  quelque 
approbation  qu'ils  reçoivent  des  pcrfon- 
nss  équitables,  nous  trouverons  qu'ils 
n'auront  pas  rciiflî,  lorsque  des  geni  paf- 
fionncz  dont  ils  découvrent  l'inju/lice» 
en  témoigneront  de  k  colère.  Ce  Teroit 
au  contraire  un  fort  méchant  fii;ne,  Il 
pcrfbnne  n'en  ctoit  bleiïé.  Car  ce  ftroit 
Hnc  marque  qu'ils  n'auroient  rien  que 
de  foible,  &  qu'ils  manqueroient  de 
cette  verm  divine  qui  les  doit  rendre 
également  une  odeur  de  vie  pour  la  vie 
aux  âmes  bien  difpof^i  &  une  odeur 
de  mort  pour  la  mort  aux  cfprirs  cor- 
roïn[)lls,  Oui  non  acejuiefiunt  vcriiati  , 
comme  die  S.  Paulj  credniu  aiitfm  im~ 
^uitati,  TertuUien  dit  excellemment, 
que  la  vérité  étant  étrangère  fur  la  terre, 
nç  s'étonne  pas  d'y  être  perfecutce,  ni 
d'.y  trouver  des  ennemis;  qu'elle  ne  fe 
jgbint  pas  même  des  mauvais  traitemens 
Qu'elle  reçoit  ;  mais  que  tout  ce  qu'elle 
Oèfît^»  eft  qu'on  ne  la  condamne  pas 
iqns  la  coanoïtre:  "Ufiiim  geflit  interdum, 
ne  ignorât»  damnetar.  C'eft  donc  ren- 
dre à  la  vérité  ce  qu'elle  demande  uni- 
cgiement  de  ceux  qui  l'aiment,  que  de 
U  faire  cooDOÎtre  quand  on  U  veut  con- 
damner. 


dfoniÀrs  Tonr  fttéme  ql^i^  fiei'l^étS 
Àripêcher  qu'elle  ne  firit  mdtrtîttés."  Èf  ^ 
âfifift'  im  écrit  a  eu  tout  fe"ltotf%ct3S" 
oUV^b  en  pDUTtHt  iraifSlifyèS^ÉaFt^ 
éitr  loisque'feccminm.dkîiixxid^ 
meure  perfund^  de  réqoîtédèlaattflir 
que  ro«^tk!i#;  enaâ^  qife^  D!(Àr# 
Yôiâiht  ajîifr^  :  eHfe^  îrf  feîft  |fc;  ^gy 
nCiMi^  fliËdroléé  âtdk  yçlnc  (tes  honinéy 
fiMis  ïitji^ria^  ytàà 

me  mandbzf  psr  votre  dfcjMere»  <}i£l'iexr 
me  prie  <ie  reiioar^ner  qoe'  -^  -JcMaV 
àms  les  kçt>iir4iif|Mr  dé  S.  Ëtîçnbè  »  riÉF 
pMf  vue  ides^iprkldpâlbs  qé>Hfeir  idb  91!^ 
gès  du  GhrilUamtiikfdfe  farvtir qii«Éf ^ 
faut  parler.     Mais  M  '  devc^r "^Aèilftè 
garde  qu'en  mêrac  teifw  iTnôuf  ^rêfnré- 
]|nte  S.  Etienne  <omme  oft  de  ces  Saeèr 
qui   ont  ftr  parler  quand  il  le  fiiUoit^^ 
quoique  la  véhémence  de  fonr  (fifcotirf 
»e  l'ait  pas  feulement  expofé  S  h,'  fuitul* 
dés  Juih ,  mais  ait  caui^  auffi  là  prèfltiiè^ 
re  perfecution  dé  PEglifê.    Par  oèi  nSiii 
apprenons  que  cette    figeflTe   ï  pailhf 
quand  on  le  dbit  9  ne  confifte  pas  à  lflG^ 
point  irriter  tes  méchans ,  mais  î  procîK 
rer  la  gloire  de  Dieu,  &  à  foutenir  & 
caufe  dans  Idi  occafîons'  importantes  '•  3ft 
dépens  même  de  fa  vie;  '  ^^' 

On  fe  pbint  en  fécond  lieiri  qiié  fe 
IQût  ^  ri4iciJe  y  eft  trop  tt^é^  •  Ccr-^ 
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'.  Xatrt  dt  M,  A-mudd 
te  reprehenfion  ferait  très  jufte  ,  (T  on 
avoir  dit  en  parlant  des  Evcqiies  qu'ils 
Ibnt  ridicules.  Car  ce  mot  emploie  tn 
cette  nuniere>  ièroic  un  de  ces  mots  in- 
jurieux qu'on  doit  éviter.  I]  atiroic 
aulTi  été  trop  dur  de  dire  que  ce  qu'ils 
ont  fait  eft  ridicule.  Mais  de  dire  d'une 
ehofè  en  foi  qu'elle  eft  ridicule,  ou  qu'el- 
le feroit  ridicule;  ce  n'eft  point  unefa- 
^n  de  parler  qu'on  puifTe  reprendre  a- 
»ec  raifon.  Or  ce  n'eft  qu'en  cette  fbr- 
K  qti'on  s'en  eft  fërvi  dans  les  Deff'Hta 
pag.  17.  y  *  t'il  rie»  dt  fins  ridicitU^ 
^f»  de  frhendri  qm  U  P.  ./fymat  m  vtu^ 
leir  dire  Autre  choje  pM'  isnt  de  dAeuri  ^ 
Um  de  mjfttrts  (^c. 

La  troifiéme  chofé  qu'on  a  nsprife,  eft 
^u'il  femble  qu'on  avoue  que  le  Pape  a 
confirmé  le  formulaire  par  fon  Bref.  Je 
■e  le  dis  point  ;  mais  j'ai  bien  voulu  fS~ 
M  entendre  qu'on  pouvoit  être  mainte- 
nant à  Rome  dans  la  difpofition  de  le 
Aire,  afin  qu'on  n'en  foit  pas  furpris  fi 
eela  arrive,  &  qu'on  ne  nous  puiffc  pas 
reprocher  que  nous  ne  nous  ftMnmes  dé- 
fèndi»  de  ligner  le  formulaire,  que  par- 
Ce- que  le  Pape  ne  l'a  pas  approuvé  :  au 
lieu  qu'il  eft  bon  qu'on  fâche  que  nou> 
fÔTimes  refolus  de  ne  le  point  figncr  , 
quand  mcme  le  Pape  l'auroit  ordonné, 
comme  il  y  a  de  l'apparence  qu'il  k  £a\ 


nk  Et  plus  ce  quioft  datts  le  Btef»  qu^ 
£b»  Evéques  doivent  &»•  cnfôfte  cgu 
mut  le  mond»  condèonie  lei  piopofidoar 
dans  k  fiini  dé  Jaafemui>.  ai  inpir  im 
mieux  que  Ife  fbnmilÉife»  /. 
.  La  quatriÀne^  elMlb  fiS^uM  lanifliMi 
que  r€B*fi('pkint  qtt'ôe  a&îie  en  r^iéi 
lenCflilt  101  (innn%  cks  Jcniiitlè  C|^' 
TPoudroîr  qtoft  Tèn  fl6t  dk^ue  kw  ^ 
Au  efl  dàdéerum  k  ^|itce  «ffietfce  %|l 
dèârifie  dé  &  Att^uAuk  Mais  îe  ùk 
perfuadé  au  contratn  qu'S'  m  bcnieoop  ' 
phs  avasiageu*  dé  afe  point  cBi^ 
vetiîUe  d^tTHÎieJrgnm  cficBce»  ftdr«i! 
ptrler  coinim  d^iine  veste  saébnoUbbf 
As  à  làqu^  les  Jefiiites  mâtias  n'oiiK 
meut  ;  donner  atteinte^  On  f  dcdblft 
beaucoup  mieux  par  là«  queiS-onlam» 
préfentoit  connue  une  dôârino  conteftést 
&que  dè$Thé<^^ens  qui  ontun-graMl 
parti  dans  k  monde  ont  entrepris  de  mi^ 
ner.  Je  ne  vois  pas  même  aue  nous  eii 
piûQions  parler  d'une  autre  lorte  9 .  aprèt 
fie  que  nous  avons  publié  par  tout ,  que 
lès  Jefuites  n'ont  pu  trouver  à  redire  à 
nos  grticlès  de  dûârine  »  où  la  grâce  e& 
Scace  eft' (i  fortenaent  exprimée.  C'isft 
jwirquoi  'fû  afifeâé  dans  les  Deffeims  de 
aire  entendre  qu'on  n'en  vouloir  poini 
k  Rome  à  là  dôé^rine  de  S.  Auguftin  > 
ft  qu'on  n'a  voit  point  trouvé  à  redire  ii 
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ce  que  M.  de  Comingcs  en  avcnt  dîc 
dans  Ton  Ordonnance.  C'eft  h  manière 
donc  nous  avons  toujours  parle  de  la 
doflrinc  de  h  grâce  efficace  depuis  7. 
ou  8.  ans.  Noas  nous  en  fommes  fort 
bien  trouvez,  &  je  crois  que  nous  fe- 
rions fort  mal  de  nous  en  départir. 
.  1-3  dernière  chofe  dont  on  m'avoit 
déjà  averti,  eft  qu'on  reproche  aux  ïe- 
fuiies  d'avoir  combattu  le  ferment  d'An- 
gleterre, que  j'ai  cru  moi-roémc,dic-on, 
ne  pouvoir  être  (igné  par  des  Catholi- 
ques (Sus  de  grandes  reftHiftions  &  ex- 
plication';. Mais  on  confond  deux  fer- 
wens  tout-â-fait  difFerensj  celui  de  pri- 
mauté de  la  Reine  Elizabcth,  &  celui 
de  fidélité  du  Roi  Jacques.  Le  premier 
«û  très  méchant,  &  c'eft  de  cdui-li 
_dont  j'ai  dit  qu'on  ne  le  pouvoit  figner 
à  moins  d'une  explication  qui  en  chan- 
geât te  lëns.  Mais  pour  celui  du  Roi 
Jscques ,  il  ne  fut  point  fait  pour  per- 
Scuter  les  Catholiques  ,  comme  celui 
d'Elilâbeth,  mais  pour  reconnoitre  ceux 
d'etitre  les  Catholiques  qui  étoienr  atta- 
chez à  la  pernicieufe  doÛrine  des  jf  fuî- 
tes touchant  le  pouvoir  qu'ils  attribuent 
au  Pape  de  dépofer  les  Rois ,  d'avec 
feux  qui  n'y  étoient  point  attachez.  Et 
on  ne  peut  nier  que  la  conduite  du  Pape 
Paul  V.  qui  excommunia  ceux  qui  le 
fi- 


I 

DoEhurie  S&f^ome^  st^ 

fignoient  ,   ne  fût  fort  injuftef  &  fort 
préjudiciable  à  la  religion  catholique. 

Je  m'attendois  qu*on  m'envoicroit  les 
y 00.  Rnnarqfus  *  contre  Técrit  de  h    •d^ 
fignature  des  Conftitutions  ,  félon  k  Bareot 
demande  que  j'en  avois  ftite  à  M.  Sin-  ^»  îf»^ 
glm  :  mais  n  en  aiant  point  reça  de  t&u.Ax- 
ponfe  îe  commence  i  croire  »  qifil  cfi^J^^^^ 
fera  de  ces  remarques  oxnme  d'Unie  txx*  pour  i« 
taine  rejdique  fur  la  difficulté  de  Théo-*  di?  to» 
doret  j  qu'on  nous  déclara  que  nous  i*  çonmctti 
vemons  pas ,   parce  que  nous  n  avions  du  snk- 
pas  affe*  de  foumiffion  ;  &  qu'on  fera^****^ 
bienaife  de  jouir  fans  crdublede  rom- 
nion  qu'on  a  prife  que  )'étois  fort  bien 
refuté.    Car  c'eft  ce  que  M.  SingHn^ 
me  témoigne  fort    clairement  dans  â 
grande  lettre.     Il  m^a  voulu  faire  pafler 
cette  conduite  pour  «ne  grande  modéra- 
tion.   Je  ne  fai  fi   tout  le  monde,  en 
Jugera  de  même;  &  fi  on  ne  trouvera 
point  que  cette  manière  d'agir  eft  fort 
commode  à  ceux  qui  reprennent  »   & 
peu    avantagcufe  à  ceux  que  Ton  re- 
prend.   Car  on  les  met  par  W  dans  Tim* 
puiffance   de   répondre ,  pendant    que 
leurs  cenfeurs  jouiflent  fans  trouble  par- 
mi leurs  amis  de  la  réputation  de  les  avoir 
bien  réfutez  ,   commQ  M.  Singlin  m\ 
aflez  témoigné  qu'il    étoit  dans   cette 
ppiaion  touchant  mon  écrit  |  puisqu'il 
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ms  mande  dans  fa  grande  lecirc  ,  que 
ces  remarques  lui  oiit  fait  voir  ^«'i/w'ji 
«  ftrfome  d'iifaillible  doMt  jh  raifome- 
HUMs  )  ni  dans  les  fairs'  qu'il  rapporte  :  ce 
^i  eft  dire  aflet  clairement  qu'il  a  ét^ 
perfuadc  par  ces  remarques,  que  mon 
&rit  eft  plein  de  mauvais  ralfonneniens 
&  de  faits  mal  rapportez.  Et  en  effet 
il  faut  qu'il  foit  bien  defeftueux ,  fi  on 
^pu  le  reprendre  Iblîdèment  en  5  oo.  en- 
droits. Pour  moi  je  vous  avoue  que 
fiomme  je  n'ai  pas  befoin  de  voir  ces  re- 
marques >  pour  en  conclure  que  ;c  ne 
fuis  pK  in£i)llible  ni  dans  tou";  me?  r^- 
fonnemens  ,  ni  dans  tous  les  faits  que 
)e  rapporte,  j'aurois  beftMn  de  les  avoir 
Ken  examinées  pour  croire  qu'on  y  ait 
bien  juftifié  tous  les  nifbnnemens  àw 
premier  écrit ,  &  tous  les  fjit»  qui  y  font 
iiçporKz.. 


££ir^ 
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LETTRE    Ç VI. 

JE  mfms  pmat  6irfm^*ài^éttxo»  "^^^ 
S(i^  à  ifidbe  è  ce  <|iutt  eftdie  d^ 

wiiflibli  SMtfe  if i  pour b  vemé  a»  dn^*^ 
tifioM»  nt^  pMf  le  tutu  éK  VE|fi&  O» 
cfQft  que  nocit  intérêt  4oîc  «m  iioirt 
IbttVfrâiarféB^  EtMifi  0frfMl*4lHh 

iia'ba  frfsMtes  (bt  »  coodiiite  dfe  cePiK 
^  Am  b  oxMbiiinMea  des  ciaq^'  |nio>% 
pesons*  par  cette  leafe  rafofrque  now 
«'avions  pas  befbin  de  parler  de  cela  ». 
puisque  apas  condamnions  nous  méines^^ 
ces  propo(îtions  comme  heretiiG[ues.^M«l 
«mt  s'en  i^ut  cpe  cette  mfon  ait  dû 
ea3|>êcher  de  parler  contre  un  procedéià 
kr^nlier  $  que  c%ft  ce  qui  a  du  porter 
è«k  faire  davantage.  Car  il  ^ut  demeu» 
icr  d'iKcord  quil  n'y  a  rien  de  fi  penii« 
deux  pour  l*Eglifc  &  qui  puiffe  avwt 
cfe  plus  fiineftes  fuites  que  cette  pr^  <  / 
tention-  d'Innocent  X.  que  quand  les 
fîsipes  vedenr  îuger  dés  plus  diSçSkf 
queflrions  de  la  foi  >  ils  font  affurez  qut 
iaos  rien  favoir  dans  la  Théologie  >  le 


f 
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s.'  Efprit  les  îUumincn,  fi  leur  fcrseti- 
tendre  les  ctiofes  qii'iU  n'ont  jamais  c'tu- 
diées:  que  tout  dépend  de  cette  înfpî- 
ration,  &  qu'en  faifant  dire  quelque! 
M;fles  \h  ne  manqueront  pas  de  l'avoir. 
M.  Duval  reconnoît  avec  raifon  que 
«cite  prétendue  infaillibilité  d'entoufia* 
me  cil  b  porte  ouverte  ï  toute  forte 
d'erreurs.  Il  eft  donc  important,  que 
ce  Pape  s'étant  vanté  d'avoir  agi  de  !a 
forte  ,  &  les  relations  tiui  contientienC 
ks  témoignages  qu'il  s'eit  rendus  à  lui- 
même  de  cette  prétendue  illumination , 
étant  imprimées  par  le  commandcmenr 
du  Cierge,  cette  conduite  ne  palîe  pas- 
dans  la  pofterité  pour  avoir  été  autorifée 
en  cctems  par  un  confentement  univer- 
lèl  de  tout  le  monde. 

Cependant  qui  en  parlera  ï  Si  ce  font 
les  hérétiques ,  on  n'y  aura  pmnt  A'é- 
gard.  Si  ce  font  les  Catholiques ,  wat 
aiant  acquifcé  1  la  condamnation  ait 
propofitions ,  il  n'y  en  aura  point  ï 
qui  on  ne  puifTe  dire  auflî  bien  qu'à; 
l'Auteur  des  Dijfeim  ,  qu'il  a  tort  de' 
blâmer  cette  conduite  ,  puisque  c'eft  fe 
»  rendre  flifpcâ  de  foutenir  ce  que  ce  Pa- 
pe a  condamné.  Et  ainfi  cette  vaine 
ibieur  fermera  U  bcniche  à  tout  le- 
monde  ,  &  perfonne  n'ofera  découvrir 
k  dvger  quo  couiC  l'£glifl>  d  Yort 
IbuOre 
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foufFre  que  les  Paperfe  mettent  en  pofeN 
fion  d'agir  en  prophètes,  &  de  jugerdc' 
toutes  cno(b  avec  une  infaillibilité  d'ea* 
touGasme. 

.  Ma}^  c'efl  au  contraire  racquiefcement 
quH>n  a  donné  à  cette  condamnation 
qui  donne  plus^de  droit  de  parler  de  la 
manière  dcnit  elle  s'eft  faite.    Si  on  I»  ' 
combattoit   dans  le  fond  en  fbutenant' 
les  pmpofitions  condamnées,  on  auroit 
moins  d'autorité  à  en  comlxittre  la  for-^^ 
me»  parce  qu'on  pourroit  croine  qu'oif» 
ne  le  feroit  que  pour  défendre  Terreur*  > 
Mais  ce  qui  donne  plus  de  liberté  de 
décrier  une  H  mauvaife  voie  de  proced^ 
dans  les  caufes  de  la  foi  »  efl:  qu*il  n'y  a 

3ue  Vintêret  de  TEglife  qui  porte  à  laf 
écrier,.    Car  on  demeure  d'accord  que 
ç'aurcHt  été  une  très  grande  imprudence 
a  l'Auteur  des  Deffeins  de  remuer  une  * 
affiûre  très  odieufe ,  &  qui  nç  peut  que 
lui  attirer  une  perfècution  fans  nn.de  ta 
part  de  ceux  qui  ont  pour  maxime  de 
ne  pardonner  jamais,  s'il n'avoit eu  pour 
but  que  de  travailler  pour  fbn  repos  ic  ; 
pour  û  confervaticMi ,  &  5'il  n'avoir- 
point  été  plus  touché  d'une  jufte  crain- 
te  des  maux  qui  peuvent  arriver  à  TE- 
glife par  cette  nouvelle  efpece  d'infailU-* 
bilité,  que  de  Tapprehenfion  des  fiens 
propre^.    Mais  il  a  crû  fe  devoir .  con-^ 

AjLire 


diiire  dans  cette  rencontre  par  les  règles 
d'une  prudence  fuperieare  &mcnie  con- 
traire à  celle  de  la  chair,  qui  eft  enne- 
mie de  la  croix.  Il  ne  fe  met  pas  en 
peine  que  quelques  dévots  lui  repro- 
chent d'avoir  manqué  de  refpeâ:  envers 
un  Pape  en  faifant  bUmer  fa  conduite, 
pourvu  qu'en  effet  elle  panfc  pour  blâ- 
mable ,  ce  qui  eft  un  des  plus  grands 
biens  qu'on  puiflê  faire  à  l'Eglifc, puis- 
que c'eft  un  moicn  d'en  prévenir  les 
plus  erands  maux.  II  en  pcwtera  l'hu- 
milianon,  &  l'Eglife  en  recevra  l'avan- 
tage. On  dira  de  lui  qu'il  a  été  trop 
hardi  »  &  d'Innocent  X.  qu'il  a  eu  tore 
de  vouloir  faire  le  prophète»  &  denous 
itiircr  fes  inspirations  pour  les  règles 
de  notre  fei.  II  ne  fe  plaindra  point 
de  ceux  qui  en  jugeront  de  la  forte;  Se 
ctMwne  il  eft  de  b  gloire  de  Dieu  qOtf 
k  ^  ne  foie  pas  expofêe  î  rerrcur  ett 
lui  doniunt  pour  foiÈdament  les  preKAM 
dues  isvelanôtis  partieulîéres  d'un  hom*' 
ine>  il  fera  toujours  difpolc  à  dîre  coni- 
Bic  S.  Bernard  :  Nm  reciife  ignobilis  pfm. 


LETTRE     CVII. 

ft»  M.  l'Evbojtb:  i>*At«T.    ili<»B» 
•  f^k  é  fiti0  d»  Dhtefi  et  Beéumêt"^ 

&  éif  MtÊk  dis  iMigiât^  S  Arfw 

Ruid. 

JE  fuis  ^Sé  de  vous  dire  nM  peoife 
qui  m*eft  venue  é^nt  TeTprit ,  &  que 
j#  me  perftûde  être  de  Dieu. 

je  confidéroîs  l'état  preiènC  dk  PB* 
^Éé  8c  'fctï  gémtSÂs  m  A  prifenre»  ft    . 
wt  cda  je  me  fus  feprâbite  qâr  fi  fi^ 
tuis  iopirès  ckf  M*.  rSvéqtie  étJ&6t  fff 
me  jettemis  à  k^^kér  St  It  cMjteeMi» 
pMf  lef  eni?nttncf  de  ht  mRncfM!^  \tf 
Dieu , de  penfër  au  comte  qu'il  aftim  ui^ 
jour  à  lui  rendre  9  s*Sue  Bat  fa^  ceqo^ 
jpeut  pour  empêcher  d!W&  grandir  maux 
que  ceux  dont  rE^fé  eft  meitteés  par  . 
les  perfecutions  ft:  tes  froublfe»  qtfon  îhr 
prépare  d*y  exciter.    Qr  H  ne  fiut  pas 
que  fon  humilité  le  trompe.     II  n'y  a 
point  d'Evêque  de  France  qui  puiflè- 
rendre  à  Dieu  &  à  l'Eglife  de  fi  ffrandf 
fervices  dans  la  conjonÔure  pràcnte^ 
Tout  le  monde  a  les  yeux  fur  lui  »  9t 
ce  qu'il  fera  ou  refufcra  de  ftire  ftra  e» 
bien  ou  en  mal  d'une  étrange  fuite.  ]>e^ 
forte  que  fi  les  Miniftref  «' Jf.€.  &  te* 


M 


M*    Ci^l-  f^*rt  de  M.  >*w««W 

fenrindles  de  la  Maifon  d'Ifraël  Ibnr  reP- 
poiiûblss  des  maux  qu'ils  auraienc  pu 
&  qu'ils  auraient  négligé  d'empèclicrj 
)S  fuis  failî  d'une  épouventable  fraieur 
quand  je  penfe  \  ceux  que  ce  Saint  Pré- 
lat peut  arrêter  par  fa  fermeté  ou  3Uto- 
rifer  par  Ton  atFoiblifrement. 

Mais  de  tous  ces  maux  Dieu  m'a  ap- 
pliqué particulièrement  à  en  confiderer- 
deux  !  la  ruine  du  bien  qui  fe  pratique- 
dsns  le  Diocefe  de  Geauvais,  S:  celle  de 
Port-Roial. 

Ces  deux  fortes  de  maux  me  fem- 
blent  fi  grandi  que  je  ne  vois  rien  qui 
me  piroiffe  plus  digne  de  couronner  une- 
autG  fainte  vie  que  celle  de  ce  bon  Pre- 
bt ,  que  d'Ôter  au  démon  le  moien  de 
réuffir  dans  ces  deux  entFCpri/es  qui  lui 
feroient  fi  avantageufts. 

Or  il  n'y  a  rien  qui  lui  foit  plus  fi* 
cile  )  pourvu  qu'il  le  veuille ,  &  je  ne 
doute  point  qu'il  ne  le  veuille  forte- 
ment pourvu  qu'il  comprenne  bien 
l'état  de  ces  deux  affaires.  Car  peut-  ' 
éire  n'en  a-t-il  pas  une  entière  con- 
npilïànce. 

Pour  la  première ,  voici  quel  efl  l'é- 
tM  du  Diocefe  de  Beauvais,  Il  n'y  a 
gueres  de  Prélat  dans  l'E^life  qni  ait 
plus  de  zélé  pour  le  bien  des  âmes  que 
Qiett  a  mifes  fous  fa  conduite  >  que  ce- 
lui 


-)m  de  ce  Dtocâè.  Il  emploie  une  gran- 
de partie  de  Ton  revenivâ  ùkxt  fubfifter 
ion  Séminaire  »  qui  eft  comme  je  crois 
f  un  des  mieux  réglés  qui  foie  len  Fntt-, 
ce  ^  &  où  les  Ecclefiaftiques  (ont  le 
mieux  inftruits. 

Il  (ê  donne  tout  entier  aux  emfdiMs 
de  h  charge.  Il  eft  infatigable  à  ré* 
|)Oodre  loi  même  à  tous  les  curez  qui 
lui  veulent  écrire.     .  .    ■ 

1  II  £iit  fes  vif] tes  avec  unToin  &.  une 
vi^nce  merveilleufè»  &  il  a  la  confb^ 
lation  en  les  fàifiint  de  trouver  beaucoup 
de  lieux  où  .Dieu  eft  fmt  bien  fervi. 
Ainfi  on  peut  diœ  de  lui  ce  quct  S.Paul 
a  dit  de  lai  même:  Ui^^Bmr  &  fitfcr 
imfenditHY. 

Mais  avec  tout  cela  il  faut  reconnoî^ 
tre  qu'il  ne  pourroit  pas  feul  porter  un 
tel  poids ,  ni  entretenir  le  bien  qu'il  a 
commencé  d'établir,  s'il  n'avoit  despei^ 
fbnnes  femblables  à  celles  que  S.  Paul 
appelle  Tes  Coadjuteurs  &  les  compa- 
'gflftxis  dé  Tes  combats  ,  &  il  eft  vrai 
aufli  que  Dieu  lui  en  a  donné  qui  mé- 
ritent bien  ces  titres,  étant  difficile-  de 
trouver  de  meilleurs  BcclefîafKques  & 
plus  capables  de  fervir  l'Eglife  que  ceux 
<}ui  travaiUent  fouç  lui  dans  le  gouver- 
nement de  fon  Diocéfe. 

Leur   desintereflèment   paroft   afl"» 

dans 


ri  5  8     cm.  Latrt  de  M.  ArmuU 
dans  k  perfecution  qu'tk  roufirent  de- 
puis quatre  ou  cinq  années,  fe  trouvant 
"•         dépouille!  du  revenu  de  leurs  bénéfices 
pour  avoir  foutenu  l'autoritc   de  leitf 
Evéque. 
•  M.       Il  y  en  a  un  d'eux  *  qui  eft  un  dw 
tomjBt  plus  favans  hommes  de  l'Egiife ,  &  des 
plus  capables  d'écripe  d'une  manie're  très 

rjTolide  &  très  pieufe.     II  travaille  prc- 
fentcraent  à  ta  vie  des  quatre  Percs  de 
■l'Egiife  Grecque ,  qui  fera  un  ouvrage 
très  confidérablc  &  très  utile  à  toutes 
fortes  de  perfonnes  >   &  principalement 
aux  Evèques. 
i.TixU     Celui  qui  infïruït  les  Clercs  dans  le 
'*^^,  Séminaire  eft  un  homme  très  pieux  & 
onne.    très  éclairé,  &  qui  aiant  quelque  bien 
de  patrimoine  n'a   jamais  voulu  avoir 
aucun  bénéfice. 

Les  autres  font  auŒ  des  perfonnes  de 
grand  mérite  ,  fort  zélées  &  fort  ia- 
télligeates  dans  la  conduite  d'un  Dio- 
-céfe. 

Mais  ces  perfonnâ  font  dans  ente 
difpofîtîCHi  touchant  les  conteftatiofls 
prefentes.  Ils  ne  croient  pas  pouvoir 
figner  ni  le  fonnulaipe  ni  les  Conftitu- 
tions*  ni  tout  autre  aâe  qui  ccmtiendm 
ta  condanination  de  Janfenius.  Et  com- 
me ib  n'agiiTem  que  par  principe  de 
caafctntt*  oit,fln)loiaQit:kutileiQent 
U 
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1ri«oieikkf)erfi$aici0n  4r<fe  la  viden* 
ce-pour  les|)oiterà£ûffe  une  diofeqifili 
oecRneat  jias  pouvoir  fiûie. âii$  cÉèi» 
fer  Dieu.  ^      '"'» 

C'eft  f)o«rquoi  vouloir  que  M.'dt 
^Beauyais  fàfle  figner  le  FoMiikire»  ob 
les  ConiHcutioas,  ou  qudque  di^  et 
iÎEmblflbk)  c*eft  la  méme'dlofe  que4l!. 
tm  lui  dffcMt:  On  ^reut  que  pour  coi^ 
tenter  le  Père  Ann^  vous  inetfieE  h 
jcunfofîon  <lan$  voeie  Eglife  ;  que  voiis 
•feus  priviez  du  (ecours  que  l>ieu  voUs 
«  ^eovoié  pour  porter  une  partie  d'uÉ 
^Bmdeau  redoutable  aux  AMfes  mêmes; 
fine  vous  arrachiez  tant* ée  oonfies  «nés 
iifSentre  ks  bras  deteirs-péres  9  &  qœ 
vous  leur  ôtiez  les  afltflances  qu'elles  en 
reçoivent  pour   leur  falut  ;   que  vous 
,  voîycz   avec    douleur  le  r«iver(èment 
d*un  Séminaire  qui  vous  a  tant  coûté  de 
peines  à  établir,  &  que  vous  vous  met^ 
^iez  en  état  de  ne  pouvoir  plus  fatisfàim 
aux  devoirs  de  votre  charge  faute  de 
ix>9S  ouvriers  qui  vous  y  aident ,  plup 
tdt  que  de  ne  vous  pas  rendre«l  ceulc 
qui  n*a^flènt  dans  cette  affaire  que  pnr 
une  picque  d'honneur. 

On  ne  confidére  pas  maintenant  que 
ceux  qui  font  xm  commandement  (ibif- 
bare  &  (\  injufte ,  n'ont  aucune  autotî- 
té  de  le  faire.   Mais  quanfd  ils  Kauroient 

toute 
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toute  entière  ,  ce  Teroit  cmploier  pout" 
détruire  ce  qu'ils   n'auroient  re^u  que  ' 
pour  édifier, que  d'en  uftr  en  cette  ren- 
confre. 

Tout  ce  qui  fe  fait  dans  l'Eglife  n'a 
pour  but  que  le  lâlut  des  amcs.  Elles 
ont  trop  coûté  à  J.  C.  pour-  faire  fi  peu 
d'e'tat  de  ce  qui  les  peut  aider  à  profiter 
du  prix  de  (on  fang.  Les  Evêques  ne 
font  pas  établis  pour  les  dominer ,  mais 
pour  les  fen'ir;  Se  mallieur  à  ceux  qui 
par  un  efprit  tout  Téculicr  &  tout  pro- 
fane fe  picquent  de  Ce  faire  obéir,  com- 
me fi  la  fin  des  commandemens  qu'ils 
font  devoir  être  une  vaine  montre  de 
leur  pouvoir,  &  qu'ils  n'eulTent  point 
à  appréhender  ce  reproche  que  Dieu 
fait  par  Ton  Prophète  à  ceux  qui  trait- 
tent  Tes  brebis  avec  fitrre'&avecrrgucur: 
Ctim  attfleriiate  imperaluttis  tis ,  &  cum 
potetttiai  eir  di/perfi  Jîmt  oves  mes.  Ce- 
pendant c'eft  la  caufe  unique  de  toBt 
ce  qui  fait  maintenant  gémir  tous  les 
gens  de  bien.  On  s'eft  mal  cn^é>  te 
on  aime  mieux  que  tout  périfle  plutôt 
que  de  reculer.  On  ne  comte  pour  rien 
le  renverfement  de  tout  un  Diocéfe ,  & 
la  deftruftion  du  bien  qu'on  y  a  établi 
avec  tant  de  veilles  &  tant  de  tra- 
■  vaux. 

Il  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner  que  ceux 
qui 
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qui  n*Ofit  cherché  dans  TEpifcopat  que 
•  k  lait  &  la  laine  des  brebis ,  comme  par- 
le S.  Augufliiny  foient  peu  touchez  de 
ces  conHaérations  fpirituelies  qui  ne  kiic 
tiennent  point  au  cœur  ;  mais  il  eft  im* 
pofllble  que  la  (ëule  vue  de  ces  maux 
ne  perce  le  cœur  de  tous  les  bons  Evo- 
ques ,  8c  qu^ils  ne  s'eftimeat  heureux  dt 
les  pouvoir  prévenir. 

Or  c'eft  ce  que  M.  fEvêque  d*A- 
bt  peut  faire  fans  peine.  Une  lettre  de 
dix  lignes,  où  il  témoigneroit  avec  vi« 
gueur  réioignement  qu'il  a  de  toute  cet« 
te  invention  de  fignatures  qui  ne  ftrt 
qu'à  troubler  TEglife  >  feroic  capdbk 
d'arrêter  tous  les  Evêques  de  Cour ,  8c 
de  leur  &ire  quitter  une  entreprife  où  ils  -. 
voient  bien  qu'il  leur  fera  impollible  de 
réuflir  »  tant  que  celui  de  tous  les  Pré- 
lats de  France  >  qui  eft  en  plus  grande 
réputation  de  piété,  fera  à  la  tètt  de 
ceux  qui  improuvent  la  domination  ty- 
rannique  qu'ils  veulent  exercer  fur  les 
confciences. 

Il  pourroit  avec  la  même  facilité  em- 
pêcher l'autre  mal,qui  eft  la  ruine  d'une 
maifon  Religîeufe,  où  certainement  Diei* 
eft  bien  fervi. 

On  fait  que  ce  n'eft  que  pour  acca- 
bler cette  maifon  qu'on  s'cft  avifé  d'une 
chofe  û  peu  raifonnable  »  qu'eft  celle 

Tm€l/.  L  d'en- 


d'engager  de  (impies  filles  i  (Igner  la 
ammmnadon  d'un  livre  latin  qui  ne 
les  peut  regarder  en  aucune  forte;  puis- 
que d'une  part  le  témoignage  qu'elles 
en  rendroient  n'auroit  aucun  poids,  étant 
incapables  d'y  rien  comprendre  ;  &  que 
de  l'autre,  foit  qu'il  ibit  bon  ou  mau- 
vais ,  il  ne  leur  peut  faire  ni  bien  ni  mal 
étant  incapables  de  le  lire. 

Mais  Dieu  même  a  permis  que  pour 
flire  mieux  connoKrel'injuftice  du  trai- 
tement qu'on  fait  à  ce  Monaftere,  on  a 
commencé  par  leur  faire  fouffrir  utiC 
très  rude  &  très  inhumaine  perfeciitioili 
avant  que  de  leur  avoir  parlé  de  rien  i 
&  lorsqu'il  n'cfoit  encore  quefti on  ni  de 
;fïgnature  ni  de  formulaire. 

On  leur  a  arraché  leurs  penfioniwires 
faas  leur  en  donner  d'autres  raifonsqu'un 
coramandemcnt  abfolu  de  fa  Mijeiié  :  8(. 
Dieu  veuille  pardonner  aux  Auteurs  d'u--.    ' 
nC^vioIence  11  peu  Chrétienne  »  Se  n^> 
lepr  pas  imputer  tons  les  maux  qtli  Toâif 
arrivez  à  ces  pauvres  enfans  pour  srtài' 
éié  enlevées  d'entre  lès  mairts  de  J^  C 
^  expofécs  aux  tentations ,  lorsqu'elles 
n'âoîent  pas  encere  aOez  affntnies  pour 
y  réfifter.     On  a  fait  la  même  injuftice 
aux  VoftiilanteSi  tjui  aiant  une  volonté 
taute  formée  de  fe  confecrer  i  Dieu , 
dfTiûcat  être  cooCdeiées  comme  n'étant 
plus 
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plus  du  monde  9  mais  appartenant  déjà  à 
celui  qu'elles  avoient  refolu  de  choidr 
càihnie  leur  Epoux. 

On  a  été  encore  plus  avant  :  car  on 
a  voulu  arracher  le  voile  fâcré  à  feptper- 
fonnes  qui  veiïoient  de  le  recevoir  à  la 
face  des  Autels,  &on  les  a  fait  fbrtirpar 
une  barbarie  (ans  exemple  de  la  Maifoti 
de  Dieu  pour  les  forcer  de  retouiner 
ditiis  lé  monde.  Il  eft  vrai  que  Notre 
Seigneur  les  a  fortifiées  par  une  grâce 
particulière  qui  leur  a  fait  conferver  dan$ 
le  monde  même  le  faint  habit  qu'elles 
avoient  reçu  des  mains  de  TEglife  ,  St 
il  y  a  près  de  trois  ans  qu'elles  gémifTent 
dans  un  banniffement  fi  rigoureux  ;  mais 
qui  peut  s'afflircr  qu'elles  pcrfevercronc 
toujours  dans  une  fi  fainte  volonté,  & 
fi  elles  ven©ientà  la  perdre, Dieu  ne  re- 
demanderoit-il  pas  leur  fang  à  ceux  qui 
les  ont  tirées  par  force  d?  Tafile  ûcré 
où  elles  étoient  à  couvert  contre  les  ora- 
ges  du  ficelé? 

Tout  cela  s'efl:  fait  fans  aucune  for- 
me de  juftice,  &  ce  n'a  été  que  long- 
tem^  depuis  qu'on  leur  a  parlé  du  for- 
mulaire. 

Il  leur  fut  prcfenté  par  les  Grands 
Vicaires  de  M.  le  Cardinal  de  Retz. 
Elles  firent  fur  cela  tout  ce  que  leur 
confcicnce  leur  permit.    Elles  rendirent 
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Cnr,  Lstrt  ik  M.  jlnumU 

I  :  de  leur  fbt   d'une  manière  tiii 

j  e.     Elles  n'eufleot  pu  6ns  d'hor> 

i  fcmpules  s'engager  à  pluj.  Leur 
wancc  les  difpenfoit  de  juger  du  li- 
d'un  Evéquc  ;  &  il  faut  avouer 
^uv  tint  d'horribles  calomnies  qu'on 
avott  publiées  contre  elles  >  làns  qu'au- 
cun Prélat  eût  pris  leur  dcfenfe ,  leur  a 
toujours  lailTé  dans  refprîr  quelque  (ôup- 
çon  que   d'autres  perfonnes   auiTi  bien 

3u'eUes  pouvoient  avoir  été'  calomniées 
c  la  même  forte  ;  mais  elles  (è  (ont 
toujours  eftimées  heureufîsqae  l'état  ou 
Dieu  les  a  mires,  les  difpenfac  de  pren- 
ne part  \  CCS  concertations.  C'eft  oà 
elles  mènent  leur  fureté';  &  comme  el- 
les font  peu  d'état  de  toutes  tes  cliofes 
du  monde,  il  n'y  a  point  de  confïdéra- 
tions  humaines  qui  les  en  puifTent  faire  for- 
tir.  Elles  craignent  peu  les  hommes* 
Îwce  qu'elles  craignent  beaucoup  Dieu. 
_  I  n'y  a  rien  qu'effes  ne  foient  aifptrfées 
de  perdre,  plutôt  que  de  rien  iiiire  cçà, 
puiTe  troubler  le  repos  interioir  de  leur 
«onfciencc.  Je  n'examine  point  cequ'c» 
doit  juger  de  cette  difpofîtion.  Les  uns 
la  loueront ,  tes  autres  l'ertimeront  ex- 
cefTive  ;  mais  quelque  opinion  qu'on 
en  ait  i  il  faudroic  \aça.  mal  connoître 
les  devoirs  de  la  charité,  &  jusqu'à  quel 
P^Dt  oo  dnt  coàfUccadK  à  l'infinni- 
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tédesamesy  pour  iie p«s  tMiivér ml 
y  a  de  la  baiixuie  \  mmcr  nn^  wtoSk 
fiinté  pour  uh  fi  léger  iiehlà^  ^^^ 
^un*  H^  que  mms  faiom|a€M^ 
£  toutes  les  ReSgîetties  h'te  MoitÉt 
point  d'autre,  &  fi  on  se  les  powiifc 
reprendre  que  d^êtit  finccrei  jWVQi 
rèxcè^l  ■  i* 

•  Cepenckit  voila  tout  le  crne  4hr 
Hdigieules  "de  -  Port-Rèial  Leur  4^ 
HitereiTement  &  leur  charité  ftot  cotf» 
ms  de  tout  lemocKlé»  La  mméxtéeÊ» 
dks  ont  re^  toutes  ces  croix ,  eft  fc 
diofe  du  inonde  la  ^Im  ^fSfiante  &  li 
1^  Êiote.  Dieu  le»  a  conUiéa  ^e-nou^ 
Velles  benediâions  depuis  que  le  iMÂlè 
leur  a  ténoKHgné  fon- arerfion.  EOesfilt 
pléent  par  un  travail  continuel  à  la  dî» 
minurion  dé  leur  bien,  &  ellei  s*efiK 
ment  heureufès  d'en  être  plus  pauvroik 
Elles  attendent  avec  une  tranquillité  d'e^ 
fi>rit  tout  à  fait  prodigieufè  les  plus  ru^^ 
aes  effets  de  la  colère  de  leurs  ennemîsw 
£Ues  fàvent  qu'on  ne  (fi({>ute  plus  qiie 
de  la  manière  dont  on  les  exterminettb 
Les  uns  veulent  qu'on  les  difperfe  tou- 
tes, &  les  autres  que  par  une  cruelle  te^ 
paration  on  leur  arrache  toutes  celles  qui 
ont  refprit  de  conduite.  Elles  ne  fe 
troublent  de  rien  9  &  elles  remettenr 
toute  leur  caufe  à  Dieu,  jei|^efattt  tour 

L  ^  '  ^UJ» 


jèuij  qu'il  écoutera  U  voix  de  leurs  hx- 
jQCSt  ou  en  les  délivrant,  ou  en  les 
COUrofinanU  Ce  dernier  fcroii  peut-être 
Iç.plus  avjiitageux  pour  elles;  mais  il 
jtrôit  bien  iuaefle  &  bieo  honteux  \ 
fUglîlë  :  &  il  ne  faut  point  douter, 

Sue  quand  Dieu  le  permetlroîc ,  ce  ne 
it  un  teirible  jugement  envers  ceux 
Iju'il  auroir  abandonnez  à  leurs  pillions 
pour  exercer  une  H  cruelk  &  H  ba0c 
Tcogeauce. 

Les  vierges  conûcrcesiDieuontiou- 
jours  ixi  rcgard&s  cc»nme  la  gloire  du 
Chridianifme  ji  &  un  ornement  Hngulier 
_  de  U  grâce  de  J.  C.  S.  Cyprien  temoi- 

■  goc  qu'il  n'ofe  pas  u(êr  envers  elles  de 

^  comnwndemeni  &  d'autorité,  mais  feu- 

lement de  remontrances  ;  tant  il  honorok 
ces  ^poufes  de  Ton  maître  \  Se  aujour- 
d'hui ,  par  une  dureté  plus  qu'iiihu- 
naine*  on  détruira  une  Maifon  entière 
de  Vierges  très  fainics  &  très  réglées 
pour  une  bagatelle,  pour  une  queftion 
O^  ndant ,  &  qui  ne  les  touche  en  aucu- 
ne forte 

Ceux  qui  le  feront  commettront  fans 
doute  un  grand  crime  ;  mats  je  ne 
fais  fi  ceux  qui  ne  s'y  oppoferont  pas 
autant  que  Dieu  leur  en  donnen  de 
pouvoir,  n'attireront  point  fur  eux  une 
pU'cic  de  ce  péché. 

Les 
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Les  foins  d^un  Evêque  ne  font  p» 
renfeimez  dans  les  bornes  de  fon  Diocé* 
(b.    Comme  il  n'y  a  qn'un  ^ifcopat 
dont  chaque  Evêque  poiTede  une  poiw 
tion  folidaire  9   fdon  \k  l>eres ,  TEgliiè 
entière  a  été  commifê  par  J.  C.  à  tout  Ife 
Collège  Epifcopal,  qooiqu'avec  fubor- 
dination  à  un  chef  pour  ôter  Toccafîoii 
du  fchifme  :  aind  chaque  Evêque  a  tel- 
lement  (on  troupeau  féparé,  qu'il  ne  laif- 
fe  pas  d'être  obligé  de  veiller,   félon  les 
venconttts  qui  fè  prélëntent ,  (iir  le  trou- 
peau entier  de  J.  C.  ,  qui  comprend 
tous  les  fidèles.  La  différence  qu'il  y  a» 
c'eft  qu'il  n'agit  par  voie  de  comman- 
dement &  d'autorité  que  dans  la  por- 
tion de  TEglife  univerfelle  qui  lui  a  été 
particulièrement  affignée  5  au  lieu  que 
dans  les  affaires  des  autres  Eglifês  il  n'a 
que  la  voie  des  avis,  des  confeils  &  des 
remontrances.     Mais  il   n'en   cft    pas 
moins  obligé  de  les  emploier  ,  fur  tout 
quand  Dieu  l'a  mis  en  tel  état  par  la  ré- 
putation qu'il  lui  a  donnée  dans  rEeliit 
fe,  que  fon  autorité  peut  être  d'un  fort 
grand  poids  pour  appmer  te  bien  ,  ou 
pour  empêcher  le  mal.     C*efl  l'état  cîit 
eft  prefenrement  M,  TEvêque  d'Alet  t 
ainfi  l'on  efpére  qu'aiant  bien  confideré^ 
devant  Dieu  ce  qu'il  peut  en  cette  ren* 
contre  %  il  jugera  que  c'eft  unç  oeuvra 
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«4^  CnU.  Lettre  Je  M.  Amtmld 
digne  de  fa  piété,  de  fe  déclarer  contre 
"Uit  violences  que  l'on  vent  faire  à  une 
très  fatnte  Maifon  ,  &  de  donner  au 
noîns  cette  coafclation  à  ces  pauvres 
tilles,  de  favoir  qu'un  fi  bon  Prélat  n'a 
pas  feulement  compati  à  leur  affliction  , 
mais  qu'il  a  même  tâché  d'effuier  leurs 
lirmes. 

-       LETTRE     CVIII. 

A  M.  DE  LA  Lane,  Sm  ^tfngt 
^14'ii  aveit  fait  de  ^uel^ms  extraits  dx 
Lettres  de  M.  dt  Ceminges  dam  fit 
Refittation  dt  U  Stlatteit  dn  P.  Fer- 
rier. 

■fTOusfavez,  Monfieur,  la  répugnan- 
ce ,  que  j'ai  eue  à  entreprendre  lil 
Réfutation  de  laRelation  du  P.Ferrier, 
je  m'étoîs  attendu  que  d'autres ,  qui  y 
étoient  plus  engagez  que  moi,  &  quilc 
pôuvoient  très  bien  faire,  t'en  chare^ 
«Énent  ,  &  je  ne  penibis  qu'à  me  de- 
bHtr  pendant  ce  Carême  en  des  occu- 
pations plus  tranquilles.  Cependant  ~jt 
me  (liis  rendu  à  la  prière  que  vous  m'en 
avez  &ite ,  ne  pouvant  rien  reAifer  i 
fatesamis:  &  prenant  leurs  fotlicitations 
Iwmr  un  engagement  de  h  part  de  Dieu, 
fû  bien  voulu  ÉCriâer  cncei*  mon  tenu 

f.     :  *.  '  fc 
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&  mon  repos  à  la  defenfe  de  la  vêcnéOi 
de  la  juflice.    J'ai  fujet  de  croire  que 
Dieu  a  beni  mon  obâflance  9  y  ^iaoÊ 
trouvé  plus  de  facilité  que  je  ne  pepibist 
defbrte  qu'en  aflèz  peu  de  teaas  j'en  ai 
prefque  achevé  h  première  Partie»  que 
lejugeois  devoir  paroître  dabord»  Mm 
reli&nt  k  féconde  lettre  qoevoui  m'2^ 
ver  écrite  fur  ce  fujer^  je  vous  ivoof 
que  je  fuis  entré  dans  une  peine  d'efpiic^ 
qui  m'a  prefque-  fait  perdre  coun^ 
Vous  me  repréfentiez  l'oUigation  que 
nous  avions  oe  ne  rien  publier,  qui  put 
effenfer  les  amis  de  M.  TEvéque  de 
Cominges,  &  de  ne  pas  donner  fujet 
de  nous  accufèr  que  nous  foions  trop  IK 
bres  à  nous  iërvir  pour  notre  piftinca» 
tion  de  ce  qui  doit  demeurer  iccrer. 
Qjielque  delTein  que  j'aie  eu  d'être  tris» 
religieux  en  ce  point,  j'ai  appréhendé 
de  ne  l'avoir  pas  été  encore  afTez  au  gré 
de  certaines  perfbnnes  que  rien  ne  con» 
tente  fur  ce  fujet  ;  &  comme  les  plaia» 
tes  des  amis  9  quoique  mal  fondées ,  font 
plus  fenfiUes  à  ceux  qui  fâvent  cora* 
bien  les  loix  de  l'amitié  doivent  être  inp 
violables ,  que  les  plus  injurieux  repn> 
ches  des  ennemis,  cette  crainte  m'âpref^ 
que  porté  à  laiffer  tout  û;  &  je  m'y( 
ferois  refolu  fans  doute ,  fi  je  n'avois  é^ 
té.  retCBU  par  une  autre  crainte»  qui  efl:  cellt 


r 
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#>— iq«>r  >  iftn^  je  dnitl  Vmt^A 
VRAk  pir  «ne  appKhenfiô»  cxceffiw   « 
ir^^âépttti«:«iv  JiMunes*    Aiofi  It  mi^ 
i»^  l^fB^  •  éiéde  T0M9  exfNilcr 

irde«cci0iiviiBe  m  et  qm  iccanie  Mb 

liiiPciir  graittracrà  mm  leiipbs  kÎMH 
4>r4ki  JMndkr  6c  i|uril'oB.  tèt  tm  pfiHr 

w  VI.  de-^wiOD»  on>fne 

#  fciii  jwiir  i  mur  leAnoodg  Iw  nwwA 
4M»itei  ltsqiidel»49n  y  émit  «tfré, 
Mds'parce  «{tie  cdiâ  qui  a  es  i»  princi^ 
fMk  pont  dins  cette  affaire  eft  un  Prekt 
de  mérite  9  qui  a  toujours  jusques  ici 
honoré  les  diTcipks  de  S.  Auguftin  de 
Ion  amitié:  il  (è  trouve  des  perfonnes 
<)ui  prétendent  que  cette  amitié  leur  ô^ 
te  œ  droit ,  âr  qu'ils  font  obligez  de  fe 
kifllër  plutôt  opprimer  par  la  calomnie  9 
que  d'alléguer  qudque  chofe  des  lettres 
de  M*  de  Cominges  pour  leur  juftifica- 
tion.  Mais  fans  doute  que  ce  fage  Pré- 
lat eft  bien  éioigné  d'une  délicatiefle  Ci 
peu  raifonnable  6c  fi  peu  chrétieme.  il 
iait  qu'il  avoit  en  cette  afiàire  deux  qua- 
litez>  runed'amî»  &  Pautre  d'entremet* 

teur; 


trar  r  ft  que  fi  lé$4fcvoir»  de  Pcmelbifr 
Xbresy  lès  deincAis  de  FlMke  ftmt  necefr^ 
'Mtet*  -  Il  Mtoft  tjiUfh[M'ijlluii  ife^^Jlrtft' 

ni  pilticilMtion  M9  fêite^|llii|^  de.  flid' 
#nititf,  {mîsqv^  «"iAf  t  Kii  tlSuÉéilî^ 
ger  feton  ft  prudelite  t  '  fnii>ft'  ti'fefi  dHf: 
pttSlle  mialie  di'ttOTCf^^pnFàwt^AïA- 

Mlès  W  *MNe  '  ioMF  M'ftlif^filhl  i  filV 

ndi  aux  ^pMief  à  c(tâ  V\a%dbmid 
ft  a^mmé  eltes  Mt  ierri  rifei  ei 
ilb  cettif  iii^^cMliôli^  tfMplNFfcï 
«MM  quits  t^vriMë  de  llkifiMft  des 
lliîfes,  H  eft-ftMSi Jnfte'^^fts  feof 

-Tcm  pfvicnicnifiir  c|c  jfnnavwn&ir  api^ 
que  cette  infiSelitë  e  ^klaré.    Ci»  pH^ 
fonnes  veulent  donc  hkn  fffl^ét  (fe 
tous  lés  témoignages  pÉrticuBeiet  d^^in^ 
fié  y  dônr  il  a  plu  ï  M.  dé  CoAin^'tfe 
les  honorer.     CdmMe*'  ib  croient  qtrtk 
^toient  au-<Uflbs  dé  lélir  mêrftei  ik  îafc 
ptétendront  ]itâM  y.  avenr  dFôit,  9 
lui  en  biflèfont  todjotirs  Tétitlhe  dfQ 
fitton  (ans  en  tirer  aucnn  avantage 
«clui  qu^ff-  leur  permettra  exorenèmcK 
d'en  tirer  5   *f  c'éft  pourquoi  on  t  ft^ 
trancW  erpreflfenent  déf  lettref-qu^  tt 
produites 9  tout  ce  qui'pouvoîtmarciiiâr 
quelque  forte  de  familfariré  &  d'umoifi 
ft  même  dé  bonne  volônfé.    Mais  pdlç 


les  paroles  qui  regardent  leî  conditions 
d*un  traité  dans  lequel  on  n'eft  entré 
que  fur  ces  lettres  :  non  lëulement  elles 
ne  font  plus  à  M.  de  Cominges  ;  mais 
on  peut  dire  en  quelque  ibrte ,  qu'elles 
ne  (ont  pas  à  ceux  mêmes  à  qui  il  les 
a  données,  mais  à  l'Eglife  qui  y  a  le 
principal  intérêt  :  6c  que  non  iëuleinenc 
M.  de  Cominges  ne  pourroit  pas  leur 
interdire  de  s'en  fervir  >  mais  qu'il  ne 
leur  eft  pas  même  libre  de  ne  s'en  pas 
fervir  ;  parce  que  s'ils  peuvent  abandon- 
ner leur  honneur,  ils  ne  peuvent  pas  a> 
bandonner  celui  del'EgliJê,  qui  a  inte- 
lét  que  ceux  qui  défendent  h  vérité  & 
Ja  jufïice  dans  une  aliFâire  publique  qui  la 
regarde  toute  entière  ,  ne  paiTent  pas 
pour  des  impofteurs. 

Mais  au  moins,  dira-t-on,  devroit- 
«h  agir  de  concert  avec  M.  de  Comio- 
jes,  &  ne  publier  pas  fes  lettres  qu'après 
jui  en  avoir  demandé  perBiitCon ,  qu'il 
luroit  fat»  doute  accordée  >  puisqu'il 
•ft  trop  jufte  pour  refufer  une  chofe  fi 
l^itime»  &  on  auroit  fatisfait  en  cette 
jnaniere  &  ^  la  juftice  &  î  la  civilité  k 
.^s  fcrupuleufe.  On  avoue  qu'il  n'y 
AVQtt  pas  lieu  de  douter  que  M.  de  Co> 
.^inges  ne  trouvât  bon ,  que  1,'on  puisât 
ce  qu'on  a  inféré  de  les  lettres  dans  cet 
^t.  Mats  ceux  qui  piopelcnt  ces  es^ 
pedienSj 
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Mdkns»  ne  confiderent  pas  afitt  que 
Vofx  n'auroit  pâ  pftndre  cette  ymt  uns 
jMftnkr  plus  de  deux  ou  trais  mottia 
|i[ri)licitiaii  de  cette  repoilièyqm  n'a  dé- 
jà (xé  que  trop  difièrée»  &  que  dail- 
•kuis  c^  conduite  humaine  &  pcditi* 
que»  dont  ils  voudroîest  qu'on  eut  vft 
€n  cette  mcontit  »  non  ieukment  adroit 
M  peu  avinti^eufe  \  M.  de  Cooik^ev 
mais  même  lui  auront  été  (bit  injurmip 
.&•    Car  on  doit  mettre  grande  différen- 
ce entre  les  témoignages  qu'une  perib»> 
ne  eft  obligée  de  rçndre  pan  Jine  juftice 
aaâe  &  rigoureufe»  te  imoL  qui  fi)BC 
Miékz  de  quelque  civilité  libre  8c  vch 
•lontaire.    On  k  doit  confulter  dans  les 
chofes  >  qui  ne  font  que  de  cette  demies 
re  efpecey  parce  qu'il  y  peut  ufer  de 
quelque  ménagement  de  prudence»  dont 
il  eft  raifonnable  de  le  rendre  juge.  Mais 
il  n'en  eft  pas  de  même»  quand  le-m* 
moignage  d'une  peribnne  ne  contient 
rien  qui  ne  (bit  d'une  juftice  nece(Ë(ire 
&  indifpenfable  :  car  alon  c'eft  lui  fai- 
re tort  que  de  lui  demander  permiffion 
de  s'en  fervir ,  parce  que  c'eft  faire  m* 
roitre  quelque  foupçon  d'une  choie  t 
dont  on  ne  doit  jamais  (bupçonner  un 
jiomme  d'honneur.    Je  n'ai  pas  belbm 
de  la  permiflion  de  M.  de  Cominges 
pour  publier  des  lettres  »  qui  ne  contiens» 

L  7  droient 
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droient  rien  autre  chofe,  qtie  des  temoi- 
gnages  de  fa  foi  envers  Dieu,  &  de  U  fi- 
délité envers  le  Roi,  parce  que  je  dttB 
fupofer  qu'il  le  trouve  bon ,  &  qu'il  eft 
difpofé  de  les  rendre  en  tout  temps  9t 
eu  tout  lieu.  Or  on  ne  l'allègue  que 
ilans  des  choCes  de  cette  nature. 
,  Ce  traité  n'a  été  entrepris  que  fur  Ifc 
parole  formelle,  que  les  jefuites  avoient 
donnée,  de  ne  te  point  faire  dépendre 
de  la  queftion  de  fait.  M.  de  Comin- 
ges  en  a  ailuré  Tes  amis  par  phifietirs  let- 
tres qui  les  ont  engagez  d'entrer  danî 
cette  négociation.  Cependant  les  [tffiii- 
les  défavouent  maintenant  toutes  ces  pa- 
*  rôles,  &  ils  ont  la  hsTdic^^e  de  traiter 
d'impofteurs  ceuît  qui  les  ont  allej^iices. 
dans  la  néceiîitéde  fe  défendre.  M.  de 
Cominges  eft  donc  obligé  félon  toutes' 
te  loix  de  Oieu  &  de  la  nature ,  & 
fliÉme  de  fhonoeiir  dû  monde ,  de  ren- 
dre un  temoignige  puHic  i  la  vérité.' 
Ceft  un  deïairxertflin  &  indi^pîtifaMé- 
qui  n'eft  point  de  civilité',  mais  de  ju(^ 
tice>  &  que  non  feulement  on  e(t  obligé 
-  de  rendre  à-  fe»amis;-  mais  que  Vbn  i>e 
-poufFoit  refufer  il  (es  ennemis ,  à  des. 
Turcs  &  à  dés  Barbares.  On  a  donc 
tti  droit  de  fupofer  que  M.  dt  Comîn- 
ges  otoit  difooft  \  le  rendre ,  &  on  ne 
^  eÂE  ^èki  uae|4i»çnade  injure»- 
-        ■  l"^- 
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€)ve  de  tui  en  téoioîgfier  k  moindre  de- 
^ance^  cosoiae  on  mudt  6it  faas  doute» 
£:Qo  avott  dîiferé  «roU  aois Ii  fipibliaK 
«MO  de  txBte  reponft  pour  loi  f«»îdrt  »- 
se  civilité  fi  iiiixdk. 

'-  Miis  on  doit  iXMifîdiefcr  de  piiis  <|ii^ 
n'jy  a  peifiamie  qui  «r  pi»  d'imaêt  nir 
-M.  ife  GoflMi^'niéBe  qiK.  en  kcms 
fDÎent  piMiées.  Car  les  Jefijittsriki 
feiit>  fooer  dmf  refte  lencontir  le  pip- 
iMtBge  le  php  indipe  dflm  Immnet  ft-^ 
|[e  &  jndioeitx  tpi'il  ibît  pofibk  d*iiiiK 
ÇKT.  &  public  quili  «e  lur  oÉt 
wnne  aueaae  pputde  oe  né  poiot  exiger 
dfe  fignmrt  i«r  lajqiKfitaode.6ît9.'Ar 
jb  vvvdônt*ttre  vnom  qs^  nfîi  cptpepris 
fout  ce  voM^qoedans  Ve^emce.t}tile 
le  P.  Ferrîer  Itttavoic  donnée»  qa'iljMK 
duiroit  tes  Janfeniftes  à  côndûnner^le 
^s  de  Jânfenius»  Il  n'y  a  fien  >de 
moins  rsifonttàit  que  cette  aflfurance  en 
dk-œênie^  &  çiea  de  phis  pré)udici:ède 
à  lliomieiir  de  M.  sde  Conringes^qttla 
•acance  qufon  auroît  qu'il  e&t  mÉrepris 
un  (î  grand  voiage  fur  tme  vifibn  déeet- 
te  nature»  qui  paraitroit  d'autant  pllis' 
ridicule  qu'on  ne  peut  ompàrher  les  dl« 
fciples  de  S*  AuguftMr  db  pradhnarte 
mémoires  &  ïcêà^taKê  par  leaqueHea  ib 
avoient  protefte  qu'ils  ne  pooisaieM^^b 
aucune  forte  condamner  Janfoiiu^  »  Ac 
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»î*  CFfil,  lettre  Je  J^.JthuuU  M 
qu'ainfi  ils  prioienr  M.  de  Comingcs  «fcï 
ne  pas  paffer  plus  avant,  s'il  n'avoir  p»-  , 
rôle  des  Jcfuitcs  qu'on  ne  les  preflcroil 
point  fur  ce  fait.  De  forte  que  h  fea> 
je  idée  que  l'on  fe  pourroit  former  de 
«ette  négociation  fur  le  récit  du  P,  Fer- 
fier  &  fur  la  reponfè  qu'on  lui  auroit 
ftîie*  au  cas  qu'on  n'eût  rien  produit 
àK  lettres  de  M.  dtf  Cominges,  (tnàt 
4'une  part,  que  les  Jefuites  ne  lui  ont 
point  promis  de  ne  point  faire  dépendre 
jb  paix  de  l'Ëglifê  de  la  queflion  de 
kâtt  8c  qu'ils  lui  ont  mcme  proteflé  de 
ne  reconnoicrï  point  pour  Catholiques 
«eux  qui  ne  condamneront  point  Jan» 
iénius;  &  que  d'autre  part  les  autres 
l'auroient  prie  de  ne  point  penfer  î 
cet  accommodement ,  s'il  n'avoit  pa- 
rc^ des  Jefuites  de  ne  point  parler^ 
et-  Bit  ni  de  fignature  y  Se  que  ce>^ 
pendant  M.  de  Cominge»  n'auroit  pai 
mlCé  de  traitto'»  en  diflinmlant  aux 
iHS  &  aux  autres,  les  vAitables  i» 
tetitioDs  des  panies  fur  Fefperance  cb»> 
-Mlique  'que  le  P.  Fenier  reduîroic  ' 
tous  les  Janfeniftes  par  la  force  et 
-An  etnie*  qui  n'a  pas  paru  fort  ex» 
iMnrwnatre  dmfcjfes  conférences  qu'on 
•  «tes  avec  tiB».  &  eoccm  oxiias  daûs 
'kl  Bxnxu 
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'  Que  Yon  .jaee  après  cela  9  s*il  y  eût 
rien  de  moins  honorable  i  M.  de  Co« 
Uigfes  que  de  kiflèr  les  choies  «fans 
cet.  état ,  dans  lequel  il  reflxxt  fins  coaa* 
Ipflraîfon  le  plus  engagé.  Gar  les  di(ci* 
ple$  de  S.  Auguftin  auroietit  pâ,  qooiaue 
plus  imparfaitement,  juftifier  leur  un» 
cerité  par  leurs  pix)pres  lettres  &  les  mé^ 
IDones  qu'ils  ont  donnez  de  temps  en 
temps  9  qui  témoignent  qu'ib  h'avoient 
|mnt  voulu  entrer  en  traité  fins  cette 
^condition ,  &  qui  marquent  en  plufiean 
lieux  qu'on  la  lenf'àvoit  accordée.  Ld 
Jefiiites  fêjuftifiantparle  déiâveufbrmd 
d'avoir  accepté  cette  condition ,  8c  aianc 
aiimela  hardiefle  d'en  prendre  M.  dé 
Cominges  à  temcûn  :  il  n^  aurcfit  ed 
que  ce  Prélat  qui  fut  demeuré  entre-' 
deux ,  chai^gé  en  quelque  forte  de  tout 
les  reproches  que  les  parties  fe  faiibiedt 
mutudlement.  Mais  la  publication  de 
ces  lettres  le  tire  entièrement  de  cet  é* 
tat ,  &  fait  retond^er  toute  la  confufîoni 
fur  les  Jefuites  ;  n'y  aiant  perfonne  qui 
se  juge  qu'il  eft  bien  plus  vraifemblable 
que  les  Jefàites  défavouent  préfentement 
une  chofe  de  fait ,  dont  ils  croient  qu'il 
n'y  a  point  de  preuve,  que  non  pas  que 
M.  de  Cominges  en  fortant  de  confercf 
avec  le  P.  Ferrier  ait  donné  en  fon  ftom 
des^  paroles  qu'il  ne  kiltvoit  point  doo- 
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nées,  &  qui  feroient  formellement  con- 
traires 5  toutes  les  avances  de  ce  Père. 
Ainfi  ces  lettres  font  proprement  la  juf- 
tifîcation  de  M.  de  Cominges  ;  &■  une 
juftification  fi  metSiae,  qu'il  n'eftjMS 
po<lible  de  faire  le  raéine  effet  p^r  une 
autre  voie.  Car  quelques  proteftations 
que  fade  maintenant  M.  de  Cominges, 
que  les  Jefuites  lui  ont  donné  ces  paro- 
les, elles  fout  fujettes  à  dcQvcu  à  l'é- 
gard de  gens  fi  hardis ,  qui  fe  pourront 
prétendre  bien  fondez  d'accufcr  le  défaut 
de  ù  mémoire,  eequircndroit  aumojnî 
la  juftification  plus  mcertaine:  an  lieu 
qu'ils  ne  peuvent  pas  dire  k  même  cho- 
fe  contre  des  lettres  que  ce  Prélat  a  écri^ 
tes  en  fortant  des  cntreiiens  qu'il  avoit 
eu  avec  le  P.  Ferrier.  Enfin  c'eft  U 
manière  la  plus  douce  &  la  moins  enga- 
geante par  laquelle  M.  de  Comingej 
puifië  rendre  le  témoignage  qu'il  doit 
i  la  Write.  Zl  eft  ttecdTaire  que  tes  fe* 
iùîtes  (ment  démentis  daus  les  ïmpofïu-* 
les  qu'ils  avanoeat.;  miU  U  eft  certain 
i|ue  M.  dfrCûRiin^  (è  commet  un  peu 
tvec  eux  en  t«  Ailânt  -par  unie  lettre  ez* 
prelTe;  au  lieu  qu'ils  oe  (àuroient  avoir 
te  moindre  lùjât  àe  fs  plaindre  de  ce 
Prélat ,  ni  de  ce  t^'il  a  écrit  'à  fes  amis 
ce  qu'il  leur  a  écrit  en  un  temps  oij  il 
ne  pouvoitpas  pievoii  que  ks  Jefuires 
& 


fê  itpentiioieat  de  la  paroIe9  ^'ils  lui 
donnoient,  ni  de  la  publication .  <ie  cfis 
Iie^p:«s,  puisqu'elle  fe  fait  pnérentement 
^  ù  participatîpp*  De  forte  que  (i  on 
lieToit  avoir  ^gaid  à  ces  .petite^,  mifom 
hua^aines  dans  Jbs  afiaires  de  TiBgUfe» 
c*idk  même  qUiger  M.  de  Cçfnifi^  de 
ne  lui  pas  demander  pennîflion  de  pr(>- 
duii^e  jfes  laittes>  puisque  c*eft  kii  lèoa^ 
ner  snoîen  de  iktisèire  à  ft  ço&fcietict 
èo$  ;le  cottuni^tre  daps  une  ^i^aUt  >qttl 
ne  pl^ri  pas  ^i»[  je^es. 
-  , Voilà)  MoMieur»  nneputiedesTai* 
ibâs  qui  m-oot  perfiiadé  qu'en  produis 
fint  quelques  extraits  des  lettres  de  Msi 
j^  Comingest  tvec  les  précantiotis  qiip 
]'ai  marquées  »  on  ne  UdToit  en  «ucuw^ 
forte  les  loix  les  plus  fcrupuleules  de  h 
xivilité  &  de  l'amitié  ;  &  c'efi  ce  qiâ 
me  rafTure  contre  les  frateurs  que  }^*avoit 
qu'on  ne  m'accufat  de  les  avoir  vidées. 
Car  quelque  peine  que  je  me  donne .  dé 
confîderer  tout  ce  qui  fe  peut  dire  ea 
cette  rencontre,  je  ne  vois  pas  qu'on 
puiffe  trouver  le  moindre  fujct Refor- 
mer aucune  plainte  qui  foit  tant  foit  peu 
raifonnable ,  pourvu  qu'on  defcende  aa 
particulier,  &  qu'on  ne  fe  contente  pas 
de  parler  en  gênerai  contre  ceux  qui  re^ 
vêlent  le  fecret  de  leurs  amis.  J'avouç 
que  II  on  eu  demeure  làj  on  ne  manque* 
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ra  pas  de  nous  condamner,  &  on  le  pou- 
ra  faire  par  l'Ecriture  même  >  qui  re- 
prend fi  forcement  ceux  qui  commettent 
cette  infidélité  :  Revelare  nmici  m-ffieria  ^ 
éltjpeyatiô  ejl  anima  iafeticis  ;  mais  ces  ac- 
cufi rions  vagues  bleflent  trop  vifiblement 
l'équité  Se  la  juftice  pour  appréhender 
qu'on  en  voulut  ufer  contre  nous.  Je 
penTe  plutôt  que  s'H  y  a  des  perfonnes 
qui  s'allannent  de  la  publication  de  ces 
lettres,  c'eft  fans  doutequ'clles  fe  lesfi- 
giirent  toutes  autres  qu'elles  ne  font ,  s'i- 
maginant  peut-être  qu'elles  contiennent 
beaucoup  de  chofes  ou  trop  dures  con- 
tre les  jefuites,  ou  trop  avantageuièc 
pour  la  caufe  des  difciples  de  S.  Auguf- 
tin,  ce  qui  leur  fait  trouver  qu'il  y  a 
de  l'indifcretion  à  produire  en  public  ce 
qui  fe  dit  en  fecret  dans  des  lettres  paf 
ticuUerK ,  avec  la  liberté  &  l'ouverture 
ile  coeur  qu'un  ami  a  pour  un  ami.  Mail 
il  n'y  a  rien  de  tout  cela.  Il  n'y  a  pat 
un  mot  dans  ces  lettres  contre  les  Jefui* 
tes ,  &  s'il  s'y  ctoit  trouvé  quelque 
chofe  de  lèmblabie ,  on  n'auroit  eu  gar- 
^  de  te  publier.  Il  n'y  a  rien  aulTi  qui 
engage  M.  de  Coioînges  plus  qu'il  ne 
vouaroit  dans  aucun  des  partis ,  qui  di- 
vilent  maintenant  les  Théologiens ,  & 
on  a  eu  un  égard  particulier  à  n'y  rien 
hi&r  qui  put  donner  cette  idée.     Tout 
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tt  qu'on  en  raporte  ne  le  fait  paroître 
qu'en  la  qualité  d'un  très  fage  &  très  é« 
quitable  entremetteur  ;  &:  quoiqu'on  ci* 
te  des  endroits  de  plufîeurs  liettreS)  ik 
ne  contiennent  prefque  tous  que  la  Riê« 
me  chofe»  qui  eft  la  condition  prc^féc 
&  acceptée  de  ne  point  parler  de  farmu* 
kire  ni  de  fîgnature  :  ce  que  M.  de 
Coaiinjges  a  toujours  reconnu  depuis  é« 
tre  vâitable.  A  quoi  on  peut  ajouter  f 
que  perfonne  ne  pouvoir  trouver  à  redi- 
re qu'on  raportât  ce  qui  eft  dit  dans  le 
Mémoire  envoie  en  Languedoc»  dans  le 
Projet  d'accommodement  &  dans  la  re% 
ponté  qu'on  y  fit»  qui  (ont  trois  piè- 
ces, dont  on  ne  peut  avec  juftice  inter- 
dire l'ufage  à  ceux  qui  les  ont  données 
ou  reçues.  Que  nuit  donc  à  M.  de  Co- 
minges  de  montrer  auffi  par  fes  lettres 
ce  qui  fe  voit  par  ces  Ecrits  ?  Elles  a- 
joutent  beaucoup  à  fa  juftification  &  \ 
celle  des  perfonnes  que  le  P.  Ferrier  trait- 
te  fur  cela  de  menteurs  avec  tant  de  bar-  * 
dieiTe;  mais  elles  n'ajoutent  rien  à  la  pu- 
blication de  la  chofe  même.  Car  c'eft 
une  confirmation  beaucoup  plus  authen- 
tique de  la  vérité,  d'avoir  été  écrite  pki- 
fieurs  fois  &  en  divers  temps,  &  les  da^ 
tçs  que  l'on  a  très  exaâement  marqttéeSf 
débrouillent  beaucoup  de  chofês  que  le 
V'^  Ferrier  a  voulu  coofocd^    Mais  aa . 


■  îVft  CfniL  Lettre  de  M.  ÀmmU 
ri^rd  de  M.  de  Cominges,  de  l'allé- 
guer dix  fois  fur  un  même  fait  ou  de 
l'alléguer  une  feule  fois,  c'eft  la  même 
choie.  Jugez  après  cela,  Mbnfîeur,  fi 
OH  ne  doit  pas  (aire  cette  juftice  aux  a- 
mis  de  M.  de  Cominges  que  de  les  croi- 
re incapables  de  fe  blefTer  de  la  manière 
fi  difcrete  &  ^\  rcteiuie,  dont  on  s'eft 
conduit  dans  la  publication  de  quelques' 
paroles  très  innocentes  des  Ictrrcs  de  ce' 
Prélat. 

LETTRE     CIX. 

i'K^xwA  Aii  d'Andilly.  Sur  Cufage (jH'iî 

^'^*-  erohit  poKvtir  faire  dei  lettrts  de  Ai.  de 

Caminges  pour  refitier  la  fii'fjfe  Rcl'ifwft 
tùt  P.  Ferrier. 

Dieu  m'a  fait  la  grâce  dVprouver  de- 
puis long-tems  la  vérité  de  la  pa- 
role de  J.  C.  &  de  S.  Paul ,  que  qui- 
conque veut  fervir  Dieu  doit  s'attetidré 
at^  croix  &  aux  perfécutions  ;  mais  je 
vous  avoue  que  je  n'en  ai  point  fenti  de 
plus  rude  que  celle  que  je  foufFre  préfen- 
tenient  de  la  pctfonne  du  monde  dont 
j'avois  phis  lIlM  d'attendre  toute  forte  de 
coinfolafton.  ;  t'imîon  fa'rtite  que  0icu 
avoît  mifc  tfeûs-noèrë  fi^nille ,  &  la  gra- 
oS^çra'il  nons  àvoit  faîte  d'avoir  tous  le 
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même  zèle  pour  h  défènfè  de  la  venté  y 
nous  fervoit  d'un  mutuel  (butien  &d*un 
rempart  qui  paroifToit  inexpugnable  à 
tous  les  eflfbrt^  de  nos  ennemis  vifîbles 
&  învifibks.  Le  Dcmon  ne  l'a  pu  fouf- 
frir ,  &  il  a  cherché  tous  les  moiehs  de 
nous  affoiblir  par  une  malheureufe  dîvî- 
fion.  Il  y  a  long-tems  que  je  le  vois, 
&  que  j'en  gémis  ;  mais  je  n'anrois  paî5 
cru  que  cela  dût  aller  jamais  jufqu'aux 
extrêmitei  dont  oh  nous  menace.  C'eft 
bien  mal  reconnoitre  les  vrais  devoirs  de 
l'amitié  que  d'y  avoir  tant  d'égard, 
quand  il  ne  s'agit  que  d'une  très  injufte 
délicatefle  qu'on  attribue  à  un  nouvel  a- 
mi ,  à  qui  je  croi  que  l'on  fait  grand 
tort  par  ce  foupçon ,  &  d*y  avoir  fi  peu 
d'égard  quand  il  s'agît  de  la  réputation 
&  de  l'honneur  de  ceux  qui  nous  font 
les  plus  unis  par  toutes  fortes  de  liens. 
Eft-ce  donc  qu'on  ne  peut  avoir  qu'un 
feul  ami ,  &  qu'auflî  tôt  qu'on  en  ac- 
quiert un  nouveau ,  il  faut  oublier  tous 
les  autres?  Il  faut  bien  que  cela  foit 
ainfi ,  puisque  ceux  qui  fè  piquent  d'ê- 
tre fi  généreux  amis,  ne  le  font  que  d'un 
coté ,  &  que  pour  épargner  à  l'un  un 
petit  chagrin,  qu'il  n'aura  peut-être  pas, 
ils  déclarent  qu'ils  font  prêts  de  traiter 
les  autres  en  ennemis.  Que  veut  dire  u- 
ne  fi  injufte  acception  de  perfonnes  ?  En 
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vérité  elle  m'épouvante,  &je  ne  faurois 
prefqiie  m'cmpécher  de  l'attribuer  à  une 
iinprelTîon  tnaligne  de  l'enneini  de  la 
vraie  &  fincere  charité,  qui  par  la  grâce 
de  Dieu  a  été  jufqu'à  cette  heure  entre 
nous  :  car  elle  paroît  fi  injufte  qu'elle 
ne  femble  pas  humaine.  Ce  que  nous 
devons  à  nos  plus  grands  amis  a  des  bor- 
nes, &  il  ne  doit  jamais  aller  jurqu'i 
faire  injuftice  même  à  des  ennemis,  & 
à  plus  forte  raifon  à  d'autres  amis.  Oc 
(C  prétends  qu'on  m'en  a  fait  une  très 
jurande ,  &  j'efperc  d'en  convaincre  fa- 
cilement toutes  les  perfonnes  équitables, 
pourvu  qu'ils  veuillent  prendre  la  peine 
de  confiderer  les  chofes  fans  préoccupa- 
tion, &  dans  les  circonfiances  particu- 
lières ,  fclon  lesqueJles  on  en  doit  juger , 
Se  non  félon  de  certaines  règles  de  civi- 
lité qui  n'ont  point  de  tieu  en  cette  ren* 
contre ,  parce  que  les  lettres  dont  il  s'a- 
git ne  font  point  des  lettres  ordinaires  > 
naais  des  lettres  de  traité  &  de  négocii< 
rioB,  qui  par  toutes  fortes  de  juftice 
doivent  demeurer  pour  gage  i  ceux  avec 
^î  oaa  traité. 

Ç'eft  pourquoi  la  première  chofe  que 
je  iôuticns.,eÀ  que  ces  lettres  n'appar* 
taiiHent  vâitablement  ni  \  celui  qui  les 
a. frites*  ni  i  celui  qui  les  a  reçues  » 
iqai*  ï  ceux  ^u'dks  regardoientj  Si.  pour 
j^ui 
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qui  elles  ont  été  écrites.  J*en  fais  ju* 
ges  les  plus  fcrupuleux.  Si  une  peffon- 
ne  avoit  écrit  à  un  de  mes  amis  fur  une 
aflRiire  importante  qui  me  regarderoit  u- 
niquement ,  &  fur  laquelle  on  ne  lui  de- 
manderoit  autre  chofe  y  finon  de  m'en 
parler  &  de  faire  (avoir  ma  reponre9  y  «• 
t-il  perfbnne  qui  n'avouât  que  ce  fèroit 
plutôt  à  moi  que  cette  lettre  appartien- 
droit  qu'à  celui  auquel  elle  auroit  été  a- 
dreflfée.  Mais  fi  cette  lettre  contenoit 
les  conditions  de  l'accommodement  d'un 
procès  que  j'aurois  avec  une  perfbnne 
puiflante»  &  qu'il  fut  arrivé  en  fuite  que  ma 
partie  &  moi  nous  nous  entr'accu^flions 
d'avoir  agi  de  mauvaife  foi  dans  l'ac» 
compliflement  de  ces  conditions,  ne  ft- 
roit-ce  pas  une  infidélité  à  cet  ami  que 
de  rendre  cette  lettre  fans  mon  confen- 
tement  9  &  m'ôter  par  là  la  voie  natu- 
relle &  indubitable  de  défendre  mon 
honneur?  Suppofons  même  que  la  pre^ 
miere  condition  auroit  été  de  ne  point 
exiger  de  moi  une  fomme  de  dix  mille 
€cus  que  je  prétendrois  ne  point  devoir, 
mais  que  ma  partie  auroit  voulu  autrefois 
me  faire  paier.  Comment  appelleroit-on 
Taâion  de  celui  qui  refuferoit  de  m'ai- 
der  de  cette  lettre,  par  laquelle  il  paroî- 
troit  que  je  n'avois  jamais  penfé  à  m'ac- 
corder  que  fous  cette  condition ,  &  qui 
Tome  II.  M  m'au- 


,1  iroir  mis  par  ce  refus  en  eiat  de  paf- 
-fer  pour  un  impofleur,  en  m'oianc  le 
moien  de  prouver  que  cette  condition 
m'auroit  été  accordée  ?  Cependant  c'eft 

■  dans  h  vérité  comme  on  agît  envers 
moi.     Te   n'ai  plus  befoin  de  l'expliquer 

.   davantage  ;  l'application  s'en  fait  toute 

■  ièule;  mais  piL-ce  que  j'ai  eu  affez  de 
modération  pour  ne  m'en  pas  plaindi-e  le 
pretnieri  on  m'accufe  tir  Li  plus  tirange 
infidélité  du  monde  de  ce  que  j'ai  quel- 
ques copies  de  ce  dont  les  originaux  me 
dévoient  appartenir,  puisque  ces  lettres 
avoient  clé  écrites  pour  moi  &  non  pour 
celui  qui  les  avoir  reçues,  qui  ne  fer» 
pas ,  comme  je  crois,  la  difficulté  de  recon- 
noître  qu'il  n'a  été  que  le  canal  de  cette 
négociation.  On  prend  avantage  de  ce 
qu'aiant  feit  un  commencement  de  re- 
lation ^  où  j'avois  emploie  plufîeurs  de 
ces  lettres ,  on  me  témoigna  qu'il  n'é- 
toit  pas  à  propas  de  le  faire  voir ,  &  on 
me  pria  a'en  envoier  le  brouillon  :  à 
quoi  je  répondis  qu'il  étoît  brouillé  par- 
uii  mes  papiers  j  &c  je  promis  de  ne  le 
point  montrer.  Il  e&  vrai  que  cela  fe 
paflà  de  la  forte,  &  que  je  l'aurois  ren- 
voie fi  je  l'euffe  trouvé.  Mais  ce  qui 
me  le  faifoit  faire  alors  fi  franchement, 
efl:  que  fuppofânt  que  les  originaux  de- 
meiueroient  toujoun  acre  les  mains  de 

11 
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la  peribnne  aiii  ne  les  avcîc  au  plus  que 
comme  en  dépôt,  on  y  pouroit  avoir 
recours  toutes  les  fois  qu'on  en  aurou; 
befoin»  pour  juftiBer  notre  conduite. 
Mais  qu'après  nous  avoir  privez  de  ces 
pièces  fi  neceflaires  \  notre  juftification^ 
on  nous  querelle  encore  de  ce  que  nous 
en  avons  quelques  extraits  ;  c'efl  une 
dureté  »  pour  ne  rien  dire  davantage^ue 
je  ne  faurois  comprendre.  Et  on  s'i'* 
magine  avoir  droit  de  commettre  cetie 
injuftice  pour  témoigner  ySn  invhUble  fi^ 
délité  envers  fis  amis.  C'eft  l'idole  9  au- 
quel on  témoigne  être  prêt  de  fâcrifior 
frères,  fœurs,  filles,  la  vérité,  l'Egli- 
fe.  Dieu  même.  Car  on  ne  craint 
point  de  déclarer  qu'on  eft  refolu  d'a- 
bandonner les  intérêts  de  tout  cela,  8c 
de  faire  la  chofe  du  monde  la  plus  avaiv 
tageufe  à  ceux  qu'on  en  croit  les. enne- 
mis ,  pour  fe  conferver  parmi  les  gens  du 
monde  la  réputation  de  bons  amis. 

Toutes  ces  menaces  ne  me  touchent 
gueres  pour  ce  qui  me  regarde.  Je  n'en 
fuis  touché  que  pour  celui  qui  tes  fait. 
J'ai  le  cœur  percé  de  douleur  de  le  voir 
dans  une  telle  difpofition  ,  &  je  prie 
Dieu  qu'il  ne  lui  impute  pas  d'avoir  eu 
feulement  la  penfée  d'un  deflein  fi  étran- 
ge &  fi  peu  digne  d'une  perfonne  à  qui 
Dieu  a  fait  connoitre  &  aimer  la  vérité. 

M  z  Cela 


ItÊlâ  wt  tvt  tint  qoK'^'m  HKnnt  n 
wxns  HBuKiii'  s  '  des  faroonâ  ni'  '<ok 

-  flph  [HêtîP>  îtnaK quiiie  €oan6iatnt pu 
Mmtft  b  conduite  de  l'ExIifèi  de  le 
IÎhi  desiffiirei  <qtii  hrmideat.qudf- 

wlx»  dmàtu    rif  '  reutent  qôe  tout 

t  Vy  conduire  par  les  r^^  d'uïK  politî> 
•  %iuc  liumaine ,  &  fouveiit  infime  par  des 
t  ftnaginations  toutes  coatraires  ï  tonte 
.  _#ent3ble  prudence  :  Se  lorsqu'ils  vdeht 
f'jJBe  des  Théologiens  ne  faat  païSé 
JRtiravis,  ils  penient  les  avoir  Bien  nrfti- 

-  vz  quand  ib  ont  dit  qu'ils  âixA-'b 
Thifologic,  mais  que'  «  loht  les'^^hb 

■  médians  négociateurs  qdi  (Sîéntaa  rtrt^ 
de.  Les  évenemcns  même  ne  font  pas 
capables  de  les  détromper, &  de  leur  te- 
rt  reconnoîtrc  que  ceux  qu'ils  avoîcnt 
tarit  méptilëz,  ont  vu  plus  clair  qu'eux , 
'8c  que  pour  avoir  aimé  la  fimplicité  de 
la  colombe,  ils  n'en  ont  pas  eu  moins 
h  prudence  du  ferpenl.  Mais  cela  n'eft 
'Cacm  rien  au  prix  de  l'inruportable  ri- 
■gÏRur  dont  ils  veulent  qu'on  obfcrve  de 
Certaines  loix  d'amitié  qu'ils  font  à  leur 
fàntaifle.  Car  fans  fe  mettre  en  peine 
6  elles  font  contraires  à  tout  droit  divin 
&  humain,  &  quoiqu'il  n'y  eût  per- 
ibnnequi  fë  crût  obligé  d'y  avoir  ^rd> 
fil  s'agiSbit  d'un  intérêt  de  mil  ^us; 
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ils  prétendent  que  c*efl  une  faute  irre* 
mîffible  que  4e  ne  s'y  pas  aflfujettir» 
quelque  préjudice  que  la  vérité  &rhQa« 
ne  lu-  des  perfonnes  qu'ils  devroient  le 
plus  aimer  9  en  dufTent  recevoir.  Il  n*y 
eût  jamais  fur  ce  point  de  fenCbiUté  pa- 
reille à  la  leur  >  &  le  moins  du  monde 
qu'on  les  choque  en  cela»  ils  s'imagi* 
nent  que  le  fcandale  qu'ils  menacent 
d'exciter,  fera  une  aâion  héroïque» 
Mais  ;e  le  dis  encore  une  fois»  je  ne 
m'étonne  gueres  de  ces  menaces  »  &  el« 
les  n'auront  jamab  le  pouvoir  de  me  fai- 
re agir  contre  nu  lumière  »  &  manquei: 
à  ce  que  je  croirai  devoir  à  Dieu.  Il  n*a 
que  faire  des  hommes  pour  la  défènfè 
de  fa  caufe.  Il  fait  grâce  à  ceux  qu'il  y 
emploie.  Ils  n'ont  qu'à  lui  être  fidel- 
les,  &  lui  en  laiflèr  révencment..  L'a-» 
bandonne  qui  voudra  >  il  la  faura  bien 
fbutenir  par  d'autres  voies.  Je  vous  a- 
voue  ma  foiblcfle  :  il  n'y  a  point  de 
gens  que  j'aie  plus  de  peine  à  fbufFrîr 
que  ceux  qui  veulent  que  les  difcipks 
de  S.  Auguftin  foient  infiniment  obli- 
gez à  leur  ami  de  ce  qu'il  fait  pour  la 
vérité  ;  qui  leur  imputent  les  fervices 
qu'il  lui  rend,  &  qui  menacent  qu'il  ne- 
les  rendra  plus ,  fi  on  iv'a  pour  eux  des 
obéiflances  aveugles,  &  quelesThéok)-^ 
giens  qui  la  défeicident  ne  prennent  d'eux 
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tyo  CIX.  Lettre  de  M.  Anuiidd 
&$  règles  de  leur  conduite.  Je  fuis  é- 
ttapgement  choqué  de  certaines  lettres 
où  Ton  ne  craint  point  de  dire,  que  fi 
C5nn*a  plus  de  foin  de  ménager  les  amis 
<f  un  tel ,  il  fe  tournera  contre  nous ,  & 
que  nous  nous  trouverons  par  fâ  dans  le 
plus  mauvais  état  où  nous  aions  jamais 
été.  Eft-ce  donc  là  l'idée  qu'ils  nous 
donnent  de  leur  ami ,  &  veulent-ils  que 
nous  croions  que  ce  n'eft  que  les  hom- 
mes &  non  pas  Dieu  qu'il  a  regardé 
dans  ce  qu*il  a  dit  ou  écrit  pour  la  vé- 
rité &  pour  l'innocence ,  &  qu'il  ft- 
roit  capable  de  dire  tout  le  contraire9 
fi  l'on  manquoit  à  quelque  chofe  de  ce 
qu'il  croiroit  lui  être  dû  ?  Je  ne  vois  pas 
ce  que  fes  plus  grands  ennemie  pour- 
roient  faire  de  pis  contre  lui  que  d'en 
faire  concevoir  une  telle  opinion.  A 
Dieu  ne  plaife  que  j'en  juge  jamais  fi 
defavantageufement ,  &  que  je  le  croie 
capable  d'abandonner  par  un  reflentiment 
humain  ce  qu'il  doit  à  Dieu ,  à  la  véri- 
té» à  fa  confcience,  &  \  fon  honneur. 
L'obligation  qu'a  un  entremetteur  de 
rendre  un  témoignage  public  de  ce  qui 
s'eft  paffé  dans  une  affaire  qu'il  a  traitée» 
lorsqu'on  en  tire  avantage  pour  opprimer 
des  innocens,  &  de  trouver  bon  que 
ceux  qu'on  accufe  injuftcment  de  mau- 
vaife  foi ,  Tallcguent  pour  leur  juftifica- 

tion  j 
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tîon ,  n"eft  point  un  devoir  de  civilité 
qu'il  fe  puifle  exempter  de  rendre  pw 
une  mauvaife  humeur  ;  mais  c'eft  un  de* 
voir  de  juftice ,  &  d'une  juftice  fi  c- 
xafte  &  fi  rigoureufc,  que  rien  n'en  peut 
dirpenfer.  Il  la  devroit  non  feulement 
à  aes  amis ,  mtiis  à  ceux  dont  il  auroit 
plus  de  fujet  de  fc  plaindre.  Il  la  de- 
vroit à  des  Turcs  &  à  des  Barbares;  de- 
forte  que  de  faire  un  crime  à  ceux  qui 
Tallegueroient  en  cette  rencontre  fans  fa 
permiflîon,  c'eft  prétendre  que  les  uns 
ne  peuvent  (ans  crime  ufer  d'un  droit 
que  la  nature  leur  donne ,  ôc  que  l'autre 
pourroît  fans  crime  leur  refufcr  ce  qu'il 
leur  doit  par  toutes  fortes  de  loix.  Je  ne 
m'érens  pas  davantage  fur  ce  fujet,  par- 
ce que  je  l'ai  fait  fuffifamment  dans  une 
autre  lettre  que  vous  pourrez  montrer  à 
-ceux  à  qui  vous  jugerez  à  propos  défai- 
re voir  celle-ci.  Ce  qui  me  refte  eft  de 
recommander  à  Dieu  celui  qui  me  me- 
nace de  la  plus  étrange  divifion  que  l'on 
fè  puifle  imaginer,  &de  faire  une  pro- 
tertation  toute  contraire:  qui  eft  que 
rien  ne  fera  jamais  capable  de  me  défunir 
d'avec  lui,  &de  rompre  de  ma  part  une 
amitié  que  je  fuis  refolu  de  conferver 
autant  que  ma  vie. 

Depuis  cette  lettre  écrite  on  me  man- 
de de  Paris  que  le  Père  Ferrier  déÉivoue 
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ce  que  M.  de  Cominges  dit  de  lui  dans 
k  kttre  au  Roi ,  qu'il  l'avoit  fair  con- 
venir qu'on  ne  parlerait  point  du  For- 
mukire.  Je  ne  puis  concevoir  comment 
on  pourrait  douter  après  cela  qu'il  ne 
Ibil  abfolumeni  nécelTaire  pour  l'honneur 
de  M.  de  Cominges ,  de  citer  les  lettres 
qu'il  3.  «rites  pendant  qu'il  ctoit  enco- 
re à  Touloiife,  dans  lesquelles  il  allure 
fes  amis ,  en /ortant  de  conférer  avec  le  P. 
Ferrier,  que  ce  Jefuite  lui  avoir  donné 
cette  parole.  Car  il  n'y  a  que  cela  qui 
puifle  entièrement  confondre  le  P.  Fer- 
rier, parce  qu'il  n'eft  pas  croiable  que 
M.  de  Cominges  écrivit  alors  autre  cho- 
ie que  la  vérité  ;  au  lieu  que  les  Jefuite» 
feront  plus  hardis  à  l'accufer  maintenant, 
ou  de  imiiquer  de  mémoire ,  ou  de  dé- 
guifer  les  choies  pour  fe  juftifier  d'avoir 
approuve  la  déclaration  qu'il  a  préfen- 
ïée  au  Roi.  C'eft  pourquoi  je  ne  vois 
pas  que  l'on  pût  rien  faire  de  plus  pré- 
judiciable à  l'honneur  de  ce  Prélat,  que 
de  crier  contre  ceux  qui  allèguent  ces 
lettres,  &  de  donnera  connoître  qu'il 
en  a  retiré  les  originaux.  C'eft  faire 
concevoir  un  jufte  foupçon  qu'il  n'ait 
avancé  dans  ces  lettres  beaucoup  de  cho- 
ies fauffes  qu'il  n'oleroit  plus  foutenir, 
&  que  c'eft  pour  cela  qu'il  appréhende 
Ont  qu'on  ne  les  publie  >  félon  cette  pa- 
role 
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iDte  de  TEvangile^  Qm  maie  agiff  §Jit 
bicem.    Qpf'on  ne  s'y  trompe  pas,  c'eft 
k  feule  penfée  que  produira  dans  Tetprit 
de  toutes  les  perTonnes  intdiigcnto  le 
bruit  qu'on  isenace  de  âiret  .&far tout 
fi  Ton  fak  qu'il  a  retiré  les  originaux^ 
comme  on  ne  manquer»  pas  de  le  fiuiaîr 
s'il  en  £ût  éclat:  puisque  ne  pouvant 
fouffrir  en  confcience  que  l'on  m'acedfè 
d'infidélité  9  je  ferai  oUigé  pour  ma  juC 
tification  de  me  plaindre  «  ceHe  que 
l'on  a  commife  envers  mot,  en  rendant 
les  lettres  qui  n'avoîent  été  écrites  que 
pour  moi  &  pour  «es  amis»  &  nott 
pour  celui  à  qui  eUes  étoient  aditfTéeSr 
&  qui  contenant  Ié$  conditions  ùm  les» 
quelles  nous  ne  nous  ferions  point  engi^ 
gez  dans  ce  traité»  nous  dévoient  me 
mifes  entre  les  mains  comme  les  pièces 
fuâificatives  de  notre  conduite» 


M  $  LET. 
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t         L  E  T  T  K  E     ex. 

».jnai«-^  ^  ■^**"'  Franco  I  se  Louise 
*»»■     :»DB  Sainte  Cl  a  ir  b,  Ac/i^/ew- 

,  ►Jî  de  P.  R.   Sftr  les  ptrficutioiti  cxciitu 

jfMOUrt  ce  Aionaftere. 

•^Ai  eu  bcinajup  de  confolatîon ,  M» 
"  trèî-chere  Sœur ,  de  voir  dans  votre 
^  brtre  la  dirpolîtion  où  Dieu  vous  a 
fnîlr..  Lk  deux  différentes  mairons  dont 
jleft  parliï  dans  l'Evangile,  dont  l'une 
tSk  bâtie  fur  le  fable,  &  l'autre  fur  îe 

■  roc«  ne  fe  reconnoilTent  point  pendant 

■  !e  abne ,  parce  qu'elles  ont  au  dehors 
W  U  même  apparence  ;  c'eft  la  tempère  qui 
'  les  diftingue;  les  vens  ,  tes  phiics,  les 

Iwrens  faifant  tomber  l'une,  &  ne  fai- 
sant qu'affermir  l'autre.  Ce  doit  erre 
le  fujet  de  votre  joie  dans  la  peifecutlon 
que  vous  Touffrez ,  de  voir  que  tant 
d'orages  n'cMit  pu  ébranler ,  ni  votre 
noifon  générale,  ni  celle  que  Jefos- 
Cfarift  a  bâtie  dans  Je  ocetir  de  chacune 
de  vous  en  particntier.  La  plus  grande 
ravque  qu'elle  eft  ferme  &  (blidemenc 
appuie  fur  la  pierre  vive»  c'cft  que  les 
menaces  de  vous  ôter  Jefus-Chrift  mê- 
me, autant  que  les  hommes  le  peuvent 
4bC>An'oat  pu  j'abiatre  >  parce  que 
Dieu 


Dieu  vous  fait  connoitre,  que  comme 
il  faut  perdre  Ton  ame  pour  la  confèrverf 
iêlon  i'£vangile  y  il  faut  audi  être  prépa* 
ré  à  perdre  en  quelque  forte  Jefus  Cbrift' 
pour  le  conferver  efFeâîyement  ;  c^dt- 
l-dife,  qu'il  faut  être  difbofë  à  perdre 
fes  gages  fenHbles  d^  la  pofleflion  de  J.^ 
C.  que  nous  recevons  daos  TEuchani^ 
rie  9  pour  s'en  aflurer  la  poflèflîon  (piri^ 
tuelle  &  intérieure ,  par  la  fermeté  m^ 
branlable  dans  la  pratique  de  (es  divines: 
inftruflions ,  fans  laquelle  la  participa*- 
tion  de  fon  corps  ne  nous  feroit  qu'ue 
fu)et  de  condamnation.  Ce  n-eft  f9$ 
que  le  retranchenjènt  de  cette  table  ai* 
vine  ne  doive  être  une  très  rude  peine  à 
une  ame  qui  y  a  reçu  tant  de  grâces ,  & 
qui  n*a  point.de  plus  grande  confolatioa 
dans  cet  exiUque  d'adorer  8t  de  receydr 
fous  des  voiles  celui  qu*clle  s'attend  de 
voir  un  jour  dans  le  Ciel  à  découvert  :, 
mais  c*èff  que  toutes  les  peines  fe  chan- 
gent en  couronnes  quand  on  les  fouflfre 
pour  la  juftîce,  &  que  le  plus  grand  a— 
vantage  de  la  Religion  Chrétienne,  eft 
qu'elle  ronfiflè  tellement  dans  la  charité" 
que  le  S,  Efprit  répand  dans  les  coeur»,, 
que  comme  nul  homme  ne  nous  peut  ravir 
cette  charité,  nul  homme  auflfi  ne  nous 
peut  ravir  ce  qui  nous  rend  vraiment 
chrétiens;,  de  îorte  que  £  une  Sainte 
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efa  bien  diic  autrefois,  que  fi  on  lui  6t- 
foit  violence  elle  en  feroitplus  thaftc  de- 
vant Dieu ,  vous  pouvez  dire  auiTi  que 
fi  on  vous  prive  par  force  de  la  partici- 
pation de  la  chair  de  J.  C.  vous  y  par- 
ticiperez plus  divinement ,  parce  qu'en 
Kcompenfe  de  la  fidélité  que  vous  lui 
aurez  gardée ,  il  vous  comblera  plus  a- 
îxîndamment  de  Ton  Efprit  malgré  l'in- 
joftlce  des  hommes. 

Je  ne  vous  dis  en  cela ,  ma  três-chett 
Sœur,  que  ce  que  Dieu  vous  a  dit  lui-  - 
même ,  &  je  ne  fois  que  vous  remettre 
devant  les  yeux  les  fcntîmens  qu'il  vouj 
a  mis  dan)  le  ccnir.  Je  penfe  néanmoins 
que  Dieu  a  accepté  votre  facrifice,  mais 
fju'if  en  épargnera  la  viijlime  comme  dans 

■  le  facrifice  d'Abraham.  Ceux  mêmes 
qui  s'imaginent  qu'il  y  a  delà  faute  dans 
Votre  manquement  de  foumilTion  ,  font 
perfuadez  qu'elle  eft  fi  petite,  qu'ils 
voient  fort  bien  que  ce  feroit  une  dure- 
lé  qui  crieroit  vengeance  devant  Dieu  & 
devant  les  hommes,  que  de  la  punir  de 
■•h  plus  grande  déroutes  tes  peines  deTE- 
^ife.  Je  ewns  donc  qu'on  ne  vous  met- 
tfa  pcrint  \  cette  preuve,  quoique  vous 
deviez  être  préparée  \  tout,  &  ne  vous 
point  endormir  de  peur  que  votre  enne- 
mi,qui  n'a  pô  abbatrevotre  maifonâfer» 
ce  ouvert* ,  œ  la  perce  comme  un  va- 
leur 
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leur,  félon  k  parole  de  l'Evangile.    ]t 
n'ai  pas  crû,  ma  Sœur,  devoir  qj*arrê-. 
ter  à  repondre  à  diverfès  petites  que(^ 
tkxis  que  vous  propoTez  dans  votre  let- 
tre j  parce  qu'elles  fuppofent  des  cas  qui 
apparemment  n'arriveront  p<rint ,  &  qu'il 
eft  vrai  que  dans  ces  fortes  de  chofes» 
aufli  bien  que  dans  les  temporelles  »  à 
f^que  jour  fuffit  h  peine ,  l^humilit^ 
&  la  confiance  Chrétienne  nous  obli- 
geant de  ne  pas  prévenir  Dieu  par  des 
inquiétudes  non  néceffàires.    Le  plus 
important  avis  qu'on  vous  puiilè  aon- 
ner  ,  eft  de  demeurer  toutes,  comme 
vous  avez  fidt  jufqu'ici ,  dans  une  par- 
fiiite  union.    Tant  que  Dieu  la  confer* 
vera  entre  vous,  vous  demeurerez  învin-^ 
cibles  à  toutes  les  attaques  de  vos  enne- 
mis vifibles  &  invifibles,  parce  que  cet- 
te charité  mutuelle,  qui  n'a  pour  lien 
que  Tefprit  de  vérité  qui  eft  l'efprit  de 
Jefus ,  vous  rendant  les  vraies  brebis  du 
divin  Pafteur,  Vous  donnera  part  aufli 
à  la  promefFe  qu*il  leur  fàk  dans  l'Evan- 
gile ,  que  nul  ne  les  ravira  de  (es  mains. 
|e  l'efpere  &  je  Ten  prie  >  m»  très-chcrt 
Sœuçt 
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j.|_  ^  M.   DE   LA  Lane.  Sm- ks  plaim». 

«4.      tet  de  M.  de  Comingei  contre  la  Rêfif 

uiim  di  la  RelatioK  du  F.  Ferrier. 

J'Ai  appris  dé  votre  lettre  &  de  diver* 
fes  autres perlbnnes,queM.rEvcqut 
de  Cominses  a  témoigné  être  fort  mal 
fafisfait  de  la  Réfutation,  &  qu'il  en 
fcif  de  grandes  pbintes.  Rien  ne  me 
pOQvoit  toucher  plus  fenfiblemem ,  & 
j'en  feroîs  inconfolable  ,  fi  ma  conrcittice 
I  ne  me  rendoic  témoignage  que  je  ne  lui 
I  en  ai  point  volontatren lent  donné  de  fu- 
jet,  &  que  je  n'ai  rien  mis  dans  cet  é- 
crit  que  je  n'aie  cru  non  feulement  jiif- 
te  Se  fîncerci  tnais  très-honorable  à  «■ 
Prélat,  fc  fuis  trèsalTUré  que  tout  les 
bgmmes  équît;^Ies  qui  ont  lu  la  Refur 
tation  en  ont  porté  ee  jugement,  &  je 
M  me  {âurois  imaginer  qu'elle  ait  formé: 
'  cbns  qui  que  ce  foit,  qu'une  idée  très— 
avantageufc  de  M.  l'Evêque  de  Comin-- 
(tes.  Jt  n'en  dirai  pas  de  même  du  P.. 
Ferrier;  &  quniqu^dans  la  neceflîté oîi- ► 
je  me  fuis  trouvé  de  défendre  la  vérité^ 
&  l'innocence  de  tant  de  oerfnnnes  con- 
tre lès  oHtrageufes  impofïures,  j'aie  tâ- 
ché de  ne  neit.ctire  de.  lui  que  de  vérita>~ 
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ble,  )c  ne  défàvouerat  pas  que  te  por- 
trait que  j*en  ai  fait  ne  l'ait  pu  bleflfer» 
&  lui  faire  même  concevoir  quelque  dé» 
pit  contre  les  pièces  dont  on  a  été  obli-^ 
ge  de  fê  fervir  pour  découvrir  (â  mau- 
vaife  foi.  Mais  fî  quelques  amis  de  M« 
de  Cominges  ont  été  alfez  peu  jufles 
pour  fe  prendre  \  nous  de  cette  mauvai- 
fe  humeur  du  P.  Ferrier  >  |e  n'ai  pas  crn 
que  M.  de  Cominges  dût  entrer  dans 
x:e  (entiment)  &  qu'après  nous  avoir 
engagé  dans  une  négociation  avec  des 
perfbnnes  (i  perfides  »  il  eût  vouhi  enco-^ 
re  nous  oUiger  à  nous  laifler  plutêt  ac* 
<abler  par  leurs  calomnies,  que  de  les 
repouffer  par  Ton  témoignage.  Je  n'ai 
rien  à  ajouter  fur  cela  à  ce  que  je  vous, 
en  ai  écrit  dans  une  autre  lettre  que  j'ai 
appris  avoir  fatisfait  des  perfonnes  très- 
judicieufes  &  très  délicates  en  matière  de 
fecrct  &  d*aroitié.  Auflî  ne  me  mande- 
t-on  point  que  M.  de  Cominges  eût 
montré  ou  parlé  d*aucun  des  extraits 
de  fes  lettres  qu'on  a  citées,  ou  qu'il 
n'étoit  pas  fidèle  ,  ou  qu'il  contenoit 
des  chofes  qui  n'auroient  pas  dû  être 
rapportées.  On  m*^écrit  feulement  qu'il 
fe  plaiçnmt  qu'on  y  avoit  laiflFé  des  mots 
de  chifres ,  ce  qui  eft  bien  étrange.  Car 
outre  qu'il  n'y  a  que  deux  ou  trois  mots 
de  cette  nature.»  qui  pouvoit  s'imaginer  ' 
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que  ce  fût  blcOêr  l'honneur  d'un  Eve-  I 
que,  que  d'apprendre  au  monde  qu'il 
s'ctoit  fervi  de  quelques  mors  énigmati- 
ques ,  en  traçant  de  loin  d'une  gran- 
de affaire  très-importante  pour  le  bien 
de  l'Eglife,  &  qu'on  ne  pouvoit  efpe- 
rer  de  faire  r^uffir  qu'en  la  tenant  fort 
fecrette.  Cette  manière  d'écrire  en  ces 
©ccafions  a-t-elle  jamais  éié  blâmée  dé 
perfonne,  &  les  plus  grands  hommes  dc 
rantiquité,auflî  bien  que  de  notre tems» 
ne  s'en  font-ils  pas  fervis  avec  l'approba- 
tion de  tout  le  monde  ?  En  vérité,  ces 
fortes  de  plaintes  ont  quelque  chofe  dft 
furprenanr,  &  elles  forcent  presque  de 
croire  malgré  qu'on  en  ait,  qu'on  fe 
forme  de  vains  fujcts  de  mécontente- 
ment, n'en  aiant  point  de  vcrirables. 

Celle  qu'on  fait  rouciianc  le  projet 
d'accominodeinent  ne  me  paroit-  pas 
mieux  fondit.  Il  elt  certain  que  cène 
fiiece  m'aiant  été  mifé  entre  les  mains  & 
à  quelques  autres  de  nos  amis ,  aiifli  tôt 
qu'elle  fut  arriva  de-  Touloufî  ,  com- 
me étant  le  plan  fur  lequel'  on  devoît 
travailler  pour  parvenir  à  un  accommo- 
dement» oa  ne  peut  pas  prétendre  avec 
1&  moindre  couleur  que  nous  n'aions  pas 
tu  toute  la  liberté  à^  nous  en  fervîr 
pour  la  juftification  de  notre  fînceriré;  & 
j:.  a'asois  garde  d'ea  êttc  retenu  par  k 
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con(ïderâtion  qu'elle  ne  fut  pas  affer 
polie  :  car  quoique  M.  deCominges  eût 
mandé  en  Tenvoiani  qu'il  Tavoit  faite  a- 
vec  une  grande  précipitation,  je  puis 
néanmoins  vous  protefter,  que  je  l'ai  tou» 
jours  regardée  comme  étant  fort  bien  é» 
crite»  &  que  je  n'ai  point  trouvé  qu'il 
y  eut  rien  qui  ne  reflèntit  cet  air  noble, 
clair  y  &  facile  qui  fe  fait  remarquer  dans 
toutes  les  produftions  de  ce  Prélat  ;  ou- 
tre que  la  chofc  en  foi  n'étant  qu'un 
mémoire  y  la  (implicite  même  en  fait  la 
beauté,  &  que  je  ne  vois  pas  que  per- 
fonne  y  pût  chercher  raifbnnablenient  des 
ornemens  d'éloquence.  Je  ne  comprends 
donc  pas  quel  fujet  on  auroit  de  croire 
qu'on  eût  fait  tort  en  cela  à  M.  TEvê- 
que  de  Cominges. 

L'autre  reproche  (croit  plus  ron(îdé- 
rable,  s'il  étoit  bien  fondé,  qui  eftque 
n'aiant  rapporté  ce  projet  que  par  moc- 
ceaux  on  en  a  pris  des  avantages  qui 
auroient  difparu  (î  on  l'avoit  rapporté 
entier.  Si  cela  eft,  on  a  tortj  mais  il 
le  faut  montrer.  Car  pour  moi  je  vous 
puis  affurer  que  fi  j'ai  parlé  de  ce  projet 
en  trois  endroits  differens,  ce  n'a  été 
que  pour  rendre  les  chofes  plus  claires  , 
pour  les  traiter  avec  plus  d'ordre,  & 
pour  éviter  les  redites;  &  que  je  n'au* 
rois  eu  nulle  peine  à  le  mettre  tout  en-^ 
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tier  &  roiir  de  fiiite,  fi  j'avois  cm  c 
l'eût  defiré.  Mais  je  Terai  fort  v 
fi  on  me  peut  faire  voir  que  j'en  aie  mal 
pris  le  feus ,  ou  que  j'en  aie  tiré  de  faiif^ 
h'.  induAions.  Néanmoins  comme  clia- 
cun  doit  être  cru  dans  l'intelligence  de 
fes  penfées  :  je  fuis  très-difpofé  à  écouter 
ce  qu'il  voudra  nous  en  apprendre,  &  i 
reconnoitre  ma  faute  fi  je  m'y  fuis  abu- 
ii.  S'il  lui  avoitplu  de  me  faire  la  mê- 
me juftice,  il  ne  m'auroit  pas  traité  fi 
indignement  que  de  me  croire  capable 
de  la  plus  haute  effronterie  qui  fut  ja- 
miis.  Car  j'ai  appris  que  l'une  descho- 
fes  fur  quoi  il  fait  de  plus  grandes  plain- 
tes, eft  que  j'aie  ofé  nier  ce  qnc  m'im- 
pute le  P.  Ferrier,  qui  eft  que  j'eufleé- 
crit  une  lettre  il  M.  Singlin,  par  laquel- 
le j'approuvoisl'afte  qui  a  attiré  le  Bref. 
On  me  m.inde  qu'il  s'écrie  là  dclTu!;,& 
tju'il  prétend  prouver  ce  fiit'  par  des 
preuves  convaincantes,  &  on  dit  même 
Œi'il  ajcMite ,  qu'il  fèmble  que  j'aie  voulu 
àufer  de  !a  ntort  de  M.  Singlin  pour 
«Jéfavoucr  phis  hardiment  cette  lettre 
que  je  lui  avois  écrite.  Je  me  rttiens, 
Monfieur,  &  le  rcfpea  que  j'sï  pour 
une  perfonne  que  j'honorc'-ai  toujours» 
ofempêchc  de  dire  fur  ce  fujet  tout  ce 
crue  je  pourrois  avec  juftice.  Je  le  con- 
fitiere  en  cdb  plus  que  moi-mcme,  S:  je 
feroîs. 
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(trois  fîché  qu'il  s'engageât  dans  une 
choie  qui  certainement  ne  lui  réufliroit 
pas.  Je  ne  doute  point  qu'il  ne  parle 
fîncerement;  mais  fa  mémoire  le  trom- 
pe» &  lui  fait  prendre  des  difcours  en 
l'air  qui  ont  couru  fur  mon  fujet  » 
pour  une  lettre  que  j'aurois  écrite  moi- 
même,  &  où  j'aurois  déclaré  mes  fen* 
timens.  J'ai  donné  ordre  qu'on  vous 
fit  voir  ce  que  j'en  ai  témoigné  à  M. 
Singlin  par  quatre  réponfes  que  je  fis  ^ 
quatre  demandes  qu*il  m*avoit  fiit  faire 
par  écrit*.  C'eft  tout  ce  qu'il  a  (û  par  •  on  i« 
mcM-méme  »  &  ce  qui  eft  bien  contraire  J'jjg^ 
ii  ce  que  m'attribue  le  P.  Ferrier.  Mes  ctcte 
amis  peuvent  encore  avoir  des  lettres  de  ^"* 
moi  écrites  en  ce  même  tems  9  &  qui  (è 
trouvent  toujours  conformes  à  ce  que 
j'en  a  vois  écrit  à  M.  de  Cominges  fans 
qu'il  y  ait  homme  fur  la  terre  qui  puiG 
fè  produire  un  feul  mot  de  ma  main  oit 
j'aie  parlé  autrement.  Le  P.  Ferrier  dit 
que  M.  Girard  a  porté  par  deux  fois  h 
M.  de  Cominges  cette  prétendue  lettre 
de  moi  à  M.  Singlîn ,  &  que  la  fécon- 
de fois  il  la  lui  laifla  9  afin  qu'il  la  don- 
nât au  public  s'il  le  jugeoit  à  propos  » 
pour  convaincre  un  chacun  de  mon  in- 
fidélité.  Il  eft  donc  bien  aife  d'éclair- 
cir  ce  différent:  car  (î  M.  de  Comin- 
ges a  retenu  cette  lettre,  il  n'a  qu'à  la  re- 
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prcfenter,  &  s'il  l'a  rendue  à  M.  ^^H 
rard,  il  iàiir  favoir  de  lui  ce  qu'il  cn.^| 
fiit  &  ce  qu'elle  eft  devenue;  &  com- 
me il  efl:  fort  homms  d'honneur ,  j'ef- 
pere  qu'il  ne  me  refufera  pas  le  témoi- 
gnage que  je  vous  fupplie  de  lui  deman- 
der de  ma  part  touchant  cette  affaire, 
puisqu'il  eft  lui-même  engagé  dans  l'im- 
pofture  de  ce  Tefuite  qui  l'en  a  voulu 
rendre  le  principal  témoin.  Mais  qu'on 
ne  prenne  pas  le  change,  &  qu'on  ne 
penfe  pas  m'alleguer  ce  qu'un  tel  ou  un 
tel  ont  pu  dire  de  moi  en  devinant  mes 
penfées,  ou  en  fe  les  figurant  toutes  au- 
tres qu'elles  n'étoient  en  efFet.  Il  s'a- 
git de  ce  que  j'en  ai  écrit  moi-même  \ 
M.  Singlin  ou  à  qui  l'on  voudra ,  &  fi 
j'ai  déclaré  f»  une  Ultre  ^m  je  eonfenteit 
d  ce  i}»'ott  avait  fait,  &  l'Approuvais  en 
aiant  été  mieux  informé.  Si  cela  étoit» 
je  le  devrois  mieux  favoir  que  perfoa* 
ne ,  &  ainfi  je  n'aurois  pu  le  nier  com-» 
me  j'ai  fait  G  abfolumetit  que  par  lia 
menfbneé  très-infâme. 

C'ef^  pourquoi ,  Monfieur,,  pardon- 
nez-moi fî  je  vous  dis  que  quiconque 
ne  m'en  croit  ptst  me  fût  une  injure 
fignaUe.  Cependant  on  m'a  aiTuré 
qu'il  n'y  a  rien  (ûr  quoi  M.  de  CtMnin- 
ges  infifte  davantage  que  fiir  cette  let- 
%œ.  ^ue  j'ai  accufée  ieJ^taXt  Se  dont  il 
fié- 


{n-écend-proaw  h  yéfixé.  Il  n'y  t 
rien  au inonde  die  plus  Àohnant  s  &  ce- 
la lèd  devrait  fiiit  at>i>rehencfer  à  M.cb 
Côminges  de  s'engager  mal  à  propte 
dans  dâ  plaintes  iml  fondées^  6c  dont 
il  fera  oâig^  de  reconnoitre  Iut*ni6mQ 
l'injufttce  quand  il  les  aura  confiderâf 
jEvec  plof  d'attention.  S'il  (t  croit  of* 
<fenfiî-piar  les  écrits  qu'on  n'a  publié 
^ne  ponr-iè  défendre  contre  les  caldni- 
nies  des  fefuites,  il  feroit  jofte  qu'il 
pratiquât  les  règles  de  la  correâion  fh^ 
temelteprefcrites  par  l'Evmgiltf»  en  te^ 
iilo^(iâm^pttinieraxiait:Hm  particulier 
aux  pérIôfÉies  dooe'Sfiê  plaint,  ce'qiei'il 
Crouve  à  redire  dâhs  leur  conduite.  Qg6 
s'il  lut  plaît  d'en  ufer  ain(i  »  fk  dé  mtr« 
quer  en  détail  ce  qui  lui  donne  fujet  de 
croire  qu'on  a  dteréb  vérité,  où  qu'on 
«  manqué  au  rdpeft  que  fon  lui  ddt» 
on  tâchera  de  lelâtisnire,  &  en  veut 
bien  en  prendre  M.  •  l*£véqttc  d'Afêe 
pour  juge  ;  ou  s'il  n'ëfr  veut  croire  t(tit 
lui-même ,  il  pourra  refbudre  alors  a^vec 
db»  de  connoifTance  de  càufè  s'il  doit 
mrt  éclater  fan  reflêntimeht  :  au  fieu 
quil  y  auroit  Ans  doute  quelqué^  cbdfi; 
de  contraire  à  bjuftice  &  I  l'interér  j|é 
fon  ptopre  hom^  f  s'il  s^engàgèoit  I 
r^re  fes  plaintes  pnl^^riltâi  icoo- 
tcr  perfomet  &  ^  wck  ytkkkijsXah 
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voit  repondre.  Ainfi  toute 
qu'on  lui  demande  eft  de  fe  rendre  jiijç 
en  fa  propre  caufe,  mais  juge  avec  con- 
noifTance,  &  de  ne  Te  pas  embarafTer 
qu'après  avoir  meurement  confiderc  tou- 
tes chofes  dans  une  aifairc  qui  reduiroît 
des  perfonnes,  qui  ont  pour  lui  plus  de 
véritable  refpeâ;  que  tous  les  Jefuircs  n'en 
auront  jamais,  dans  U  plus  fàchcufe  né- 
ccffité  qu'ils  puiflènt  avoir  en  leur  vie, 
qui  eft  celle  de  le  juftifier  des  reproches 
qu'il  leur  feroit. 

Je  n'ai  pas  cru  devoir  repondre  au  te- 
proche  d'infidélité  que  M. de  Cominges 
me  fait  fur  ce  que  j'ai  publié  quelques 
extraits  dc  Tes  lettres;  car  ne  pouvant 
pas  dire  que  je  lui  aie  donne  aucune  pa- 
role fur  cel3)  il  n'y  a  que  M.d'Anail- 
\y  qui  puiflè  avoir  avec  moi  quelque 
oifFereat  fur  ce  point  ;  &  quand  il  fau- 
dra le  vuider  je  fub  afTtiré  que  touteb 
oltofês  confîderées*  on  trouvera  que 
j'ai  plus  de  fujet  de  me  plaindre  de  la 
manière  dont  on  a  agi  envers  moi,  qu'on 
n'en  a  de  fffpliûndre  de  moi.  Mais  œ- 
la  ne  regarde  point  M.  de  ComingeJcri 
^î  ^e,  n'ai  rien  promis,  defbrte qu'il f(>n 
'  ^rd  tout  ce  qu'on  doit  examîosr,  eft 
B.  un  -CBtranetteur  a  droit  d'empêcher 
qu'on  ne  k  ém^  6sa  temtngnage 
/  pour 
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pour  montrer  fous  quelles  conditions  on 
s'eft  ei^gagé  par  ion  entremife  dans  un 
traité  cTaccommodement.     Or  pour  ce 
procès  9  je  penfe  l'avoir  fort  bien  inftruit 
dans  la  prenûere  lettre  que  je  vous  ai  é- 
crite  fur  ce  différent.     Et  c'cft  ce  qui 
doit  faire  trouver  un  peu  étrange  la  me« 
nace  que  fait  M.  de  Cominges ,  de  révé- 
ler des  fecrets  ;  comme  fi  on  Tavoît  fait 
en  alléguant  ces  lettres ,  ce  qui  eft  très- 
éloigne  de  la  vérité  »  n'y  aiant  rien  en 
tout  ce  qu'on  en  rapporte  qui  puifle  é- 
tre  confideré  par  les  perfonncs  les  plus 
fcrupuleufes  pour  une  matière  de  fecret, 
fur  tout  depuis  la  négociation  rompue  ,* 
car  auparavant  on  pouvoit  dire  qu'il  y 
avoir  des  chofes  qu'il  n'étoit  pas  à  pro- 
pos de  divulguer  de  peur  de  nuire  à  Taf- 
faire  que    l'on  traitoit.     Auffi   je   ne 
crois  pas  que  le  droit  qu'on  a  cru  avoir 
de  citer  ces  lettres  fur  des  chofes  très- 
innocentes  &  très-neceffaires  pour  notre 
juflifîcation ,  lui  donne    un  femblable 
droit  de  révéler  ce  qu'on  lui  auroit  dit 
en  fecret  &  en  confiance,  lorsque  ceux 
qui  le  lui  auroient  dit  en  pouroient  ctre 
juflement  blelfez;  &  néanmoins  pour 
mon  particulier  9  je  m'en  mets  peu  en 
peine ,  &  je  me  tiens  fort  à  couvert  de 
cette    menace,  pourvu  qu'on    n'altère 
point  la  vérité»  &  qu'on  ne  m'impute 

çoint 
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point  dej  cbofes  à  quoi  je  ne  pcnru 
jamais, Comme  on  a  ftic  ï  ï'^ard  accct- 
tc  pffïcendiie  lettre  à  M.  Singlin,  -^ 

réponses" 


r  De  Af.   ARNAULD4  ^HMre  deman» 

dss  de  M.  Singlin. 

Vf    Amauld  aiant  écrit  à  M.  de  Co- 

■*■  minges    le   i.  de    Juin    iCtfj. 

pour  lui  faire  connoîcre qu'il  desapprou- 

voit  l'aâe  qui  lui  avoit  éré  mis  entre 

les  mains  >    M.  Singlin  qui    témoigna 

£rre  fort  fîcW  de  cette  Lettre,  pria  M. 

Hamon  de  l'aller  trouver  un  jour  ou 

deux  après  pour  lui  faire  quelques  de- 

u.  Ht- mandes ,  que  M.  Hamon  écrivit  fous 

J^j***  lui  pour  le  foulagement  de  fa  Mémoire, 

fcritM     &  les  aiant  fiit  voir  à  M.  Amauld  il  y 

cTpn-  r<:pondit  auflî  par  écrit. 

rntce 

rnlmcda  _       _ 

M.sin-  I.    Demande. 

llin.lH 

jiM.  Ai^  Cl  M.  Amauld  eurécrit  à  M.  de  Conùo- 
V'r'  g^  ^*''  ^"'  ^^^^  '\^^  ^^  MelTteurs 
2g^  lui  «voient  écrit  une  féconde  lettre,  où 
telt.  ils  lui  temoignoient  qu'il  ne  prennoît 
point  de  put  ^  leur  aâe. 


K  b'  p  o  N  s  K. 

JE  n*atuois  point  écrit  à  M.  de  Cph 
miDges  fi  )*avois  (û  le  fécond  aâe 
de  ces  Meffieurs.  Mais  il  o*eft  pis 
étrange  9  que  ces  Meflieurs  aiant  cra 
devoir  ùm  ce  fécond  aâe  pour  ma  ju- 
ftification  »  moi  qui  n*en  fâvois  rien» 
aie  eu  la  même  penîëe. 

IL     D  B  M  A  N  O  £•  , 

C  Achant  ce  qu'ils  ont  écrit  »  s*il  ne 
veut  pas  bien  de  fa  part  ne  point 
manifefter  fa  lettre  à  qui  que  ce  fbit» 
fe  contentant  que  M.  de  Cominges 
l'ait. 

R  e'  P   O  îl  $  E. 

JE  ne  vois  aucune  néceffité  de  montrer 
ma  lettre  tant  que  cette  affaire  n*écla« 
tera  point  :  mais  fi  elle  éclatoit  &  au'il 
y  eût  des  perfonnes  qui  fuifent  fcandali- 
fées  en  croiant  que  j*aurois  confenti  à 
cet  aâe,  je  ferois  obligé  en  ce  cas  là  de 
lever  le  fcandak  en  leur  faifant  voir  que 
je  n*ai  donné  aucun  confentement  à 
raûe. 

Tmcii.  N  iir; 


CA  lettre  paroilTant  on  feroit  obligé  de 

témoigner  à  ceux  avec  qui  on  a  agi , 

mu,  if  comme  à  M,  de  Rhodez",  queM.  Ar- 

•iitàtt.  nauld  a  déclaré  ne  point  approuver  ce 

que  les  autres  ont  hit,  ou  l'improuver. 

R  e'  p  o  N  s  E. 

QUand  M.  de  Rliodez  faurcrit  ce  que 
—  j'ai  écrit,  je  ne  pourrois  avoir  fujet 
de  m'en  plaindre.  Et  comme  je  ne  pré- 

^lend^  point  obliger  M.  de  Cominges  1 
Biontrer.  ma  lettre ,  je  ne  veux  poine 
«ufli  l'obliger  à  ne  la  pas  montrer,  par- 
ce que  ce  feroit  une  efpéce  de  retraâa- 
tion. 

IV.     Demande. 

CI  ceh  fait  du  bruit ,  il  poiina  dirct 
*^  ft  n'y  ai  point  pris  de  part  M'a  tout 
fe-refte  m'étant  retiré;  mais  tion  pas  di* 
i«}  je  riaipreiuve. 

R  b'  p  o  N  s  E. 


2t  cela  fiit  du  bruit  je  dirai  que  jttt'f' 
ai  point  pris  de  part  ;  que  je  ne  con- 


damne  pfei  les  perfonnes  qui  l'ont  fàJtt 
que  Vaâtt  m  foi  ne  me  phît  pssî 
u  lettre  à  M.  de  Cominges  ne  pif* 

4ë  pas  plus  avant. 

LETTRE    CXII. 

Sitf  le  mlraefijet.  i 

^L  n'y  3  rien  dont  on  n'abufe.  C'eft 
(^  une  fffc  bonne  chofe  qire  di:  tenir  (k 
aïole,  &  on  a  fiijer  de  fe  plaindre  dt 
«eux  qui  y  manquent  :  msis  c'eft 
ifcuvcnt  fort  injtiftement  qu'on  prteid 
■qu'on  y  a  manqué  ,  parce  qu'on  nft 
irend  pas  dans  la  bonne  foi  ■  mais  danS 
Bnc  rigueur  metaph!fîque,des  riîponl^ 
que  l'on  n'afaitesque  pourne  pasbledët 
'la  charité,defortc  que  c'eft  dans  cesren- 
tontres  plus  qu'en  toute  autre  que  l'ott 
peut  dirC)  fimmitm  jm,  finnma mJHriil» 
'Ced  ce  qui  efl  arrive  dans  l'affaire  (ïit 
bquelîe  vous  defifcz  d'être  inftmir.  A 
IBefure  que  ces  lettre*  venoieot  de  Lan- 
;|^edoc  i  on  nous  !ei  raontroit  polir  la- 
voir ce  qu'on  avoir  à  y  repondre,  ft  ]%'• 
niais  on  n'a  exigé  de  nous  que  nous  nC 
hous  fervirions  ni  de  ce  qu'on  avoir  e^rifi 
bi  de  ce  que  nous  avion?  répondu,  quand 
tek  ferme  neceflaire  pour  juftifier  notre 
ptoccd^*  £c  ù  cm  tn'tvcHt  fait  une  tel- 
N  z  le 
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le  fq-opoGtion  j'aurois  tout  rompu  da-'  *" 
bord)  aianc  toujours  eu  une  fi  mauvaifë 
Opinion  de  cette  affaire,  que  jen'aurois 
eu  garde  de  m'y  engager  fous  une  con- 
dition fi  injufte.  Mîis  voici  ce  qui  a 
donné  fujet  de  m'impucer  d'avoir  donné 
une  parole  que  l'on  m'accufe  de  n'avoir 
pas  tenue.  Vous  favez  qu'après  h  pre- 
mière rupture  nous  jugeâmesà  propos  de 
faire  une  Relation  de  ce  qui  s'ctoit  paf- 
/é  ,  pwur  inontrer  que  cette  rupture 
*toit  venue  de  ce  qu'on  n'avoit  pasgar- 
dé  la  parole  qu'on  nous  avoir  donnée, 
de  ne  nous  engager  à  rien  figner  rou- 
rham  le  fait  de  Janfenius,  Pour  dreflêr 
cette  relation  j'avois  befoin  des  lettre^ 
que  M.  d'Andilly  avoit  reçues  &  écri- 
les.  Je  les  lui  envolai  demander  :  il  les 
donna  à  condition  qu'on  les  renvoiroit 
auflicôt  qu'on  en  auioit  fait,  &  qu'on 
n'en  garderoit  point  de  copies,  fe  n'a- 
vois  garde  de  croire  que  cela  m'ôrât  la 
liberté  d'alléguer  les  endroits  de  ces  let- 
tres qui  feroient  nécefTaires  pour  mon-  ■ 
trer  fous  quelles  conditions  nous  étions 
entrés  dans  cet  accommodement;  puis 
qu'il  eût  éic  fort  inutile  de  voir  ces  let-  ■ 
Ires  s'il  eût  été  défendu  de  s'en  (èrvir. 
Et  en  effet  je  penfois  fi  peu  que  ce  fût 
J'inrention  de  celui  qui  me  les  avoit  en- 
yoiées,  qu'aufliiôt  que  j'eus  achevé  cet- 
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K  Relation  dins  bquelle  j'emploiois  I» 
iktrsirs  de  plulîciirs  de  ces  lettres  tc 
^aucoop  plus  qu'il  n'y  en  a  dans  h 
ilefutation  ,  je  lui  en  envoiai  ime  co- 
11  cft  vrai  qu'il  me  témoigna  qu'3 
h'écoit  pas  à  propos  de  la  publier,  8c 
Inc  pria  de  lui  en  envoier  l'original,  ce 
^iie  j'eufTe  fait  très  fimplement,  fi  elle 
^Be  le  fut  trouvée  par  hazard  btouillrfe 
Wrmi  mes  papiers ,  ce  que  je  lui  mandai 
fe  i'aOîirant  que  je  ne  la  ferois  point 
roir.  Je  ne  fai  pas  en  quels  termes  je 
tai  donnai  cette  parole ,  mats  je  fai  bien 
Sue  c'eft  la  feule  que  j'aie  donnée  fur  ce 
fcjet  8f  que  je  crois  avou-  trèï  fidèlement 
_gîrdéc  y  puisque  je  n'ai  point  fait  cou- 
rir cette  relation ,  dont  je  retrouvai  l'o- 
Dginal  trois  ou  quatre  mois  après.  Je 
Vous  avoue  que  j'en  fus  fort  aife,  parce 
^ue  j'avois  appris  que  M.  de  Commges 
iroit  redemandé  les  originaux  de  toutes 
ces  lettres ,  &  qu'on  les  lui  avoit  ren- 
rfus,  ce  qui  m'avoit  étrangement  fu^• 
;  parce  qu'il  paroifToit  qu'on  nous 
■^ouloit  ôter  tons  les  moiens  de  vérifier 
<|u'on  nous  avoit  manqué  de  paroie»  & 
iqu'on  n'avoit  point  gardé  les  conditions 
fins  lesquelles  nous  n'aurions  jamais  cn- 
itendu  à  ce  rraité.  C'eft  cela  qu'on  pent 
«f^ller  un  très-grand  fcjet  de  plainie> 
r  les  origituux  des  lettres  qa'oo  tren- 
N  s  dus 


I 

I 
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On^  n'apputenoient  point  à  celui  qui  I 
Moit  remues  ,  mais  à  ceux  pour  qui  \ 
Ifs  ivmt  replies.  Il  n'^ioti  dans  cett« 
affaire  qu'un  (impie  entre-metieur  ,  os 
|lli)lôl  que  le  c^ml  par  oii  les  cholët 
pt^oienT.  Tout,  ce  qui  s'écrivoit  de 
pâte  Si  d'autre  ne  le  re^rdoit  point ,  mais 
Iculcment  les  TKéotc^iens  que  l'on  vou- 
loàf  engager  à  traiter  avec  les  Icfuires. 
1,9  bonne  fei  vouloic  donc  qu'il  leur 
remit  ces  lettres  entre  les  mainn  comme 
^esdes  paroles  qu'on  leur  ivcat  don- 
oées .  oit  au  moins  qu'il  en  demeurât 
^pofîtaîre  pour  y  avoir  rtcouts  en  cm 
ée  befoin.  Si  une  perfonne  puiflaiH« 
âv«  bqveUe  je  fetois  en  procès  avoit 
écrit  à  un  de  mes  amis  pour  nom  »c- 
«ommoder ,  &  que  cet  ami  aiant  fu  de 
SK>i  tous  qutlles  ccmd irions  je  le  von- 
1ns  6iie>  ivoit  écrit  &  reçu  phtfieuit 
Iflrrret  for  ce  fujet  ,  qui  peu  doucer 
^u'dJes  ne  fiifleut  plus  à  nwi  qa'à  inoa 
wmi  t  Se  s'il  paroiflon  pir  ces  lettres  qv» 
■M  partie  ferait  deiaetirfe  d'accord  pcmr 
piAuéreCDnditiao  del'acconiRiodcneBC 
qe'eUe  oe  me  dcRundereit  ^s  tint 
SmtDe  de  dix  milk  écas  qti'eHe  auroic 
pfctendu  jutqoes  alors ,  quoique  fort 
IfiyaftoMntt  loi  être  dûei  j  a-t-il  per> 
bmt  oui  n'aocnfit  amn  aou  de  m'avotr 
4ié  Modèle»  s'il  arait  ladii  ces  lettics 

1  iutS^ 


i  ma  partrcipatkin ,  en  tnc  privantdu 
)oien  de  julïifîer  ce  qui  m'auroit  éié 
Icordé,  quoi  qu'il  Turque  tm  partis 
t  en  diCpoliiion  de  le  nier.  VoiU  Ti* 
e  de  ce  qui  cfl  arrivé.  Il  n'y  a  rien 
i  plus  facile  que  d'en  Jâire  IVipplica* 
pn  ;     &  ainfi  c'eft  en  vérité  unecho* 

f_  bien  dure  d'être  accablé  par  tant  de 
kinte«  injuHes  ,  lorsqu'on  i  latic  de 
^et  d'eo  faire  de  jufté^  que  Von  Tup- 

Jpme  par  lefpsa. 

htMais  ï'il   e{l   aife  de  ftirprendre  le 

'lOnde  par  des  reproches  en  général, 
H'on  a  manqué  de  parole;  on  efpere 
kie  ceux  mcmes  qui  les  i-onr,reconnoî- 
jont  que  c'efVfans  raifon,  ^'ih  prennent 
l:pî;ne  de  cenfidcrer  ces  deux  niaximet 
réqtiité  naturelle*  La  première  f 
1  homme  d'honneur  ne  ddr  jamais 

irétcndre  qu'on  foit  obligé  d'obfervc» 
me  parole  qu'il  dit  qu'on  lui  a  donnée» 
1  la  prenant  en  un  lens  félon  lequel  il 
!  pouroit  l'avoir  cxçée  qu'en  mao* 
|U^nt  lui  même  aux  )chx  de  l'honneur 
;  de  la  jufticc.  Car  s'il  le  faifoit  il 
Bjdroit  qu'avant  que  d'accufcr  fon  ami 
e  lui  avoit  été  peu  fidèle .  il  s'accufît 
I  premier  d'avoir  été  un  chicaneur  en» 
(ers  Ton  ami ,  en  liiant  engage  par  fur* 

jbrilè  ï  lui  accorder  ce  que  les  loix  de 

l'amitié  ne  louffroient  pas  qu'on  lui  de- 
icandàt,  N  4  Ju- 


I 

I 


L  msm     CXI/.  iMfe  Je  M.  Anuaiîd 
Jugeons  par  là  de  ce  qu'on  m'impnte. 

ï'ai  promis  de  v.t  point  publier  une  Re- 
faiion  dans  laquelle  plufieurs  extraits  de 
lettres  de  M,  de  Cominges  éroient  infé- 
rés. Il  eft  queftion  de  favoirjiisqu'oà 
i'etend  cette  promefle.     Si  on  s'en  rap- 

-  porte  H  moi  qui  l'ai  faite ,  je  protefté 
ecvant  I>ieu  que  je  n'ai  point  prétendu 
-K'engaper  par  là  à  ne  me  jamais  fcrvir 
de  ces  extraits  pour  ma  juAitication,  & 
que  je  n'aiirois  pas  cru  le  pouvoir  faire 
CD  conscience,  parce  que  h  réputation 
d'un  Prêtre  n'eu  pas  tanf  àluiqu'àt'E- 
glife,  &  que,  félon  S.  Auguftin\  c'eft 

■  «Cre  cruel  envers  foi-même  que  de  rc- 
gliger  de  la  confêrver.  IVÎais  je  dis  de 
plus  que  celui  à  qui  j'ai  fait  cette  pro- 
Biefle  ne  peut  l'étendre  jusques  là  fans  (è 
faire  plus  de  tott  qu'à  moi-même.  Car 
il  fiiudroit  donc  qu'il  prétendît  qu'il  3 
IKKilu  mettre  fon  Frère  dansrimpMiffan- 
iè  de  repouflêr  les  calomnies  des  Jefuî- 
leSt  qu'il  3  voulu  le  r&liHre  en  un  état 
où  il  ne  pût  foDtentr  (on  honneur  que 
très  foiblemem^&en  laiffant  le  monde 
eti'doutefik  mauvaifë  foi  n'auroit point 
Aé  de  fon  côté,  &  qu'il  a  mieux  aîm^ 
(^e  ces  impofteurs  jouificnt  en  plein  re* 
pos  du  Itûit  de  leur  perBdie  làns  en 
pouvoir  être  convaincus*  que  de  leur 
donnsr  fiijet  iivtm  quclqua.  cbagria 
1; ,  .    '  contre 


ifonire  M.  de  Cominges.  Je  croîrou 
lui  faire  une  très  grande  injure  que  de 
Ini  attribuer  ces  penfecsî  &  ainfi  jefbu* 
bens  que  )'ai  eu  droit  de  fuppofêr  qu'il 
fc'avoit  point  piis  ce  que  je  lui  avois 
(crit  dans  un  billet  au  fujet  de  cettare- 
btton  pour  un  en^gemcnt  abfblu  de  ne 
rien  alléguer  jamais  de  ces  lettres  ,  vu 
Btêrae  que  je  fuppofois  alors  qu'il  en 
prderoil  les  originiiix  qui  nous  Jérvi- 
PBÎent  danï  la  neceffité  de  témoignage» 
lutentiques  de  k  netteté  de  notre  coa» 
iuite. 

K  L'autre  maxinjc  en  matière  de  paroles 

e[t»  que  celles  que  l'on  donne  àdesactiis* 

ne  font  point  cenfees  obliger  dans  des 

Irconftinccs  imprévues   qui    changent 

rllement  les  chofes,  qu'il  y  auroit  une 

ijufticc  vidble  à  nous  voubir  contrain- 

re  à  les  oWerver.     Si  j'avois  promis  de 

B  point  toucher  à  l'argent  qu'on  m'au- 

>it  mis  en  dépôt,  fèrois-jeobligÉderae 

iflèr  égorger  plutôt  que  de  le  donner 

des  voleurs  qui  menaceroîent  de  me 

1er  fi  je  ne  leur  donnois  cet  argent.   Si 

pavois  promis  de  ne  point  (brrir  d'une 

—laifon,  m'y  d::vrois-]e  laifler  brûler  fi 

feu  y  prenoit.     Si  une  femme  avoit 

•çu  des  lettres  fort  innocentes  de  fon 

lonfefleur  qu'elle  eut  promis  de  ne  pas 

:er,  devroit-elle  tenir  {ap3r0le.fi 
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fin  fl»i  svoit  cooçu  d'elle  èe  n 
fcc&çjos  qoVnc  ne  pôt  cffiicer  de  fon 
rfpnt  qn'CD  I»  Ini  moatrant.  Il  eft 
cÛr  qœ  es  ne  ferait  pas  ainer  b  6deb* 
f^  dins  ks  parafes,  mh  exercer  une  »• 
nmie  tnfbporable  enven  tés  anus ,  que 
lie  fe  »caifer  €Ï%6dcIité  dans  ces  ren- 
«WitTfî.  Et  afin  qu'on  ne  croie  p» 
<pe  ce  (bit  tme  nonvelle  maxttne  donr 
je  veuille  me  coorrir,  elle  cAétabliepor 
S.  Thomas  en  c«  terme* :  Cdm^uiff—^ 
^wr  m  «wn  fmt«  s'il  a  Jrftm  dt  fért  a 
^'H  a  promis ,  pnistpi'il  su  Ait  rie/t  Ât  rw^ 
fTiRrr  a  et  tp^il  *  (Uns  t'ejfrit  :  tmtùt  l'ii 
m'MftmpHt  fos  et  ^il  M  frvmis  ,  tl  faii 
jtwekn  de  Fir^eBté  dms  fm  frtctdt  m 
~tr  ^m'H  change  de  penfér.  Deitx  cbofis 
IKHumsim  pettvertt  l'excn/tr  ,  I'msk  fi  ci 
^u'ii  m  promis  efl  mumftftemtnt  iUidtt; 
€ar  H  avait  mal  fait  de  le  promtttre  ,  (^ 
Sf^t  bien  de  ehatigtr de  dtpiK':  twcem^ 
itte  dit  SetieijMe  dmi  le  livre  4.  dis  bien^ 
^tty  afin  efu'wti  perfitme  joit  o^igée  À» 
'fihn  K  (jH'tlfe  a  promis  ,  il  fjint  ijtn  lit 
vkofit Jeiint  demetrées  en  /tuf;  ^  fi  i^ 
'i/têiem  changées,  U  n'am'iit  poiM  éfé  mm^ 
fntr  en  pramettMsit ,  ftirce  ^h'H  K'apnmit 
•fie  CI  ^u^il  avait  dJns  i'ejprit  ^frppofs  dt* 
'ttiiJitioiif  raijômitf/fj ,  0*  *f  "'ffi  f"'  '«^ 
'_filttt  en  n'Mecmfl/fffnt  parce  ft'il  ifn^ 

«â»  pirei  fu  ksth^ïi i«it  fliu^'iM 


ThBettr  de  Sorhme'. 
mêtu  itat.  C'efi  fBtBT^Hùi  i'^^rt  m 
Commit  point  dt  mmjangt  tu  n'^Uâttî  point 
Corâuhr ,  tjmiqHîl  tût  promit  d'y  td' 
ijfri  k  CAHft  dsi  empèchcmetu  qui  éttieat 
tfitrotmis  depmt. 

%    Selon  cecre  daârine  autortfée  par  ks 
'filus  (èveres  PhiloTophes  &  le  plus  éclai- 
ré des  Thfobgiens  ,  &  par  l'exemple 
ij'un  Apôtre,  quand  j'aurotspromis  atv 
i&liiment ,  ce  qui  n'eO  pat ,  de  ne  point 
'«llcguertes  lettres  de  M.  de  Cominees, 
l'auroîs  été  légitimement  difpcnré  d'ac- 
complir cette  proaieirc  >  par  les  change- 
nens  qui  font  arrives  depuis.     Preroié- 
«ment  »  les  originaux    de  ces  Lettres 
iwant  été  retirez  >  nous  nous  AiITions 
•trouvez  fani  aucunes  preuves  de  k  fîrw 
.rcerité  de  notre  conduite  y   H  nous  dc 
lous  futïions  hâtés  de  produire  ce  qui 
iBous  reftoit  par  bonheur  :  parce  que  fi 
lous  euffions  différé  plus  longtems  on 
mroit  pu  accufer  dc  faux  ce  que  nous 
iCuflion^  allégué,  au  lieu  qu'il  ne  iâuroit 
►maintenant  tomber  dans  l'dprit  de  per- 
tfonne,que  ceux  qui  ont  écnt  ces  lettres 
ceux  qui  les  ont  reçues  étant  ©Kore 
vans,  on  ait  eu  la  hardielTe  de  rien  al- 
térer de  ce  qu'on  en  cite.    Déplus,   fi 
ijamaîs  chanf^ement  a  dû  dégager  d'une 
irole  ,  c'eft  celui  qui  eft  arrivé  Jaiis 
■cette  lâïire  pat  la  mauvaifc  foi  des  Je- 
N  6  iuitts. 
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Jititet  >  qui  auUeu  de  pacifier  fes  «h»» 

iès  Ici  ont  jettées  dans  un  plus  gmid 
trouble,  &  ont  réduit  ceux  qui  ont  eu 
le  plus  de  confiance  en  eux  ,  dans  une 
necelîîtc  abfolue  de  juftifier  leur  con^ 
dutte ,  &  de  fe  défendre  contre  les  faux 
■bnûts  qu'ils  faifoient  courir,  en  les  Hv 
Ênt  pâffer  pour  des  fourbes  qui  n'exé- 
cutoient  rien  de  ce  qu'ils  avoient  pra- 
vis.  Ht  enBn  les  amis  de  celui  qui  pa- 
jtjiflbit  k  plus  oblif^c  de  rendre  un  te* 
nioignage  public  de  la  vérité  des  chofe^ 
le  derournant  de  le  faire,  &  (upprimant 
même  ce  qu'il  en  avoit  écrit  pour  ne 
.pas  irriter  les  Jefuites  :  qui  peut  trou- 
-  ^ver  mauvais  que  dans  cette  extrémité 
on  ait  fait  par  quelques  extraits  de  fes 
lettrei  ce  qu'il  auroit  du  faire  par  luif 
même,  va  principalement  qu'on  le com- 
mettoit  moins  par  lit  avec  ceux  que  fes 
affits  apprehendoîent  tant  de  brefler.  Je 
puis  donc  conclure  avec  S.  Thoma», 
que  quoi  qu'eût  promis  l'auteur  de 
b  Refutarion  touchant  ces  lettre», 
Na  fmt  mtndax  in  premiltmiJ»  ,  fWM 
^mjft  quod  hi^ehat  in  mente ,  fuinfittl' 
U£ïù  demtis  conditiimibtn  \-  née  eti^m  t§t 
,injide{h  »  non.  impUnda  ^ttod-  premi^jt 
■9V^  etiiem  CMt&iones  nomextoM^ 
■  .-  Mais  la  rerité-  eft  que  quand  j'^criavs- 
.  tf,  bifiec  .âiE  h  fuiec  tk  h  Rdamm  xfoe: 
-...:'  '%'a.vols 
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pavois  dbrflrée  (ur  la  fin  du  mois  de  Fe» 
vrier  de  l'année  paiFëe  ;  je  n'avois  de(^ 
fein  que  de  remédier  à  l'inquiétude  d'u« 
ne  |>erfonne  qui  $*imaginoit  qu^on  l'^I- 
loic  faire  courir,  &  que  je  n^i  jamais 
eulapenféede  me  lier  parla  i  pa&r  plu« 
tôt  pour  un  fourbe  &  pour  un  roem* 
teur,  que  de  me  défendre  contre  ces 
outrages  par  une  voie  au(I^  innocente 
qu'eft  ceHe  de  juftifier  des  faits  conte-» 
fiiez  par  ce  qui  s'en  eft  écrit  dans  la 
{implicite)  au  tems  même  que  lés  chofès 
fè  trûtoîent.  Quoiqu'il  en  (bit»  il  me 
fèmble  qu'un  homme  d'honneur:  n'eflre- 
cevable  à  faire  de  grandes  plaintes  qu'on 
lui  a  manqué  de  parole ,  que  lorsque  k 
chofe  le  mà'ite ,  &  que  ce  prétendu 
manquement  de  parole  lui  apporte  un 
notable  préjudice.  Car  s'il  n'en  rece- 
voit  aucun  $  &  que  Ton  ami  au  contrai- 
re en  reçût  beaucoup, en obfêrvant  trop 
fcrupuleufement  ce  qu*^il  fui  auroit  pro- 
mis, il  y  auroit  une  grande  dureté,  pour 
ne  pas  dire  une  manifèfte  injuftice  ,  à 
préférer  une  pointillé  de  bienféance  au 
bien  folide  de  (on  ami.  Je  voudrois 
donc  qu'on  me  montrât  av^ant  toutesi 
chofes  que  tes-  extraies  dont  on  fe  plaint 
i(bnt  préjudiciables  à  M.  de  ComingeSi 
&  qu'ils  le  bleiïent  ou  dans  fês  intérêts 
dans  (bn  hcmneur  t  mais  Çt  on  ne  Us 
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peatlatre,  3:  qu'on  foit  contraint  dV 
vouer  qu'il  n'y  a  rien  d'une  part  de  plus 
innocent  pour  lui>  &  de  l'autre  de  plui 
neceffaire  pour  la  jiiftiiîcarion  de  ceux 
qui  les  ont  citez ,  comment  ne  coin- 
prend-on  point  que  c'eft  s^ir  peu  peoe- 
reulêment  envcri  des  perTonncs  d^è  af- 
fez  accablas,  que  de  le»  TOutoir  priver 
par  un  valnJcriipule  de  manquer  à  une 
fbrraallté  de  nulle  impon.ince  ît  ceux 
qui  l*exigeraient ,  du  plus  (olide  moicB 
qu'ib  aient  de  mettre  leur  réputation  \ 
couren  de  la  calomnie.  II  mepan^en 
cela  quelque  chofe  d'inc«ncevable  ;  ft 
c'eft  ce  qui  me  fait  erpem  que  ce  petit 
nuage  palTera  bientôt ,  &  que  des  pef- 
fonnes  d^illeurs  (î  bonnes  nous  rendroot 
juftice,  lorsqu'ils  auront  confidèré  < 
vant  Dieu  le  peu  de  fujet  qu'ils  ont  À 
D'être  pas  conunts  de  nous. 


LETTRE     CXHI. 

,-^^.  COILLBBBRT    DOCT» 
DE    SORBONNE)   SuT    U  i 

M.  SingHn. 

Quoiqu'il  n'y  ait  que  Dieu,  Moi 
-  (îeur ,  qoi  nous  puifle  confc' 
d'une  aufli  affligeante  nouvelle,  q-iei 
le  que  je  viens  de  reccvoirj  il  veut  h 


néuimoins  que  dans  ces  rencontres,  nous 
répandions  notre  cour  dans  k  (èîn  de 
nos  amis  ,  &  que  nous  y  cherchions 
quelque  foulageinent  ï  nos  pemes.  Et 
comme  rien  ne  nous  lèrt  plus  à  les  fu» 
porter  9  que  la  communication  des  per- 
fonnes,  qui  en  font  autant  touchées  que 
nous  ,  yai  cru  >  Monfienr,  que-  tous 
éikt  Yun  de  ceux  è  qui  je  me  devob 
plutôt  adreflèr  pour  jdndre  nos  larmes 
enfembk  dans  cette  commune  affiiâioii. 
La  liaifon  qpe  nous  avons  eu  f\m  ft 
Tatirre  avec  ce  âint  homme  que  Dîctt 
Tient  d'appeller  è  hn»  a  eu  tvopdeloB- 
Uables  circonftancesy  pour  ne  nous  pas 
cadftr  une  fembkble  dirpofitioci  dans  ft 
perte.  Nous  étions  tous  deux  engager 
dans  la  même  profeflîon  »  lorsque  nous 
l'avons  particulierrment  connu  j  8c  nous 
pouvons  avoir  cette  confiance  en  la  bon» 
té  de  Dieu  y  que  fes  faints  avis  nous  ont 
fervi  i  nous  y  conduire  d'une  manière 
plus  conforme  à  rEfprit  de  J.  C.  &  de 
KEvangile.  Je  regarde  même  comme 
une  grâce  pwticuKere  de  Dieu  dfe  ce  qu'il 
lui  a  plu  (e  fervîr  de  moi  pour  vous 
donner  ceae  connoiffancc  >  qui  nous  a 
imis  de  nouveau  plus  que  jamais,*  d'une 
manière  plu^  chrétienne  &  plus  divine.. 
M'»is  c*eft  un  des  privilèges  de  ces  (br- 
ies cTumons  y  qui  ont  k  charité  pour 


«■(  eus.  Imn  ^  M,  AruMild 
t^h,  ftOîee  pov  ofaicc  &  pour  pria- 
c^*  *|É^fci  ae  ^rcnt  int rompuei 
yafi  awideoe  hanan^  A;  fur  tout 
q^'oBC  non  pHtiSe  à  cdle  que  noat 
p^ww  *  far  ^iotoi  i  les  luf^enter 
<lA  1b  afibibltr,  parce  que  les  fervi- 
Kon  <fe  OuB  étint  rtoai:  en  lui  pv 
lev  coa£]BaniboHi  oot  ennxt  plm  d< 
foovoir  ipi%  n'fti  *roîft«  en  ce  mon- 
de d'unir  enfctnfale  kun  commun*  unit. 
C'efl  b  mec  que  ;'efp6e  que  l>ieu 
noQi  fba  dm»  cette  renoDMit,  Af  )e  me 
fèns  p«r  £i  tnlériconJe  dans  cette  dtfpo- 
iîrio*.  Je  voui  roplie»  MoafÎEur,  de 
vous  en  aJTureTi  &  d'ca  dTurEf  auJIî  Mi 
i'Abbé  de  S.  Cynn  &  M.  des  Tofr 
chesi  à  qui  voiis  m'obl^oïZ  de  pf» 
fcnter  meï  humbles  refpcâï^.  Tout  ft 
fiifpofe, autant  qu'on  en  peat  juger  i  ) 
h  pcrJéaition  ;  &  c'eft  dam  ces  tem 
de  trouble  &  de  guêtre  que  ceux  qià 
Jont  iDieu,  doivent  »voir  plin  de  ft:ia 
de  conlerver  ,  comme  dit  r.\poire  ^ 
t'unite  de  l'erpric  dam  le  tien  de  h  potuft 
parce  que  c'efV  en  ceb  qu'eft  rowclnf 
ferce.  Car  chacun  de  mms  n*«fttM|^ 
rânent  que  foibklle  >  &  notu  nTsMnâ. 
de  force  que  comme  ptajes  du  nirpï 
de  f .  C.  i  qoi  U  (  ■  '  ' 
qu'auranc  qu'elle 
ceux  qui  font  à  ' 
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aacmbf»  In  um  des  juires.  CcH  (c 
winoiu  rendra  invincibles  *  comme  )e 
icQtere  &  que  j'en  prie  Dieu. 

MEMOIRE 

i)wf.  Février  l66J^,  Snr  hm  tiltcm*- 
tive  f«r  U-  P.  jéuiM  voitleà  fiiire  m- 
.jSnt  filou  Hw  DéatartutH  dn  Roi. 


T 'AlrcnttfTVe  que  le  P.  Annat  s'effiïp- 
'  -  ce  de  faire  mettre  dans  la  Déclara- 
tion,- que  ler  Evéqiies  feroient  fiener  le 
fbnntibire,  (î  ce  n'eft  qu'ils  voulufTent 
m  faire  un  autre,  p^r  lequelils  fiffent 
condamner  les  propofitions  dans  le  feni 
de  Janfênius  fuivant  le  dernier  Bref,  eft 
k  plus  groŒere  illulîon  qu'on  fe  pniffe 
àmginer.  Car  tant  s'en  faut  que  cet 
expédient  remédie  aux  incoaveniens  que 
les  plus  pieux  Evêques  ont  trouvé  à 
Élire   (îgner  le  form-  '  "■* 

tnire  il  les  augmer 
eonfidérsbles.  M.  I' 
•  propofé  trois  qui 
^  ment  nonobftant  cett 
'  Le  I.  eft  le  dtXi'jt 
pire  de  ceux  qui  cni 
fifiiwr  le  fonnuliia' ,  ^■ 
nUeuft  conrequ-jDLC 


Î04  CXII/.  heure  de  M.  A-mmU 
Ben,  &  Dieu  pour  objet  &  pour  prin- 
cipe, qu'elles  ne  peuveni  être  rompoei 
par  aucun  accident  tiumam ,  Si  fur  loui 
qa'une  mort  pareille  à  ceik  que  hodï 
pleurons  ,  (en  plutôt  à  les  augmcnrer 
qu'à  les  alfojbtir  ,  parce  que  les  Tcrvi* 
teurs  de  Dieu  étant  réuni:  en  lui  pir 
leur  confommwion ,  ont  encore  pJos  d* 
pouvoir  qu'ils  n'fn  avratnt  m  ce  :  "' 
de  d'unir  enfémble  Icun  communs  ' 
C'cft  la  gmce  que  j'erpére  que  _ 

DOm  (m  dsns  cette  rencontre  >  &  je  ne' 
lèns  par  (a  crùlêricorde  dart^  cette  difpo* 
fittoa.  Je  vouï  fuptie,  Monfïcur,  de 
vous  en  affurer,  &  d'en  affurer  auffi  M- 
l'Abbé  de  S.  Cyran  &  M.  deî  Toii- 
ches,  \  qui  vous  m'obligerez  de  pré> 
fcnter  mes  humbles  refpeâï.  Tout  (c 
dirpoJé,  autant  qu'on  en  peut  juger  *  \ 
h  perreciition  ;  &  c'en  dnr»  ces  tenv 
de  trouble  &  de  guerre  que  ceux  qui 
fent  à  Dieu ,  doivent  avoir  plut  de  Cc-ia 
de  conferrer  ,  comme  dit  l'iV^ôtre  * 
l'unité  de  refprît  dans  le  lien  de  !a  par» 
parce  que  c'eft  en  cela  qu'eft  toute  leur 
force.  Car  chacun  de  nous  n'eft  Tep»- 
rément  que  foibUlTe,  &  tioas  n'avcM 
ée  force  que  ccmme  partie*  du  corps 
dej.  C.  à  qui  H  charîcc  ne  nous  unit» 
«fti'jutanc  qu'elle  nous  unit  à  tous 
ceux  qm  ioatàluîi  ea  nous  &ifiitf 
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fnembres  les  uns  des  autres.  .  C*eft  ce 
qui  nous  rendra  invincibles  »  cooune  je 
i'eipere.  &  que  j'en  «prie  Dieu. 


I  »* 


M  E  M  O  I  R  E 

Du  5«  FivriiT  i66^.  Sm  em  durnéh 
tive  ^  le'  P.  AnnM  votikit  fiùrt  mn 
ySfvr  dans  um  DécUirâtim  dm  Epi. 

1*  *  Altemarive  que  le  P.  Aiïnat  s*effÎMv 
ce  de  faire  mettre  dans  la  Déclara- 
tion ;  que  les  Evêques  feroîent  fîgner  le 
formulaire)  fî  ce  n*eft  qu'ib 'voniuflènC 
en  ftire  un  autre  »  par  lequel  ils  fîfTenc 
condamner  les  propofitions  dans  le  feni 
de  Janfenius  fuivant  le  dernier  Bref  >  eft 
la  plus  groffiere  illufion  qu'on  fe  puifTe 
imaginer.  Car  tant  s'en  faut  que  cet 
expédient  remédie  aux  înconveniens  que 
les  plus  pieux  Evêques  ont  trouvé  \ 
faire  figncr  le  formulaire  ;  '  qu'au  con- 
traire il  les  augmente  &  les  rend  plus 
confidérables.  M.  l'Evêque  d*^Alet  en 
a  propofé  trois  qui  fubfiftent  entière- 
ment nonobftant  cette  alternative. 

Le  I .  eft  le  dé&ut  de  pouvoir  de  la 
part  de  ceux  qui  ont  oroonné  de  faire 
flâner  le  formulaire ,  &  qu'il  eft  d'une 
perilleufe  confequence  de  donner  1  une 

Affem» 


1 1  mtth 

ÎTCÏ»   ^^ 


jo$  Mtmvrtdti  f.  Fevrirr  iG6^. 
AITîmblée  Ae  quelques  Evéquw  l'tmo» 
raé  éi  domioer  fiir  leurs  (  oofiçrcs 
de  lÂire  pjr  U  une  pUnche  à  l'a' 
qui  pourroir  être  d'une  confêqi 
horrible  pmir  l'Eglile  ;  parce  que 
nrivott  par  ini]lieur,qu'on  eût  un  Roi  qâ 
cû[  de  méch'nres  intentions,  &  qu'il 
InMivâr  des  Evéques  difpolêz  si  Tuivre 
tes  volonteK)  comme  i1  (eroitbten  diS- 
cile  qu'il  n'en  trouvât .  ih  imporcroient 
un  joug  à  leuri  confrères  à  la  ruine  dc 
l'Eglile  I  qu'ili  autorileToieiU  par  cec 
défraie. 

Cette  lairon  eft  telle  oue  tout  Evâ» 
que  qui  aitne  vraiment  IT^Iife, 
être  prêt  de  IbufFfir  plutôt  toutes 
tes  d'cxtremiiez,  <iue  de  donner  iisn     _ 
Ê  fbitkleiTe  à  t'introduclîoQ  d'im  â  p«|k 
nicieux  exemple. 

Cependant  que  fait  le  P.  Annat  p« 
{bn  alternative  qu'il  a  crue  lî  ingenieu- 
ft,  que  de  rendre  cette  raifbn  £i»cafe 
plus  ferre  î 

Car  quoique  la  Dé<Uritiofl    femble 
kinVr  quelque  liberté  aux  Evèquei  de 
ne  pwnc  faire  figner  le  formubice  dreflï 
par  l'AOembléc  ,    néanmoins   ce 
qa'cn  les  oblifieant  d'en  faire  (igni 
lutre  qui  foit  le  même  dam  la  fubilai 
&  qui  o'ea  léroii:  dînèrent  que  d«ns 
termes. 


ave* 
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Qr  ir  n'eA*œ  fm  tndirr  w  Cvl» 
^piM  M  frifimi  que  <}e  Isv  ^m  vik«r 
f«ir»mceiiéie  îitoéy^  tri^eft^^ulwt 

mikm  qw  m  ftimt  ^dîiimNi  qiie  ^ 
«lOM  AiibmubM.  del^.AfioiUéei  itf 
iflioitHce  Ml  II  fluémt  «boft'  ciHilfC?  El 
«ip4»fi'6lf*ef  ^  ^  foMT  ^  nooile  ^tt 
4«dmw«PtAtst  mii$  ¥^M»^UgMi 
fw  fVH»fWjioM  dornifier^  fur  mttiis  «n 
V9Uft  JÉ^pfait  k  mctffiféde  itirè  Jt^MC 

d^râcp  M  cinq  iMopoikww 
4t Jiofeniwi  cette  oUipisaa  tem  fM 
|9tt  une  fervitiMlf  $    mais  pmrwà  ipMl 
TOUS  Affitz  ceqtieMiKi  6é6nat.9  êb 

W  que  Mm  Vai¥omattcttin4iroîi<iewaà 
cofinnmder  »  nous  tous  {WUMVrmii 
€l*tt£er  de  cette  appereuce  de  iikerié^qai 
c§  de  nous  obéir  en  ircwièmnt  de 
¥0f  temes  •  8c  non  pes  aeiiMetfs*  C*eft 
ifoatcr  it  moquerie  à  une  donÛDStioa 
tiranniqiK  s  que  de  propoiêr  eu  moîca 
comme  un  tempérament  qui  doit  fiire 
cêflTer  ks  pkintes  de  ceux  qu'on  vent 
c^iprimer  Si  quelque  prix  que  ce  (bit. 

2.  Qtiafkl  ce  que  k  Déckratîon  afaii«t 
ge  ks  Evéquei  de  (aite-figner  ne  fiMit 
pas  en  eflfet  k  même  dioibque  fe  iàit* 
rnukire»  il  eft  certain  neanmoioa  qtt'dK 
ks  oblige  à  làiie  figner  qu<»  qut^ce  foit.- 

Qf 
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5  o9  A^mairt  du  5 .  Ftvritr  T  <!^£, 
Or  foute  ohligarion  doit  erre  (or 
fiir  une  paifTafTce  legiomc  de  comit 
dcT.  Quelle  fera  donc  oetrc  puifTa 
dans  cette  rencofirrt?  On  ne  veut' 
que  ce  foit  celle  de  V^^mh^ée 
h  reconnoïr  rnrtilîifaiite,  St  cVft  pMT  ' 
«h  qu'on  n'ofeaftraJndreàfignerlcFof- 
itiulaire.  Ce  n'eft  pas  celle  du  Pape  r 
car  il  a  îaiffé  à  tous  les  EvêqiiM  par 
fon  dernier  Bref  le  difccrnement  der 
moiens  plus  propres  Çi  plus  eHîcaccf 
pour  l'exécution  de*  Coaftitutions.  ^~ 
atnfi  par  là  même  chaque  Evcqaca  h 

le  liberté  de  juger  que  les  fîgnarures  

font  pas  un  moien  propre  pour  cela.  Il 
ne  refteroit  donc  plus  que  b  puifTance 
du  Roi  I  ce  qui  feroit  encore  d'une 
{rfus  dangereufe  confequence  >  ptihquc 
ce  féroîc  introduire  cette  nouvelle  maxi- 
me, qiie  fans  qu'il  y  ait  aucune  loi  <j» 
l'Eclilê,  ni  aucun  canon  qui  obt^i 
Bveque  h.  faire  une  chofc  tout  à 
importmte  dans  l'adminiftration 
tucllc  de  Ton  Diocéfe ,  b  puiïïàncc 
liére  l'y  peut  obliger ,  &  le  pufli 
ne  fc  refoud  à  fuhir  ce  joug.  On 
aflcz,  faiis  qu'il  foit  ncceltaire  de  le 
preièntcr,  en  quels  désordre*  efCrdv. 
cette  maxime  feroii  capAle  de 
TEglife. 

j.  Q^and  le    Pape  iuro!t   ordt 


;» 


Aûnmn  Jh^.  Février  t6éj(.  305^ 
quelque  lignature»  ce  qui  n'eft  pas,  il 
faudroit  confîdérer  que  des  Evéquestrès 
recofQtmndables  par  leur  piet^  lui  aiant 
reprefeoté  de  très  granoes  difficultit 
qu'ils  ont. fur  ce  fujet,  (ans  en  avoir  jus- 
qu'ici reçu  aucun  éclairciflement»  ii  y 
auroit  lieu  de  croire  qu'il  auroit  pu  être 
prévenu»  &  qu'on  ne  lui  auroit  pas  £iit 
entendre  l'état  où  (è  trouve  maintenant 
.l'Eglife,  n'étant  pas  croiable  qu'il  voi»- 
lût  traiter  les  Evêques  avec  une  domi- 
nation fi  abfolue  9  que  de  les  contraiif» 
dre  par  autorité  à  des  chofês  oh  ils 
feufirent  de  grandes  peines  de  confcien- 
<%^  fans  leur  en  vouloû:  rendre  aucune 
raifbn;  S.  Pierre»  comme  remarque  S. 
Grégoire  9  s'étant  cru  obligé  de  rendre 
raifon  de  fa  conduite  aux  fidèles  de  Je- 
rufalem  qui  trouvoient  à  redire  qu'il  eût 
entré  chez  des  Paiens  :  deforte  qu'il  y 
auroit  lieu  de  lui  faire  de  très  humbles 
remontrances  fur  ce  procédé  peu  con- 
venable à  la  dignité  des  Evêques ,  avant 
que  de  paUer  plus  outre. 

La  féconde  raifon  de  M.  d'Alet  eft, 
que  les  Evêques  de  TAffemblée  vou- 
loient  qu'on  tint  pour  hérétiques  ,  & 
qu'on  procédât  contre  toutes  fortes  de 
perfonnes  comme  telles  »  quoi  qu'elles 
reconnulfent  &  tinffent  les  cinq  propofi- 
tions  pour  hérétiques  >  refuiant  feule*- 

ment 


1  des 
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j  to  Mfmân  dm  ^,  Frvrkr  itÇtî^. 
mem  d'cnfeigner  qu'elles  fuUcnr  de  Jan* 
fenjuj.  Or  c'eft  ce  qu'on  prétend  ftï- 
K  aufli  par  cette  Déclarstron ,  &  l  quoi 
rate  altcmitive  ne  remcdie  point  t  |>ni$- 
aa'oa  vflui  toujours  que  les  Evéqncf 
nflênt  figner  k  condamnïtion  de»  pro- 
polirions  duns  le  fcns  de  Janfcniitî  ,  & 
qu'on  prétend  que  ceux  qui  le  reftif» 
roni ,  quoique  ce  ne  foit  qu'à  cauft 
du  ^it  t  foient  fournis  aux  peines  des 
hérérîqucs.  Et  par  confequent  on"  "' 
(e  toujours  cette  raifon  de  M.  d' 
dans  toute  f»  force,  8f  on  veut  eni 
le^Evêquesdans  uncinjuftice 
qui  les  «ndrott  très  criminels  dcx-aflt 
Dieu. 

La  ttoifiémc  nifon  de  M.d'AletcfV, 
qu'on  veut  feirt  condamner  les  propofi- 
tions  dans  !e  fens  d'un  Auteur,  fans  dire 
quel  eft  ce  fens. 

Or  c'ert  ce  qu'on  prérend  faire  pluï 
que  jamais  par  cette  Déclaration  ,  &  1 
quoi  principalement  on  veut  anrtindiC 
!e5  Evêque<,  lors  même  qu'on  fait  ftn»- 
blant  de  les  difpenfer  du  formulaire.  Et 
ainfi  ce  qui  a  retenu  jusqu'ici  M.  l'E- 
véque  d'Alet ,  le  doit  retenir  encort 
auiïi  bien  que  tous  les  autres  Evêqu« 
qui  fe  font  dédarcï  contre  ces  nou' 
BgtutvnSv 


LETTRE    CXIV. 
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A  M>  l'Evbqjub  d'Angirs  *.^^ 
Pemr  le  prier  de  M  le  foivt  freffir  À  pu-  ti 
hlier  de  m4»dtmtm  fnr  ks  Sifnalfmt,    ^ 

ON  ne  doit  point  3p[>reliender  que  %, 
tout  ce  qui  fera  néceflàitç  ne  le  a 
fiiïèen  tems&  lieu,  mais  il  fcmble  que  "" 
c'eft  un   peu  manquer  de  foi  ,  que  de  \t 
ptcvcnir  de?  évenemenï  qui  font  encore 
UceminS)  &  faire  par  avance  ce  qu'on 
ne  doit  au  plus  faircquedan»  uneextr^ 
Die  neceffité  &  avec  un  grand  regret. 
Car  il  ne  s'y  faut  pas  tromper.     Quel» 
qoe  Mandement  que  ce  fcMt,  eft  une 
mauvaifè  c1io(c ,    quand    ce  ne  lêroic 
qu'on  autonre  pat^  là  l'u/age  dea  lïf^iuto- 
re«t  qui  peut  érrc  d'une  «mfêqimae 
tràf  dangercuTe  ,    Se.  que  c'etl  tou^ai^ 
■  sus  r.vèqueï  de  Cour,  qar  ^ 


r 


llEglifé  1  ou  un  accommodement ,  ou 
une  (împle  ceflarion  de  la  perfecutîon. 

Mais  comme  on  a  déjà  vu  par  une  infi- 
nité d'expériences  que  la  voied'accommo- 
dement  &  de  condefeendance  ne  reoflîni 
jamais,  parce  que  Rome  &  les  Jefuites 
en  demanderont  toujours  plus  qu'on 
n'en  peut  accorder  en  confcience  ,  & 
qu'au  moins  il  y  a  plufîeursTIiéologicns 
qui  peuvent  être  utiles  à  l'Eglire,  qui 
auront  du  fcrupule  de  ces  voies  obliqua; 
dcforte  qu'il  faudroit  les  facrifier  &  coo- 
fèntir  ï  leur  opprellïon  pour  obtenir  U 
paix  par  cette  voie  là. 

Il  ne  rcfle  donc  qu'i  faire  cefler  U 
perfecution  8c  terminer  cctreafFairecom- 
me  s'eft  terminée  celle  de  la  fréquente 
communion  ,  qui  n'a  pas  ^té  en  fon 
tems  moins  échaufée  que  celle-ci  ,  ce 
qui  ne  feroit  pbint  trop  difficile,  pourvu 
que  les  Evéques  bien  intenrïonnez'VaB>à 
luflënt  feulement  témoigner  untfenueté  ■ 
de  pilier  en  fe  moquant  de  toiaeriU 
menaces  qu'on  leur  fait ,  8c  demeunoc 
dans  une  pure  négative ,  fans  répoodie 
autre  chofë  lînon  que  cette  întnxmâiiMi 
de  fîgnatures  eft  une  nouveauté  qui  Igaà 
paroîc  dangereuse ,  8c  qu'ib  ne  vmljW 
point  autorifer  par  leur  exempte,  ni  riea  - 
aire  qui  puiflë  donner  fujet  de  citihe 
que  les  Evêques  de  Coiir  aient  tien.! 
leur 


jDo3e$tr  de  Sartûfme^  '  3  f  $ 
leur  commander.  Je  fuis  aflfuré  qu'ib 
defarmeroient  par  la  tous  leurs  ennemù 
beaucoup  plus  facilement  qu*en  chei<- 
chant  db  voies  moiennes  qui  doaneroat 
toujours  plus  de  prife  fur  eux. 

Je  viens  d'apprendre  que  M.  de  Beau» 
vais  a  écrit  à  M.  d'Alet  en  ces  mêmtt 
termes  »  &  en  lui  reprefencant  très  forte- 
ment, qu'il  ne  croit  pas  que  quelque 
Mandement  que  ce  foit ,  foit  un  nK>iêii 
propre  à  donner  la  paix  à  TEglife  >  & 
que  bien  loin  d'être  ébranlé  par  ce  qm 
s'eft  fait  dans  la  dernière  Aifemblée  dû 
mois  d*Oftobre  dernier  3  c'eft  ce  qui 
lui  fait  croire  qu'il  faut  fe  roidir  davan- 
tage à  ne  rien  faire  $  afin  qu'il  ne  pàroîf* 
fe  pas  qu'on  ait  cédé  en  rien  \  une  en^ 
treprife  fi  irregulîere.  Pour  moi  il  me 
femble  que  des  Evêques  qui  auroîent  un 
véritable  zélé  pour  leur  caradere,  de- 
vroient  imiter  en  cette  rencontre  la  coff- 
duite  de  S.  Paul  9  qui  ne  voulut  pas 
circoncire  Tite  9  quoi  que  la  circoncit 
fîon  fût  encore  tolérée,  à  caufe  qu'il  y 
avoit  des  Chrétiens  attachez  aux  céré- 
monies Judaïques  qui  en  euflent  pris  a- 
vantage:  qmbusj  dit-il  ^  netjue  ad  hcrum 
ceffimus  fûbjcEUone. 

Il  faut  efperer  que  cette  lettre  de  M. 

de  Beau  vais  fera  quelque  impreffion  dans 

rcfprit  de  M.  d'Alet.    Qpoi  qu'il  en 

Tome  IL  O  (bit, 
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jbitj  Je  ne  vois  rien  qui  pieffe.  Oon'dl 
,|»s  encore  afTùcé  de  1^  DâcUratio 
.On  ne  fait  point  en  quels  termes  ell| 
El  conçue  (  étant  certain  qu'on  y  t  ' 
ge  tous  les  jourî.  On  doute  mér 
un  y  parlera  des  Evêqucs.  On  ,■ 
point  ae  certitude  G  les  Evêqucsi 
Xaoguedoc  ieiont  quelque  Manderaf 
ni  ce  qu'il  portera.  S'ils  en  failbicol 
Jje  fauiiroît  voir  avant  que  de  riett  re|d 
Jre.  Car  s'il  étoic  tel  qu'on  pût  i 
iérvir  en  confcience  i  ce  feroit  ie  plid 
iSr  que  d'en  faire  un  tout  femblable.  Et 
s'il  Àoit  conçu  d'une  manière  qu'on  y 
fi:  condamnEr  les  propofitions  au  iêns 
.lie  Janfenius  ,  comme  il  eft  porté  par 
le  dernier  Bref:  comme  on  ne  pout- 
xoit  rien  faire  de  fcmblable,  je  crois  q  "" 
feroit  plus  facile  de  fc  défendre  ctvi 
&fant  rien  du  tout ,  qu'en  fÂifaot  | 
.diofe  qui  choqueroi:  p 
limple  nience.  EnBn  je  ne  faurois  c 
re  qu'on  foit  preffc  de  fiiire  ce  qu'o 


faoroit  faire 


:rop 


tard,  s'il  le  faut  (àin 


ïa  fin.  Et  il  me  fembla  que  Dicn4 
ne  pluï  de  lumière  lorsqu'on  ne  le  c 
fuite  que  dam  la  neceffité»  que  I 
qu'on  le  fait  fur  des  cas  qui  non 
ronc  peut'Étre  point.  &t^cit  tùei  < 
tiiU  fiia. 


Jk^nr  dt  Strhmm.        ^x< 
LETTRE    CXV. 
^i!ii.Smr  Magdel  AIME  Crri^ 
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T  A  difpontion  où  Dieu  tous  met» nu 
très  chère  Sceur»  par  &  fainte  gra*- 
ce»  vous  doit  faire  dire  avec  David  i 
Quand  je  marcher  ois  au  milieu  de^tûm^ 
bre  de  U  mort  »  je  m  craindrai  peint  ^*if 
nfen  arrive  du  mal  9  farce  ifu  vous.  &e$ 
avec  mai.  Car  il  eft  vrai  que  ce  fèroit 
pour  vous  une  efpéce  de  mort  que  la  (è* 
paration  des  perionnes  dont  Dieu  s'eft 
fervi  jusqu'ici  pour  vous  faire  jouir  de 
la  véritable  vie  ;  mais  fî  on  vous  les  peut 
ôter  9  on  ne  peut  vous  ôter  celui  qui 
vous  les  a  données ,  &  qui  vous  tiendra 
lieu  de  tous,  quand  vous  ferez  privée  de 
tout  pour  la  gloire  de  fon  nom.  C'eft 
principalement  dans  ces  rencontres  que 
s'accomplit  ce  qui  a  été  prédit  de  la 
nouvelle  alliance  y  que  tous  y  feroient 
inftruits  de  Dieu  »  qui  écriroit  fa  loi 
dans  leurs  cœurs  9  &  que  chacun  d'eux 
n'auroit  plus  befoin  d'enfeîgner  fon  pro* 
chain  &  fon  frère  en  difant^  Connoiife;!? 
le  Seigneur  »  parce  que  tous  le  connoî- 
troient  depuis  le  plus  petit  jusqu'au  plus 

O  z  gtand. 
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grand. ,  Et  linfi  j  ma  très  chère  Sœur, 
quelque  petite  que  vous  fciez  à  vos 
yeux,  celui  que  vous  avez  choiC  pour 
votre  époux  ne  dédaignera  pas  de  vous 
inftruire  par  lui  même  ,  quand  vous 
manquerez  duconfeil  des  hommes;  puis- 
que lors  même  que  les  hommes  vous  in- 
Itruifent ,  ils  ne  parlent  propremetJt 
qu'aux  oreilles  de  votée  corps  ;  &  que  c'eft 
lui  qui  parle  aux  oreilles  de  votre  cceur. 
Ce  fera  donc  lui  qui  vous  fera  entendre 
que  ce  qu'on  vous  dit  maintenant ,  d'u- 
ne foi  hurfiaine,  n'erapêcheroit  pas  que 
vous  ne  commifTiez  un  grand  péché  de- 
vant Dieu  (î  vous  confentiez  à  ce  qu'on 
vous  demande.  Car  ce  feroit  une  étran- 
ge imagination  que  de  croire  qu'il  ne 
fût  défendu  de  mentir,  qu'en  ce  qui 
regarde  la  foi  divine ,  &  que  dans  tout 
le  refte  il  fût  permis  de  porter  temoicna- 
pe  contre  fon  prochain  .  lorsque  dans 
Ion  cceur  on  n'efl  point  perfuadé  qu'il 
foit  coupable. 

Mais  de  plus,  cet  aveu, que  ce  qu'on 
vous  demande  ne  regarde  que  !a  foi  hu- 
maine ,  eft  ce  qui  fait  voir  manifeftc- 
ment,  que  c'eft  fans  raifon  qu'on  vous 
le  demande;  puis  qu'on  détruit  par  \\\t 
prétexte  qu'on  avoit  pris,  qui  eft  qu'on 
vouloir  s'jffurer  par  cette  lignature  fi 
vous  n'aviez  poita  d'erreurs  contre  h 
foi 
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foi  Catholique.  Car  ce  qui  n'efl  que  de 
foi  humaine  n'appartenant  point  à  ce 
qu'on  appelle  foi  parmi  les  Chrétiens  9 
on  ne  peut  vous  accufer  d'aucune  erreur 
dans  la  foi ,  quand  vous  fufpendrez  vo* 
tre  jugement  1  ou  que  vous  aurez  des 
doutes  dans  une  chofe  qu'on  avoue  n'â« 
tre  que  de  foi  humaine.  Et  enfin  ce 
qui  ne  k  croit  que  de  cette  dernière 
forte  n'eft  point  foumis  au  commande- 
ment des  hommes.  On  le  croit  quand 
on  a  des  motifs  &  des  raifons  de  le  croi* 
re  ;  mais  quand  on  n'en  a  pas  de  fuffi- 
fans  pour  déterminer  refprit  »  c'eft  une 
tirannie  que  d'y  emploier  la  force  & 
la  violence  »  qui  peut  bien  faire  des  hi. 
pocrites  &  des  menteurs  ,  mais  qui  ne 
fût,  point  croire  véritablement  ce  qu'(X]i 
ne  croit  point  fans  cela. 

C'eft  pourquoi  vous  pouvez  dire 
que  vous  feriez  plus  difpofée  à  croire 
que  Janfenius  a  enfeigné  les  erreurs  qu'oa 
lui  impute ,  fi  on  ne  fc  fervoit  point  de 
tant  de  menaces  pour  vous  obliger  à  le 
croire;  mais  que  les  menaces  que  l'on 
emploie  contre  vous  dans  une  chofe  fi 
entièrement  éloignée  de  votre  profeffion^ 
eft  ce  qui  contribue  davantage  à  vous 
rendre  tout  cela  fufpeâ:.  Car  que  vous 
importe  qu'il  y  ait  ou  qu'il  n'y  ait  pas 
des  erreurs  dans  une  livre  que  vous  êtes 
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incapable  de  tire,  8;  pourquoi  vcur-on 
qac  vous  affuriez  qu'il  y  en  ai  ctsnt 
hors  d'crat  d'en  pouvoir  être  affuréeî 
Mais  sufTi  on  voit  afTez  que  lotit  celi 
6'cft  qu'un  prétexte  dont  vos  ennemis 
ft  (crvcnt  pour  ruiner  votre  niOn,i(lere. 
Ih  en  fcnt  déjà  les  deflrufleurs  devant 
Dieu  par  le  dc/Teîn  qu'ils  en  ont  prû^a 
înais  ils  n'en  exiicaceronc  que  ce  q^HH 
plaira  h  tîicu  de  l:ur  permettre,  ^"SV 
fe  fera  que  pour  votre  bien.   Cortintwr" 
feulement  â  mettre  en  lui  toute  votre' 
confiance.     II  a  une  infinité  de  voies 
poui-  vous  délivrer.     Il  peut  changer  ei 
un  moment  le  cœur  des  hommes,*" 
peut  rendre  fins  effet  leurs  plus  i 
gnes  refolutions;  maïs  il  vous  fera  ( 
tore  plus  avantageux  que  vous  n't^prou- 
viez  fa  protedion  divine  que    comme 
Pont  éprouvé  tant  de  martirs  qu'il  a 
laiiïé  fuccomber  fous  la  violence  des  ri- 
rais, pour  leur  faire  acquérir  une  plus 
niuftre  couronne.      Ne  fercz-vous  a 
trop  heureufe,  ma  très  chère  ScturJ 
^t&  là  votre  partage  î 
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LETTRE     CXVI. 

ji  M.  L*EvBa.uE  d*Alet.  Sur  U  ^^^ 
Lettre  de  ce  Prélat  aet  Roi.  '"^' 

Mo  N  SBXGNEUR 

^M^Ous  avons  reçu  comme  une  con(b- 
lation  qui  nous  étoît  venue  du  ciet 
dan^  l'un  des  plus  grands  fcandales  qui 
foient  jamais  arrivez  dans  l'Eglife  de 
Dieu  j  les  témoignages  fî  avantageux 
qu'il  vous  a  plu  de  donner»  &  de  votre 
approbation  pour  ceux  que  vous  recon- 
noiflTcz  foutenir  le  parti  dç  la  vérité  &  dé 
la  )u(Hce  ,  &  de  votre  adminiftration 
pour  l'abondance  de  la  grâce  que  Dieu 
a  miiès  en  ces  faintes  filles  pour  les  ren- 
dre dignes  d'être  les  premières  martîres 
de  la  fincerité  Chrétienne.  Rien  au  mon- 
de n'étoit  plus  capable  d'augmenter  leur 
force  &  leur  confiance  dans  une  fi  rude 
épreuve.  Nous  ne  devons  être  qu'à 
Dieu ,  ne  tenir  qu'à  Dieu  i  &  n'atten-  • 
dre  notre  fecours  que  de  Dieu.  Mais 
comme  il  a  voulu  pour  fe  proportionner 
à  notre  foibleffe  y  que  fes  grâces  mêmes 
nous  fiîfTent  communiquées  par  des 
moiens  fenfibles  qui  font  les  ficremens^ 
il  a  aufli  cette  bonté  pour  fes  ferviteuri, 
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jlO     CXy/.  Litlreile  M.  AvMtld 
lorsqu'ils  Te  trouvent  opprimez  ou  aban- 
donnez presque  généralement  de  tout  " 
mondei  de  ne  les  pas  laifTcr  au  îéx 
gnaee  feul  dcleur  confcience,  quoi 
ce  fnt  aflez  pourlesfbutenir.  Maisf 
aller  au  devant  Aç.^  afToibliiletnens  de 
niiure  qui  fc  pourroit  troubler  dans 
G  f^nd  délaiflenicnt  <    il  leur  procùl 
d'ordinaire  un  petit  nombre  de  Imcém 
approbateurs  pour  oppofer ,  fition  de- 
vant les  hommes,  au  moins  dans  le  le- 
cict  de  leur  cceuri  à  U  foule  des  tnjullcs 
qui  les  condamment  par  emponemcnt  ■ 
ou  des  IîcIks  qui  les  renoncent  par  ri> 
midiîé  ou  par    compUîrance.     Ainf^ 
Monlêigoeur  .   on  ne  peut  douter 

Îjuoique  S.  AthanAfe  trouvât  aûfcz 
orce  en  luî-mèiiK  &  dans  ta  juOice 
£t  aufe  pour  fê  nuîntaûr  dus  une  fer* 
metc  inâtnnUble  contre  ce  tnmbre  in- 
fini d'ennemis  qui  avoieni  conjuré  fa 
rutnC)  il  n'ait  reï;afdé  néanmoins  comme 
VOC  grâce  particulière  deDi«u,decequ'il 
bù  avoît  lailTé  pour  témoîos  de  Icn  ' 
DOcence  ce  petit  oombir  d'Evéquesi 
aimcrenc  mieux  êtrr  chifTrz  oc  '" 
Eslitbi  qoclqae  douleur  qu'ils 
d'ctre  fi^pôicz  de  kvr  tmipeau.  quj 
^tok  expote  par  leur  atHeoce  \  b  fureur 
des  Ariens,  que  de  confeoàr  à  b  coor 
a  de  <Aii  qu'on  sppeÛott  en  et 
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tems  là  le  facrilege  Athanafey&qneron 
prétendoit  avoir  été  autorifée  presque  par 
tout  rUnivers,  félon  les  termes  de  b 
lettre  du  Concile  de  Milan  à  S»  Eufefat 
de  VerceiL 

Tous  ceux  qui  aiment  la  yérît^  dc»« 
vent  confiderer  de  la  même  forte  ce  oue 
Dieu  vous  a  înfpiré  de  faire  pour  Ê  a^ 
fenfe.  Et  j*ofe  dire  >  Monfeigneor»  que 
c'eft  la  digne  couronne  de  votre  vertu  » 
&  qui  la  rend  tncoct  plus  Epifcopale 
que  cette  conduite  même  fi  Apoftolîqur 
&  fi  édifiante  de  votre  Diocdê  en  par^ 
ticulier»  qui  a  attiré  fur  vous  Tadminir 
tion  de  toute  FEglife.  Il  y  a  peu  d'E» 
vêques  qui  connoiffent  le  poias  de  leur 
charge  ;  mais  entre  ceux  mêmes  qui  k 
fentent ,  il  y  en  a  peu  qui  confiderent 
qu'ils  ne  font  pas  feulement  Evêques 
d'un  tel  Diocefe  y  mais  qu'ils  le  font  de 
TEglife  Catholique;  &  que  n'y  aianr,. 
félon  tes  Pères,  qu'un  /ëul&  unique £* 
pîfcopat ,  dont  chaque  Evêque  tient  u-^ 
ne  portion  fblidaire»  ils  doivent  tous 
veiller,  félon  le  pouvoir  que  Dieu  leur 
en  donne ,  &  les  occafions  qu'il  leur  e» 
préfente ,  aux  maux  généraux  de  toute 
FEglife,  auQi  bien  qu'à  ceux  de  leurs 
peuples ,  &  travailler  avec  autant  de  ae* 
k  à  (butenir  ta  vérité  &  la  difcipline  par 
tout  où  elles  font  attaquées  ^  qu*àreme^ 
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yil  CXtni.  Utm  de  M.A-kamU 
dier  aux  deTordrcs  de  cette  partie  do 
troupeau  de  J.  C.  qui  leur  ed  p;irtîcu- 
Bereracnc  attribua.  C'eft  ce  qu'on  peut 
dire»  Motifeigneur ,  avec  alTurance  que 
vous  avez  appris  de  Dieu,  parce  que 
vous  l'avez  Tait  d'une  manière  admirable, 
comme  S.Paul  dit  aux  fidèles  deTbeflâ- 
lonique*  qu'ib  avoient  appris  de  Dieu  à 
irrediaritableï,  parce  qu'ils  avoierifatt 
.voir-dans  leurs  œuvres  les  effets  de  cette 
divine  inftroâion  i  qui  donne  en  mcmc 
temsla  lumierepourconnôîtrc>&  la  cha- 
leur pour  agir.  La  lertre  qu'il  vous  a 
-ïnrpiré  d'écrire  au  Roi  eft  une  marque 
■évidente  de  cette  lumîneufc  Se  ardente 
charité  qu'il  vous  a  donnée  pour  !«  iii- 
ttrêts  de  l'Jîglîfc.  Vous  n'avez  pu  de- 
meurer dans  le  filence  en  la  voiant  j  ""  ' 
vie  par  nnc  Déclaration  fi  injurieufc 
Jtonneur,  &  (i  préjudiciable  i  fa  lit 
£r  ce  qui  rehaulTe  l'éclat  d'une  a 
fi  géncreufe,eft  qoe  vous  l'avez  faite eô 
«m  teiiis>ou  félon  les  rcgiesdc  la  pruden- 
ce commune,  vous  deviez  moins l'eni 
prendre,  pour  ne  pas  donner  cette 
velle  occafron  à  ceux  qui  la  clierch< 
d'irriter  contre  vous  toutes  les  puiilà 
ecckfi-iftiques  8c  feculieres ,  &  les  e 
ger  par  là  dans  le  malhenrcux  de( 
qu'ils  ont  pris  de  ruiner, s'ils  peuvcnt- 
reglcmens  les  plus  ialutaircs  que  voi 
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vez  établis  dans  h  gouvernement  de  vo» 
treEglife.  .  .i 

Il  hue  purement  »  Monfeigoeur ^qu^ 
Dieu  vous  ait  donné  une  grandeur  djsnie 
au  deflus  de  la  commuiie  pour  n'avcw 
poiqt  été  â>ratilé  psa:  une  tentation  qui 
emporte jMrtfquetoitf  ceux  qui  (ont  dail^ 
leurs  infenfibles  aux  intérêts  temporels» 
Ils  s'imaginent  que  la  crainte  d*étre  ttàr 
veriez  dîns  le  \nen  qu'ils  font, ou  .qu*ik 
veulent  fàiCy  kur  eft  un  tajet  Intime- 
de  fe  rendre  à  des  choses  qu^ib  recoi»» 
noiflent  eux-mêmes  être  fort  injufleSyOtt 
:|u  moins  de  diffimuler .  leurs  fentîmenf 
lors  même  que  leur  (tiençe  eft  pris  pour 
un  confèntement  à  Tinjudica  Mais  vous 
avez  fugé,  Monfégneur,  par  une  fa> 
geiTe  plus  éclairée»  que  comme  Dieu  eft 
Tunique  auteur  de  tout  le  bien  que  nous 
faifons  j  ctft  de  lui  auffi  que  nous  eq 
devons  attendre  k  progrès  &  la  coaCet'^ 
vation  9  ^  &  voUMotâm  éfplkét  ^ptri^ 
<^  cpHS  explicaf  volnm^iy  comme  dit  S^ 
Bernard.  De  forte  que  fi  nous  avonft 
fiijet  de  croire  que  nous  Tavons  entre» 
pris  par  Ton  efprit  &  par  le  mouvement 
de  (à  grâce  »  nous  en  avons  aufli  d'efpe» 
rer  qu'il  le  fera  réuflir  par  fa  providen-r 
ce;  &  qu'il  fovcra  (ans  peine  les  obfta- 
cîes  qu'on  y  voudroit  mettre,  pourvu 
que  nous  alcMis  plus  de  confiance  en  fa 
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bonr^,  (]U*en  une  cerraine  priicfence hff 
naine  qui  gice  foiivent  tes  plus  ishM 
tetreprifeî.  S.  Cyprien  répondant  ) 
«u»  qui  allèguent  pour  excufc  de  ce 
epj'ils  ne  donnent  pas  l'aumône ,  qn'ib 
font  chargez  d'un  grand  nombre  d'en- 
fin» :  c'eft  au  contraire ,  leur  dit-il,  ce 
oui  vous  devroît  porter  davantage  à  h 
aOnner,  parce  que  vous  avez  (rfus  d'en- 
fens  à  recommander  ï  Dieu,  firqu'aiant 
befûin  d'attirer  fur  phjs  de  perfonnes  (â 
mifericorde  &  fa  grâce,  vous  devez  vou»*- 
procurer  plus  d'interceffeurs  pour  l'dH^H 
renir.  fe  veux  croire,  Monrèîgneui^P^ 
ijue  c*eft  par  un  mouvement  femblabB?"  - 
oue  vous  avez  cm  devoir  erre  le  premÎM- 
des  Evêques  qui  témoignât  fon  zèle 
Contre  une  Déclaration  oià  tous  générale- 
ment font  intérefTez.  Bien  loin  de  croi- 
re que  vous  eriez  obligé  de  vous  ména- 
ger plus  que  les  autres  en  cetce  rencon- 
tre,  parce  que  vous  aviez  une  affaire  à 
fcutenir  très  importante  pour  la  gloire 
de  Dieu  &  pour  le  faiut  des  âmes;  vous 
avez  conclu  au  contraire  que  vous  de- 
viez prévenir  les  autres  dans  la  défenfe 
des  droits  divins  de  votre  commun  ca- 
raélere,  parce  que  vous  avez  plus  de 
Wôin  qu'eux  d'engager  Dieu  par  cctit 
aâion  3  être  votre  proteâeuf  dans  cette 
autre  affairequi  cfl  plus  la  fîcnne  queï| 
vôtre  , 
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&  où  vous  n'avez  qu'à  mainte- 
eir  ks  plus  faintes  règles  de  la  conduite 
:^s  amcs  autorifées  par  toute  l'antiquirc, 
'  Jnrre  tes  pernicieux  reUchemens  d'une 
lOrale  cfflTompue,  qui  ne  travaille  qu'i 
■dre  les  hommes  par  une  complaifancc 
lelte  qui  les  entretient  dans  tous  lears 
defordres,  enteurperfuadant  qu'ils  (bot 
n  état  de  faliu,  lorsqu'ils  pafTent  toute 
•ur  vie  dans  une  vicifTitudc  coDtitwelfc 
e  confeUions  &  de  crimes. 

Il  n'y  a  ps  lieu,  Monféigncur,  dc 
'étonner  que  la  nobtefle  vivant  au- 
jourd'hui dans  un  d  giand débrirdemenr» 
fi  mettant  fa  gloire  à  ne  foufrir  aucun 
joug,  elle  ait  formé  dans  votre  Diocefe 
rette  fcandileufè  confpiratîon  contre  vos 
Êinte;  Ordonnances ,  qui  tendoient  à  ar- 
tèîer  le  cours  de  leurs  crimes  &  de  leur 
ïbertinage.  Ce  font  des  furieux  fem- 
Wables  à  ce  Démoniaque  de  TEvangile 
*ui  rompait  tous  les  liens  &  toutes  les 
cnaines  dont  on  le  vouloit  retenir.  Mais 
ce  qui  eft  furprenant  cft  que  des  Reli- 
gieux qui  ne  devroient  refpirer  que  la 
pénitence ,  foient  l'ame  de  cette  révolte, 
■&  les  chefs  de  ces  emportez .  &  encore 
plus  qu'il  fe  (bit  trouve  un  Evêque  qui  y, 
âir  bien  voulu  fe  prêter  à  cette  criminel-  ^^'^^ 
le  faftion ,  8c  emploier  le  nom  du  S.  Sic-  br» 
ge  pour  autorifer  urw  entreprlfe  qui  de-  " 
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vroic  être  en  exécration  à  tous  les  Eve»  ,' 
ques  qui  ont  rtnt  foit  pea  de  zèle  poiu 
leur  caraftcre.  Pardonnez  moi,  Mon- 
feigneur,  G  je  tous  parle  peut-être  avec 
un  peu  trop  de  chaleur  contre  une  ac- 
tion qui  m'a  paru  tout-à-fait  horrible, 
J'm  vu  par  hazard  la  fencence  que  ce  Pi&t 
lat  a  prononcé  contre  vous  fous  le  non» 
de  votre  Promoteur,  &  il  eft  vrai  que 
je  ne  fuis  pas  encore  revenu  de  l'éton* 
nement  où  je  me  fuis  trouvé  de  la  har» 
dJeffe  avec  laquelle  il  a  entrepris  de  don- 
ner pouvoir  à  un  Religieux  révolté  de 
prêcher  &  de  confefler  dans  votre  Dio- 
cefe  contre  vos  ordres ,  ce  qui  me  fem-> 
ye  la  même  chofe  que  s'il  eût  dit  :  Ce 
Pafteur  eft  trop  vigilant  >  Si  a  trop  de 
foin  de  fes  brebis;  il  prend  trop  de  pei- 
ne pour  lâuver  celles  mêmes  qui  fe  veu- 
lent perdre  ,  &  pour  les  empêcher  de 
tomber  entre  les  mains  des  loups  ou  des 
voleurs  qui  les  aideroient  à  fe  damner; 
cela  n'eft  pas  raifonnable^  il  faut  que 
tout  le  monde  puiffe  être  fervi  à  ibn 
gré ,  &  puisqu'il  y  a  des  gens  dans  le 
Diocele  d'Alet  qui  veulent  marcher  par 
la  voie  large  qui  mené  en  Enfer ,  il  faut 
qu'il  y  en  aie  qui  les  y  conduifent,  & 
celui  que  je  leur  envcàe  fera  bien  propre 
à  cela.  Je  ne  far  pas,  Monfeigneur, 
quel  a  été  le  fuccès  de  cette  fentence 
impie  > 
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impie ,  car  je  ne  lui  puis  donner  d'autre  ' 
ncxn  $  mais  quand  Dieu  en  auroit  em* 
péché  les  funeftes  fuites»  comme  je  le 
veux  croire)  celui  qui  l'a  rendue  n'en 
feroit  pas  moins  criminel;  &  comme  il 
eft  un  des  principaux  inftrumens  de  b 
brouillerie  qui  trouble  maintenant  TEp 
glife»  il  fembk  que  Ton  peut  voir  dans 
ce  dernier  excès  »  cmitre  la  pénitence  8c 
b  difcipline  ecclefiaftique  >  une  jûfte  &  ^^^  ^ 
terrible  punition'  de  (es  anciehs  emporte-  ^coît 
mens  contre  la  grâce  de  Jefus  Cnrtft  »  'S^T 
que  j'ai  appris  depuis  peu  qu'il  a  cou-  ^^ 
itmnée  par  de  nouveaux  dans  la  Capitale 
de  votre  Province. 

En  vérité)  Monfeîgneur,  quand  on 
confidere  toutes  chofes  il  (èmble  que 
lious  approchions  du  tems  que  S.  Gre* 
goire  a  prédit,  que  U  fat  fera  en  offrabrci 
fi^  qfte  la  vérité  pajfèr a  pour  crime;  &que 
nous  commencions  déjà  ï  voir  Taccom* 

S>U{rement'de  ce  que  S.  Auguftin  a  dit 
îir  le  Pfeaume  Teptiéme»  qu'il  arrivera 
un  tems  que  les  péchez  s^étant  horrible- 
ment multipliez  aan&.r£ffli(e  >  on  éprou- 
vera cette  faim  &  cette  aifette  de  la  pa- 
role de  Dieu  qu'un  autre  Prophète  apr^ 
dite  ;  &  qu'alors  cette  multitude  de  faux 
Chrétiens  dont  les  Eglifes  font  remplies, 
fe  détournant  par  fes  péchez  de  la  lu- 
mière de  la  vérité,  fera caufe  quej,  C. 

fe 
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fe  retiren  dîns  fonlecret,  pour  n' 
presque  plus  connu  ;  de  forte  qu'il  y  câ' 
aura  très  peu  qui  conrerveront  une  foi 
fiocere  &  exempte  de  la  corruptioti  de 
toutes  les  méchantes  opinions  qui  l'altè- 
rent. Maiî  comme  le  même  Saint  dit 
en  un  autre  endroit,  que  dam  cet  tenu 
de  troubles,  oii  rEglife  femble  difpa- 
roître  aux  yeux  des  nommes  à  caufc  de 
h  multitude  des  fcandalcs ,  elle  ne  bîfiè 
paî  alors  de  conferver  fon  éclat  dans  les 
plus  forts  de  les  nrembreSi  eriam  iwk  i» 
fiùs  firmiljimii  emimt  :  je  n'oferois  vous 
•lire»  Monfeigneur,  ce  qu'il  femble  que 
Dieu  a  voulu  que  vous  fufTicz  en  ce 
tems  fî  mallieiireux,  pour  ne  pas  blefler 
TOtre  modeftie  ;  mais  je  me  contenterai 
de  vous  apurer  que  cette  lampe  que  J. 
C.  a  lui-même  allumée  pour  la  mettre  fur 
le  chandelier  de  l'Eglife  ,  me  paroîtra 
toujours  d'autant  plus  brillante,  que  les 
hommes  feront  plus  d'efforts  injufles 
pour  en  étouffer  la  lumière ,  fif  que  rien 
ne  m'empêchera  jamais  d'être  avec  un 
profond  tefyiSt  &c. 
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LETTRE     CXVII. 

-^  iwif  Religieuse  de  PoRT-5e'i!î^ 
Royal.  Le  Jujet  de  cette  Lettré 
fut  que  M.  Anumld  aûêttt  drejfé  ttm 
Lettre  fotir.  être  ^éfeme'e  d  M.  tj^rche-' 
yique.diUfart  des  Religiettfes  y  pour 
hurfirvir  envers  lui  et  un  témoignage 

.  clair  drjtncere  de  leter  dijpcfiticn  au  r^- 
gard  de  la  fignaiure  qtiil  léser  densan» 
doit  y  il  y  eut  une  de  ces  Religieufis  qtti 
le  trouva  triff  faible  y  (^  qtU  eut  enmi» 
me  tems  de  la  peine  fier  a  autres  points. 
Cette  Religieufe  écrivit  [es  daubez,  y& 
les  envoia  a  tm  amt  duAùnafierey  ^ 
Je  crut  obligé  de  les  faire  voir  a  M.  Ar* 
nauldy  puisqu'elles  regardoieut  fin  écrit  : 
(^  M.  Amauld  par  un  excès  de  bouté 
fîr  ef  humilité  y  voulsa  astffl'tot  fasi^asre 
k  toutes  ces  objeSiions  par  la  repcnje  qui 
fuit. 

IL  eft  vrai,  ma  Sœur,  que  vous  de- 
vez confiderer  deux  fortes  de  rai- 
fons  qui  doivent  éloigner  de  la  fignatu- 
re  ;  celles  que  vous  marquez  >  qui  font 
prîfes  de  votre  ignorance  fur  le  fait  de 
Janfenius ,  &  des  motifs  légitimes  que 
vous  avez  d'en  douter,  qui  vous  met- 
tent dans  l'impuiifance  de  rattefter&  de 

témoi« 


témoigner  que  vous  le  croicï  ;  &  cel- 
les que  vouî  marquez  aiiQ]  ,  qui  font 
prife  du  deflein  que  les  ennemis  ontd'â- 
bufer  de  ces  fignatures  contre  h  vWrf. 
lleftjufte,  ma  Sceur,  de  reconnoître 
CCS  deux  fortes  de  raifons,  pourvu  que 
l'on  reconnoiJTe  h  différence  qu'il  y  a 
des  unes  aux  autres  >  &  que  l'on  s'en 
ferve  félon  cette  diffêreilce.  Or  cette 
différence  confifte  en  ce  que  les  premîe- 
its  font  des  raHôns  générales,  qui  vous 
font  communes  avec  toutes  vos  Sœun. 
Car  il  n'y  en  a  pas  une  parmi  vous  qui 
ce  (bit  capable  de  favoir  qu'il  faut  par- 
ler fincerement,  &  ne  pas  lémtrigner 
qu'on  croit  une  chofc ,  dont  on  doute , 
&  dont  on  a  fujet  de  douter  (pour  ne 
rien  dire  de  plus)  ;  au  Heu  que  les  rai- 
fons prifes  des  niauviîs  defTeïns  des  enne- 
mis ne  font  pas  fi  généralement  connues, 
&  pluficurs  n'en  ont  qu'une  connoiflan- 
ce  Ç\  confnfc,  que  ce  ne  leur  ferait  pas 
un  motif  fuffifant  pour  fe  foucenir  dans 
tout  ce  qu'elles  fouffienc. 

La  féconde  différence  cfl ,  que  les  pre- 
mières font  des  railbns  à  dire  &  à  pu- 
blier. Tout  le  monde  les  peut  enten- 
dre, &  peribnne  ne  s'en  pmt  bleSer. 
Elles  n'ont  pas  befoin  d'autres  preuves» 
étant  claires  parelles-mêmes.  Maisquaf^ 
Mjus  aurez  bbi  conGderé  les   autrâri 
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jrous  iroiivercz  qu'elles  (ont  fort  bonnes 
\  les  regarder  devant  Dieu  ,  &  qu'on 
fen  doit  fervir  pour  fe  fortifier;  mars 
iti'clles  font  très  dangereufes  à  publier 
Sans  le  monde.  Car  voici  le  véritable 
(tac  des  chofes.  lleft  trèî  vrai  que  les 
Jésuites  font  ennemis  de  la  grâce  efficace 
de  J.  C.  &  qu'ils  voudroienc  bien  l'j- 
Knr  abolie  de  î'Eglife.  Il  eft  vrai  auffi 
\m   h  raifon  fecretce  pour  laquelle  ils 

Krfccutent  Tanfenius,  &  font  tant  d'ef- 
rts  pour  flétrir  fon  livre  j  eft  qu'ils  le 
ardent  comme  le  plus  grand  défen- 
r  de  la  grâce  &  de  la  priîdeftination 
{ratuite.  Enfin,  il  eft  vrai  que  dans 
*  difcours  qu'ils  font  devant  les  igno* 
ins  éc  même  dans  leurs  fermons  i  il« 
Combattent  fouvent  cette  grâce.  Mais 
Cependini  il  eft  certain  que  dans  leurs 
ivres  théologiques ,  ils  ont  éié  forcez 
me  infinité  de  fois  de  reconnoître  pu- 
3iquement&  clairement,  qu'ils  ne  con- 
lamnent  point  la  grâce  efficace  par  elle- 
Béme  &  b  prédeftination  gratuTce  ,  & 

J'  u'ils  n'attaquent  Janfenius  qu'à  caufc 
U'ils  prétendent  qu'il  y  a  donné  de 
mauvais  fens ,  &  qu'il  a  mal  entendu  S. 
Auguftîn  fur  cette  matière. 
:  Il  eft  certain  encore  que  la  plupart 
Tes  Evèques  n'ont  point  delTein  de  nui- 
e  à  la  gnce  efficace.  Ils  ordonnent  b 
figna- 


4 
I 

j 


f%r   CXrO.  Itm  ^  M.  jfnmU 

lîgULUUfi: ,  psrcc  (jiK  b  Coor  le  vent  i 
aaxs  ib  Dc  ie  fenr  point  en  hi\nz  de  h 
dDânocdc  S.  Augolhn:  Se  qiund  ilt 
capdvmieDiJaaléciniit  c'dl  En  i'espli- 
qiBDt  ta  m  antre.fem  que  celui  de  ce 
tàut  Doâair,  &  atàjnt  fur  le  npoct 
>ks  3tnres,cpi'U  a  eu  im  km  disaient  de 
b  TOce  efficace.  C'eft  pourquoi  ils 
faui&eBt  tous  les  joun  qu'on  b  Ibuden- 
K  en  leur  prâcôce.  Ds  fone  que  ce 
famt  OQC  injodice  de  leur  atrribuer  cet- 
te peofée.  Od  peut  bim  dire,  que  COQ- 
Xn  leur  deflein,  tes  JrfUÎMs  abufent  dcU 
Ggrmure.  Mais  ce  fêroii  faire  tort  aux 
Evéqoes  &  à  l'Eglife  de  croire.  qu'As 
^exigent  à  ce  defTeia;  aux  Evêquespar- 
cc  que  la  cbofs  en  foi  n'eft  pas  vérita- 
ble; à  l'Eglife.  parce  que  c'eft  faire 
croire  que  tous  les  Evêques  font  oppo- 
fez  à  h  vérité;  ce  qui  fert  à  en  détour- 
ner les  fimples  qui  ne  jugent  de  la  véri- 
té que  par  le  nombre  &  l'autorité  de 
ceux  qui  l'aprouvent.  Or  c'eft  un  ref- 
peâ  &  une  juftîce  que  l'on  doit  à  la 
vérité»  de  ne  lui  donner  pas  plus  d'ad- 
verfaires  qu'elle  n'en  a,  puifque  c'eft 
fortifier  le  menfonge  que  de  lui  accor-  " 
d:r  ui>  grand  nombre  de  défenfeurs  qui 
oni  autorité  dans  l'Eglilë.  Ainfi  puis- 
qu'il eft  vrai  en  foi  que  les  Evêques  ne 
pznfent  pas  à  détruire  la  grâce  efficace 
par' 
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par  la  (îgnature,  ce  feroic  une  grande 
imprudence»  que  de  le  publier»  &  de 
donner  à  l'erreur  tant  de  témoins  con- 
fiderables. 

Il  faut  doiic  fe  renfermer  dans  ce  qui 
eft  vrai  »  qui  eft  que  la  fignature  du  for- 
mulaire a  été  inventée  &  fbllicitée  par 
les  Jefuites  dans  un  deiTein  malicieux  de 
s'en  (èrvir  quelque  jour  contre  la  véri- 
table grâce  de  J.  C.  en  la  combatant 
fous  le  nom  de  doârine  de  Janfenius. 
C'eft  une  vérité  que  plusieurs  d'entre 
vous  peuvent  favoîr  par  des  preuves 
aflez  certaines  pour  en  être  penuadées. 
Mais  quelque  certaines  qu'elles  foient» 
vous  ne  pouvez  pas  vous  en  fervir  à  l'é- 
gard des  autres  fans  vous  engager  en  des 
difcours,  dont  il  vous  fera  très  difficile 
de  vous  bien  démêler  9  &  oîi  l'on  pôur- 
roit  facilement  vous  furprendre  :  car  fi 
ce  font  des  Dodeurs  nabiles,  ou  des 
Pères  de  l'Oratoire  »  ils  vous  diront  que 
TEglife  n'a  aucune  intention  de  faire 
tort  à  la  grâce  efficace  ,  &  qu'elle  ne 
prétend  en  rien  favorifer  les  Moliniftes 
&  les  Jefuites  par  le  Formulaire  ;  &  que 
quand  ils  en  abuferont ,  elle  faura  bien 
les  reprimer;  qu'elle  n'aprouve  point 
leurs  emportemens ,  &  qu'il  ne  faut  pas 
croire  que  les  Evêques  les  favorifent  ; 
que  l'abus  que  des  particuliers  font  de 

l'ail- 


5Î4     CJCP7r.  Lettre  é  M.  jSmémU 

l'autoritd  de  l'Eglife  1  ne  donne  pas  drok 
de  lui  refifter,  pourvu  que  l'on  ne  cod- 
tribue  rien  à  cet  abus  ;  &  il  y  a  quel- 
que vérité  dans  ce  difcours.  Mais  d'au- 
tres vous  nieront  abfolament  ce  delTeîn 
fecret  des  Jefuites,  &  vous  n'êtes  pas 
aOëz  indruite  des  faits  particuliers  pour 
le  bien  juftifier.  Enfin  il  y  en  aura  qui 
prendront  fujet  de  la  grâce  efficace  que 
vous  foutenez  *  de  dire  que  cette  doc- 
trine peut  être  bien  ou  mal  entendue ,  & 
qu'on  la  peut  défendre  en  la  manière  de 
Calvin;  &  fur  ce  prétexte  ils  vous  jet- 
teront dans  des  queftions  de  Scholafti- 
quei  fur  lesquelles  il  fera  facile  de  vous 
cmbaraffer,  &  elles  vous  porteront  è 
vous  fervir  de  quelques  expreiTions 
moins  exafles ,  qui  leur  donneront  lieu 
de  dire,  que  vous  avez  des  fentimens 
hérétiques. 

Car  il  ftiut  fa.voir,  coffimeS.  Ai%uf7 
tin  a  remarqué  lui-même*  qu'il  cft  jcÛfr 
.^licile  de  parler  de  k  pui0iince  de  b^ta^ 
ce  fans  qu'il  femble  que  l'on  rtie  13-,Ih 
berté;  &  qu'il  eft  difficile  auffi  ■•àn.fk' 
1er  de  la  liberté  fans  qu'il  feiable  q^ 
l'on  nie  le  pouvoir^de  k  grac&  Car  m 
Théologien»  de  l'Ecf^e  (ont  telkment  ■ 
accoutumez  à  certains  termes  <  qu'il! 
prennent  pour  hérétiques  tou^  ce  qui 
n'cft  pas.ôtprimé  dam  ces  tenncsiqucN^ 
qu'il 
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qu*il  le  fbic  ea  d'autres  qui  peuvent  fi- 
.gnifier  la  même  cbofe  »  &  qui  ibut  (bur 
.vent  plus  conformes  au  bon  fèns.  Siroa 
dit  9  par  exemple  :  Il  n'arrive  jamais 
qu'on  rende. à  la  erace  efficace 9  cette 
propofition  ne  fera  blâmée  de  peribnne» 
JMais  fi  on  dit  que  Ton  ne  peut  refîfter 
à  cette  grâce»  ils  diront  que  cette,  pro- 

{>ontion  eft  hérétique*  Car  encore  que 
'on  n'y  refifte  jamais  9  on  y  peut  néan- 
moins refifter  :  comme  encore  qu'une 
perfonne  fage  ne  fe  porte  jamais  à  fè  pré- 
cipiter, elle  peut  néanmoinjs  le  nrécipi- 
ter.  On  le  peut  néanmoins  u  on  le 
veut  %  mais  on  ne  le  veut  jamais  quand 
on  eft  raifonnable  ;  &  il  eft  vrai  que  ce 
n'eft  pas  TimpuifTance,  mais  la  volonté 
qui  en  empêche.  Enfin  la  malignité 
des  ennemis  eft  fi  grande,  que  toute  pro- 
pofition qui  peut  recevoir  un  bon  fens 
&  un  mauvais  fens  eft  condamnée  par 
eux  abfolument  à  caufe  de  ce  mauvais 
fens.  Et  c'eft  pourquoi  les  défenfeurs 
de  la  grâce  font  obligez  de  parler  à  pré« 
fent  avec  tant  d'exaâitude,  &  d'une 
manière  fi  précife,  que  non  feulement 
leurs  paroles  aient  un  bon  fens,  mais 
aufîi  qu'elles  n'en  puiflent  avoir  un  mau- 
vais. 

Toutes  ces  difficultez  qui  font  plus 
grandes  que  l'on  ne  vous  fâui[pit  dire , 

aous 
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nous  ont  toujours  fait  croire  qu  il  etoit 
fort  dangereux  aux  Rsligieufes  d'entre- 
prendre de  parler  du  fond  de  ca  roatie- 
peî  >  principalement  ï  des  ennemis ,  com- 
me vous  en  avez.  II  faut  que  vous 
fiCTiez  de  la  grâce  efficace  (c'eft-à-difc 
de  la  doftrine  qui  nous  enfeigne  l'empi- 
re fouverain  de  Dieu  fur  la  volonté  des 
hommes,  qui  nous  aprend  3  attendj-e 
notre  falut  de  fa  pure  miféricorde,  &  ï 
ne  nous  apuier  que  fur  fon  fecounj  l'ob- 
jet de  votre  dévotion  &  de  vorre  amour, 
&  le  fondement  de  votre  humilité  Si  de 
votre  reconnoiflance.  Vous  avez  droit 
de  vous  confoler  dans  vos  (oufFrance», 
dans  la  penfée  que  c'eft  pour  cette  grâ- 
ce que  vous  foufFrez,  puifque  le  For- 
mulaire n'a  été  inventé  que  par  fes  en- 
nemis, &  dans  le  defleîn  de  h  ruiner; 
mais  vous  en  devez  faire  le  moins  que 
vous  pourez,  la  matière  de  vos  entre- 
tiens &  de  vo^  difcours.  Voilà  ce  que 
vous  dtvez  avoir  dans  l'efprit,  &  il  eft 
très  juftequela  crainte  de  contribuer  au 
mauvais  ufage  que  les  Jefuites  veulent 
faire  du  Formulaire ,  vous  donne  de  l'é* 
loignement  de  la  fignature  en  gênerai. 

Mais  Je  croi  qu'il  faut  faire  fur  ce 
point  une  très  grande  diffeience  entre  la 
Itgnature  {împk,  &  la  lîguature  avec 
leftiiâion  ou  exception  du  fait.    T^Q^ 
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te  fignature,  telle  qu'elle  u>it,  a  un  dé- 
faut en  gênerai  9  qui  eft  qu'elle  efl;  con- 
traire à  la  difcipline  de  TEglife  s  qui  n'a 
jamais  impofé  ce  joug  \  fes.enfans.  De 
forte  qu'il  efl  permis  à  qui  que  ce  fbit» 
qui  eft  en  état  de  défendre  la  liberté 
cnrécienne  &  ecclefiaftique»  de  rejetter 
ce  joug  qui  n'eft  point  impofé  par  une 
autorité  fuffifànte»  les  Evêques  particu- 
liers n'aiant  point  de  droit  de  changier 
ainfi  une  difcipline  commune  &  univer« 
felle  de  TEglife,  félon  laquelle  on  n'a 
jamais  exigé  de  fîgnatures  des  filles.  Ou- 
tre cela  la  fignature  fîmple  du  Formulai- 
re a  d'autres  défauts  :  l'un  qu'elle  eft  ca- 
lomnieufe)  engageant  plufîeurs  perfbn* 
nés  \  rendre  un  témoignage  faux  &  té- 
méraire. L'autre  qu'elle  donne  lieu  aux 
Jefuites  d'en  abufer  contre  la  vérité.  Et 
ainfi  Ton  peut  dire  qu'elle  a  trois  défauts; 
l'un  général , d'être  contre  la  difcipline; 
&  deux  particuliers ,  d'engager  \  la  ca- 
lomnie, &  de  favorifer  l'erreur.  Car 
dans  la  vérité  ceux  qui  fignent  avec  ref^ 
triftion ,  bien  loin  de  favorifer  l'erreur 
ou  la  calomnie,  rendent  plutôt  témoi- 
gnage à  la  vérité  &  à  l'innocence,  en  fai- 
fant  paroître  le  doute  qu'ils  ont  du  ju- 
gement rendu  contre  tanfènius. 

Il  ne  relteplus  que  le  premier  défaut  i 
d'être  contraire  à  la  difcipline  de  l'Eglî- 

TomçJJ.  V  fe. 
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t  iCIUJBitC  n  ne  pu 
Mê:  û  eft  cenrâ  que 
<cs  ibnei  <îc  dcfem  obc  tooiaon  âé 

^DOnnBtSK   POT  lES  PCIU  COIBBK  tl  CtVt 

1»  fi  tBcutidi  qtrïk  ne  poiflène  aie 
aérien  pov  QBKfaae  obBte  ctxmotssh 
ÛT^J^p^T&h  «nfarâ» 

ifcn  Moraflne,  &  le  fbtn  d'£vilcr  k 
4[mdtk.  Ce  fixK  les  fen  mènes  (fcâ 
■BQf  cMBsencBC  a  bbc  ^utluuexRS  des 
-{AmÎ  II  aidpfiBe  pogrrnourderD- 
vié  &  de  lijoixi  outre  cjoe  ce  n'eft 
"fB  ccm  qni  i^oetf  «  ijtii  nolcncb<S> 
'£qifaei  iBÔi  eaux  qn  cxigeuE  les  n- 
'WUitttts  i  s  lei  KiKnetm  a'ont  pas  dtiiic 
4e  ifiauwraee  mulLULoc  piriciirifpiK 
intm  i  parce  qne  le  fcandilc  (^3s  ns- 
Ivoien:  pv  cïït:  apoo^rooD  t  eftimpliis 
enad  ibb  ({ue  ce  ou  cgKiufK  de  ot 
ciptÊK  qTi'ït  aarofent  vonln  eatpccber. 
n  n'dî  dooc  p35  vTri ,  coosne  toos 
iMftpKt  dns  Tocrç  lettre ,  qo'oa  doére 
Wgawfer  ks  ngranim  nvc  reftndioo 
(mScs  que  mes  ks  propotbos)  CMwae  - 
étt  ftrûts  rrxreMaj  mm  wta^tmt.  An 
rontnire  fte  font  avvicçmfe  à  h  Te- 
nté ;  Se  celui  q-jî  (Tgne  m  cette  (brie 
re«dpïnsrBnc«gnags  S  h  vérhé.qtie  s'îï 
ne  fignott  point  d'j  tout.  On  ne  fiic 
pM  fi  ks  EcdcfidHqœs  des  Paîi-bas, 
qiû  n*OQC  potDC  fîgDé>  Ibat  &ronbks 


t^ 
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ou  lïoh  à  h  doârine  de  M»  d^Ipresi 
«nais  on  fait  que  tous  ceux  en  France 
•qui  ont  figné  r^ec  reftriâion  ^  v  fqbt 
évokbles.  On  doit  donc  régler  ^ 
(ignarùres  comme  de  petites  révérences  qiie 
Ton  Élit  par  charité  &par  condeicendan- 
ce  à  des  fuperièurs  qui  abufênt  de  leur 
pouvdir  j  -ce  qui  êft  pennîs t&  jufte  pour 
éviter  de  plus  grands  iiiconveoiens.  En 
un  mol  if  ii'eft  permis  en  aucun  cas  de 
confentir  3  la  cafemnie»  au  menlongè  »& 
à  rétabliflèment  dé  Terreur;  niais  il  eft 
permis  en  pluHeurs  cas  de  (bufirir  qtt'oa 
nous  impofe  un  joug  injuftefirdéraifbn- 
nable^  quand  on  ne  le  peut  rej^cer  qu'en 
troublant  la  paix^  en  '  ruinant  ;8^  en  d^ 
criant  un  faint  Monaftere»  8r  en  exci- 
tant un  fcandale  dans  TEglife.  Vous 
auriez  fait  tout  cela  en  refufânt  abfolu- 
ment  de  fîgner. 

On  fait  quelle  eft  eette  lettre,  donc 
vous  parlet.  On  n'a  jamais  eu  deifeia 
d'exclure  de  votre,  efprit  la  vue  de  la 
grâce,  &'  la  penfée  que  vous  foiïfrez 
pour  elle,  mais  feulement  de  vos  dif- 
cours ,  à  caufe  des  inconveniens  qu'on  a 
marquez. 

La  caufe  de  la  différence  des  difcours 
de  M.*,  de  M.*,dcM.*,&  de*celui 

P  2  que 

*  M.  Arnauld  lui-même;  2c  il  continue  à  par- 
ler de  lui  en  tierce  perfimne. 
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même  exempte.  Msisileft  certain  que 
■ces  fortes  de  défauts  ont  toujours  été 
confidcrez  par  les  Pères  comme  n'étant 
pas  fi  eOcntiels  qu'ils  ne  puîffent  être 
négligez  pour  quelque  utilité  confidera- 
ble ,  comme  peut  être  h  confervation 
d'un  Monaftere,  &  le  foin  d'éviter  le 
fcandale.  Ce  /ont  les  Pères  mêmes  qui 
nous  enfeipnent  à  faire  quelquefois  des 
-plaies  à  la  difcipline  pour  l'amour  de  l'u- 
nité &  de  la  paix;  outre  que  ce  n'eft 
■pas  ceux  qui  fignent ,  qui  violent  la  di- 
■icipline,  mais  ceux  qui  exigent  les  fi- 
•enatures  ;  &  les  inférieurs  n'ont  pas  droit 
oc  remédier  à  ce  violement  parleur  oppo- 
■fition;  parce  que  le  fcandale  qu'ils  cau- 
feroient  par  cette  oppofition,  eftunplus 
grand  ma!  que  ce  dérèglement  de  dif- 
cipline qu'ils  auroicnt  voulu  empêcher. 
Il  n'eft  donc  pas  vrai»  comme  vous 
marquez  dans  votre  lettre,  qu'on  doive 
regarder  les  figtatures  arec  rcftiiétion 
(telles  que  nous  les  propofons)  comme 
tU  petites  révérences  au  menfenge.  Au 
■cptitrairc  ellft  font  avanrageufes  à  la  vé- 
rité ;  &  celui  qui  ligne  en  cette  ferre 
rendplunémoignage  a  h  vérité, que  s'il 
ne  fignoit  point  du  tout.  On  ne  lâit 
pas  fi  les  Ecdefiaftiques  des  Païs-bas, 
qui  n'ont  point  ligne,  font  ^ivorablCs 
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ou  lioh  à  h  doârme  de  M.  d^Ipresi 
«nais  ôn^iâlt  que  toqs  ceux  en  Fiinde 
•qui  ont  figné  avec  reftriëtion  ^  y  ïqnt 
évbkbies.  On  doit  donc  re^rder  ^ 
fignârùres  ctmme  de  petites  révérences  qift 
l'on.  Ëiit  par  charité  &  par  condefcendan- 
ce  à'  des  fuperièurs  qui  abtifênt  de  leur 
pouvdir }  xé  qui  èft  j>etmis^  jùAfe  pour 
eviti^r  de  plus  gttuids  iiiconveoiens.  j^fi 
Am  ôibt  if  h'eft  permis  en  aucun  cas  de 
confentîr  â  la  cabobâçiieyau  voiétSivi^  ^ic 
à  rétabliflèment  dé  l'erreur;  mais  11  eft 
permis  en  pluHeurs  cas  ife  fouffHr  qu^oa 
nous  impoiê  un  joug  injuftefirdéraifbn- 
nable^qûand  on  ne  le  pqatrej^râ*  qu'en 
troublant  la  paix  9  en  '  niinanV;â:  en  d^ 
criant  un  laint  Monaftetè)  8r  .en  exci- 
tant un  fcandale  dans  TEglife.  Vous 
auriez  fait  tout  cela  en  refufânt  abfolu- 
ment  de  fîgner. 

On  fait  quelle  eft  cette  lettre,  donc 
vous  parlet.  On  n*a  jamais  eu  deifeia 
d'exclure  de  votre,  efprit  la  vue  de  la 
grâce,  &'  la  penfée  que  vous  foiïfrez 
pour  elle,  mais  feulement  de  vos  dif» 
cours ,  i.  caufe  des  inconveniens  qu'on  a 
marquez. 

La  caufe  de  la  différence  des  difcours 
deM-*,  de  M.*,  de  M.*,  &  de*celui 
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que  vous  marquez, eftqueces  MdTieurS 
ne  confiderent  que  les  raifbns  à  penfèrs 
&  cer.  autre  conlidae  les  raiibns  i  due. 
Il  fuffit  à  ceux-là,  que  ce  qu'ils  difent 
fbit  vrai  &  folide  en  foi;  mais  celui-ci 
regarde  de  plus, que  ce  qu'il  ditnepuiC- 
fc  pis  être  facilement  renverfé  par  des 
rjîrons  aparemes,  dont  vous  ne  pouricz 
pas  aifcment  vous  dméler.  Eïifin  ces 
AlelTieurs  vous  initruiient  pour  la  paix , 
&  lui  vous  inftruit  pour  la  gueire. 

Quant  à  cette  force  qui  paroic  plus 
grande  dans  les  uns  que  dans  les  autres, 
^'a  cte  autrefors  un  gnnd  différent,  mais 
qui  eft  maintenant  entièrement  appaifé. 
C'eft  pourquoi  il  ti'eft  prefque,  pas  né- 
cefTaire  d'en  parler.  Je  tâcherai  néan- 
moins de  vous  !e  faire  comprendre  en 
peu  de  paroles. 

I!  faut  avoir  pour  principe,  que  la  vé- 
ritable force  chrcciennc  confifte  à  fuivre 
h  vérité  &  la  juftice  (ans  s'en  départir, 
ïôit  que  les  actions  extérieures  paroiflènt 
genereufes  ,  fuit  qu'elles  paroilTent  foi- 
bks.  J.  C.  n'étnit  pas  moins  généreux 
en  Te  dérobant  aux  Juifs,  qui  le  cher- 
choicnt  pour  le  faire  mourir,  qu'en  al- 
lant à  Jerulalem  dans  la  vue  certaine 
qu'il  y  feroit  crucifié:  &  S.  Paul  en  fe 
làifanc  defccndre  dans  une  corbeille  avoît 

- .  -  .        ^  .       :     •  le 
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le  même  courage,  que  quand  il  alla  à 
Jerufalem,  après  qu'on  lui  eût  pr&iit 
qu'ir  n'avoir  l  y  attendre  que  dés  liens^ 
&  4$  perfifcutioris.    II  confîdéroît  dans' 
Tun  &  dans  l'autre  la  yolonti£  dç  Dieu» . 
&  futilité  de  ITEgîîfe  qui  éroit  fî  réglé.* 
Ceux  oui  défendent  la  vérité  ne  doivent 
pis  aum  r^anier  dans  leurs  a6tions  & 
dans  leurs- paroles  9  ii  elles  paroiflênt  foi--- 
blés  ou  fortes  à  ceux  qui  en. jugent  par 
des  vues  htimaines;  niais  fi  elles  (ont 
conformes  à  la  vérité,  &  avantàgeufès  à 
TEglife.    Tout  le  monde .  convient  a(^ 
fez  de  ces  principes,    il  n'y  a  que  l'ap- 
plication qui  en  eft  difficile;  &  c'eftfur 
quoi  il  y  a  eu  quelquefois  du  différent. 
Car  quelques-uns  confîderant  le  defleid  ' 
des  Jefuites  dans  la  compofîtiën  du  For- 
1;.   rauraire ,  &  dans  leur  h^ine  contre  Jan- 
"^^fenius  ;  &  voianriftiffi^qve  les  Evêques 
s'écoient  prêtez  à  cette  in)ufte  padion^en 
condamnant  le  livre  de  ce  Prélat,  ils 
voulôient  que  Ton  accufît  nettement  1er 
formulaire  &  les  Eyêqùes  même  d'er- 
reur ,  &  que  Ton  dît  qu'ils  avoient  con- 
damné la  grâce  efficace  en  condamnant 
Janfenius.    Feu  M.  Pâfcal  étoit  forte- 
ment prévenu  dé  cette  penfée.     Mais 
celui  dont  vous  parlez  dans  votre  lettrt 
a  été  entièrement  m)pofé  à  cette  condui- 
te >  &  a.  crû'  qu'elle  étoit  très  préjudî-^ 
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ciabfe  à  l'Eglife.  Car  comme  le  com- 
mun du  monde  ne  fi  règle  dans  h  foi 
(jue  par  l'autorité  extérieure,  &qu'ileft 
Vrai  même  que  tout  le  corps  de  l'Eglifc 
ne  peut  tomber  dans  l'erreur  ;  dire  que 
les  Evêques  condamnent  ia  grace  effica- 
ce, c'eft  dire  à  tout  le  mmde  qu'il  la 
faut  condamner;  c'eft  engager  ks  (im- 
pies dans  l'erreur;  c'eft  donner  aumen- 
fonge  uns  infinité  detemoins;  c'eft  ex- 
pofer  k  vérité  à  être  condamnée  de  plu- 
fictirs  en  la  reprélèntant  comme  contraî- 
rc  à  l'autorité  de  l'Eglifi  j  en6n  c'cft; 
avancer  une  iàufleté.  Car  cela  n'eft  pas' 
Vrai.  Celui-ci  a  donc  pris  une  condui- 
te toute  oppofée.  -  Il  a  publié  &  prouvé 
que  le  Pape  ni  les  Evêquefi  ne  condam- 
noient  point  h  grâce  efficace.  Et  com- 
me en  effet  ils  ne  h  condamnent  point, 
il  a  obtenu  ce  qu'il  prétendoic ,  qui  eft 
que  tout  le  monde  eft  demeuré  d'accord, 
que  cette  doélrine  n'étoit  point  con- 
damnée par  les  Confticucions  de  le  For- 
mulaire ,  &  les  Jefuites  ont  écé  réduits 
à  la  déclarer  orthodoxe  ptrbliquement  » 
&à  ne  l'attaquer  plusque  cou  vertement. 
C'eft  l'effet  qu'a  eu  cette  conduite  qu'e 
quelques-uns  ont  voulu  faire  pafTer  pour 
foible. 

L'autre  au  contraire  en  a  eu  un  aflèz 
mauvais,  &  je  pourrois  vous  dire  une 
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infinité  de  chofès  qui  font  voir  que  tou- 
te cette  chaleur  n*a  pas  eu  de  bons  fuc* 
ces ,  &  qu'elle  eft  dégénère  en  kcheté 
dans  quelques-uns.  Mais  il  fuffit  de 
vous  faire  remarquer  la  principale  or^ 
ne  de  ces  fortes  de  bruits»  c][u*on  (è  rda« 
choit,  qu'on  ne  parloit  pas  avec  la  mé« 
me  liberté  qu'au  comisencement  &c» 
C'eft  qu'il  eft  vrai  qu'on  tvoit  traité 
dabord  ks  vérités  d'une  manière  plus 
noble  &  moins  fcholaflique ,  en  ne  fe  fa> 
vant  que  de  l'autorité  des  Pères  fans  y 
mêler  ni  l'autorité  ^  ni  le  langage  des 
Schdaftiques;  de  forte  qu'il  eu:  viai 
qu'il  paroît  plus  de  force  dans  ces  pre- 
miers écrito,  &  qu'ils  font  plus  capables 
de  contenta:  les  .per(bnnes  qui  ne  cher- 
chent que  leur  édification.  Mais  de- 
puis ces  troubles  on  a  été  obligé  >  pour 
u'expofer  pas  la  vérité  3  non  de  la  cacher 
ou  de  la  difliâiuler  en  rien  (car  on  ne 
Ta  point  lait  aflurement)  mais  de  l'ex- 
primer fincerement  &  fi  pr&ifemenCf 
qu'il  fut  impodible  que  k  malignité  la 
plus  erfvenimée  y  pût  trouver  à  redire. 
Et  en  effet  on  y  a  fi  bien  réuffiyquedç** 

{mis  la  cenfure  de  Sorbonne,  quoique 
^on  ait  plus  écrit  que  jamais,  on  ji'a  ^ 
vancé  aucune  propofition,  dont  les  eit* 
nemis  aient  pu  tirer  avantage.  Il  feroit 
fort  long  de  vous  expliquer  toutes  lei: 
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raitont  qui  ont  rendu  cette  conduite  ns- 
ceffaire  ;  mais  iî  fuffit  de  vous  dire  que 
•  c-ftu't(ni.i   fcrur  *  Angtliqiie  de  S.  Jean  ,  qui 
fnpif 'était  natureUement  fort  ennemie  de  tout 
?«'m^''"  qui  fcntoit  h  Schohftique ,  3pi'ès  a- 
d'Aodii-  voir  confideré  ces  raifons,  en  efl  demeu- 
^'''        rée  pleinement  ratisfaite ,  auffi  bien  que 
tous  ceux  qui  ont  pris  la  peine  de  les 
examiner.     On  en  a  fiit  un  traite  en- 
tier.    Mais  il   ne  faut  pas  s'imaginer, 
comme  j'ai  déjà  dit, que  cette  Sehohfti- 
qiie  aille  bien  loin ,  ni  qu'elle  ait  port^ 
à  altérer  ou  II  diffimuler  la  vérité,  ou  \ 
admettre  aucune  opinion  faufle.     Voi- 
ci ptécifemEnt  en  quoi  elle  confifte. 

On  a  reconnu  par  expérience  que  tou- 
tes ks  propofitions  qui  pouvoient  être 
prifes  en  un  mauvais  fens,  quoiqu'elles 
en  euflent  un  bon ,  ctoient  expofées  à 
erre  condamnées,  fans  que  l'on  pût  em- 
pcclier  les  adverfaires  de  le  faire  par  les 
explications  qu'on  y  donnoit  enluite, 
quelque  orthodoxes  qu'elles  fulTent. 
C'eft  ce  qui  m'a  obligé  d'éviter  abfolu- 
ment  toutes  ces  propofitions ,  ou  de  les 
environner  de  toutes  les  claufes  Se  limi- 
tations qui  les  mettent  entièrement  hort 
d'atteinte.  La  lêconde  eft,  que  l'on  a 
reconnd  que  toutes  ks  calomnies  que 
l'on  puUioic  fpatn  In  défenfeurs  de  la 
SracC)  Si  toutes  les  erreurs  qu'on  leurt 
attri- 
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artribuoit  n'écoient  fondées  que  fur  les 
équivoques  de  quelques  termes  »  comme 
du  mot  à^Juffifanty  du  mot  àtpemmir^ 
&  autres  de  cette  nature;  Afin  donc 
de  leur  âter  ce  prétexte  on-  a  difBigaé 
.exaâement  tous  ces  termeS)  &  on  leur 
a  déclaré  qu'on  les  recevoit  en  un  fens^ 
&  qu'on  les  lèjettoit  etf'un^  autre ;.ft 
qu'on  ne  s -en  ferviroit  jamais  (ans  ksex^ 
pliquer.  Tèut  ctk,  quoique  très  le** 
gitime  en  foi  âr  conforme  ^  Tefprit  de 
S.  Auguftin,  qui  a  pour  maxime  de  ne 
difputer  jamais  des  termes  quand  on  coiw 
vient  du*  fens  ;  &  à  l'exemple  de  S.  Prof« 
per,  qui  a  dâTendu  ta  cette  manière  S«- 
A-uguftin>  en  expliquant  certains  termes 
odieux  par  lefqueh  on  s'eflForcoit  de  dé« 
crier  fa  doftrine;  tout  cela,  dis^je,  n'* 
pas  laifTé  de  furprendre  dabord  quelques- 
nns  de  ceux  qui  n*étoient  pas  aflèr  in« 
ftruits  du  fond  de  ces  matières  &:  de  la 
malice  des^  adverfàires».  1  •  Mais  il  y. en  a 
très  peu  qui  n'en  foicnt  revenus^  &:  qui 
ne  foient  perfuadezdeknéceffitéde.cet^ 
te  conduite;  &ron  reconnoit  à  prefent 
combien  cela*  a  été  utile  pour,  ne  pas  ex-i 
pofer  1- Ejglife  &  la  vériié.  Tous  ces  af-r 
foibliffemens  prétendus  hê  font  que  des 
défauts  d'intelligence  de  quelques  pcr- 
fonnes  qui  ne  penetr(»cnt  pas  aflez  le  fond 
i^  chofes.     Car  encore  que  les  Ecrits 
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■Mnvn  ktdhcdenMKS  aortédlainl 
bom,  &  que  t'oa  vîût  pas  dû  pr^OB 
l'abiB  que  les  eontmii  «i  îixàtn\.-,vÉmk- 
iDoim  on  peut  dire  qu'H  y  a  phn  de  fi»- 
jet  (Vsroir  quelque  fcmpale  de  D*aTOÏr 
pas  ^té  3  ifez  pntdens  dsu  ces  Ecrits,  que 
de  l'ivoir  été  trop  da«  ceux  que  Toa  a 
fidci  cirais,  &  que  ks  demierT  ont  ia- 
finîmCDï  mieux  réuffi  que  lei  prenait  > 
parce  qu'on  s'y  cft  «ris  plus  à  couvert 
de  toute  l'adrcflê  &  de  toutes  les  calom- 
nin  de  ceur  qui  combattent  la  v^^;  & 
qae  (ânt  h  dq^ifér,  on  l'a  moin^  expofife 
»ui  îivconvcnictw  que  j*ai  marquez.  -Lj 
lettre  que  vous  ave2  trouvé;  tn»  foible 
pour  être  prâcntée  à  M.  VArchEvêque 
éroit  faite  dans  cet  eTprir.  On  avrat 
confïderé  que  touî  ces  crimes  de  defibéif- 
[aMt-,  àcrtveirei  8i  tfopiniarete,  qu'on 
VOU5  reproche  >  ne  font  fondez  que  fur 
l'equivocpie  de  quelques  termes  dont  on 
abufe»  qu'on  avoit  cru  devoir  échircir» 
.  .  .  Ainli  je  netrouve  pas  qu'on  ptrifc 
fe  dire  qu'elle  eft  foible.  Car  h  fbiMelfe 
confîfle  à  obscurcir  la  vérité,  8t  non  â 
parler  d'une  manière  claire  &  refpedueu- 
fe,  comme  on  avoit  tâché  de  le  faire. 
Néanmoins  puifque  vous  témoignez  qtie 
cettp  lettre  a  produit  en  vous  cet  effet» 
#  ^t  qu'il  y  ait  qoelqtie  défaut. 

LET- 
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péafMte&  imfétrfdu.     Qu'il  pM  fi 

J'Ai  eti  tottt-tjfiut  ^fié,  ma  tr2s* 
chère  Soeur,  des  ténoienages  qii*il 
vous  a  pIû  de  me  reoctre  des  bons 
fentiinens  9  que  Dieu  vous  a  'donnez  a-^ 
près  une  longue  mabdîe.  C'eft  l'uâge 
que  Kon  doit  faire  de  ces  vifites  cfe  N. 
S.  que  nous  dievons  toujours  confîdéier 
comme  des  avertiflemens  qu'il  nous  doa* 
ne  de  nous  préparer  il  cette  dernière  vi» 
fite,  qui  efl:  toujours  plus  proche  que 
nous  ne  penfbns ,  afin  qul)^  nom  trou* 
ve  non  endormis ,  mais  veiUans  &  uni-  ' 
quement  apliquez  }  (âtisfàire  \  nos  devoirs. 
C*cft  en  ceik  que  conHfte  k  véritable 
préparation  \  ce  moment  9  d'où  dépend 
rétemité.  Il  n*cft  pas  teras  de  s'y  dif- 
pofer  quand  on  y  eft  arrivé.  Toute 
notre  vie  y  doit  être  emploiée  comme 
1^.  C.  nous  le  marque  en  un  mot  dans 
ÏEvangile,  en  nous -aflurant  que  le  fer* 
viteur  eft  heureux ,  que  fon  mairre  trou- 
vera en  faifant  ainfi.-  Je  prie  Dieu ,  ma 
Sœur  >  qu'il  vous  en  taffe  la  grâce  ,  & 
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cÀ^%  rimpuiiTancc  où  je  me  rroiive  par 
l'ordre  de  fa  providence ,  de  vous  y  pou- 
voir fervir  par  moi-même,  j'ai  crû  tjue 
j'y  contribuerois  quelque  chofe  par  une 
,  autre  voie  en  vous  fajlâot  donner  un  li- 
vre, qui  poura  vous  «re  utile  dans,  le 
fieflëin  que  vous  avez  de  mieux  fervir 
Dieu  que  jamais.  Vous  connoifTez  A&- 
^  une  partie  de  ce  livre .  mais  vous  n'a- 
ies pas  vu  l'autre  qui  eft  encore  plus  de 
ptaiique.  Mais  outre  le  fruit  que  vous 
tirerez  de  cette  lecture,  je  ne  doute 
point  qu'elle  ne  vous  ferve  \  redoubler 
votre  charité  pour  la  pauvre  maifon  de 
Port-Roial,  amigée,  dont  elle  vousfera 
CBCore  mieux  connoicrel'efprit  &  b  fain- 
teié.  Je  oe  veux  point  prévenir  les  (m- 
timcni  que  Dieu  vous  donnera  U  defliis; 
piajs  je  ne  puis  finir  fans  vous  témoigner 
ma  reconnoifiance  des  offres  (î  obligean- 
tes que  vous  me  faites.  Je  ne  les  ref- 
iëns  pas  moins,  quoique  jen'en  fois  pai 
fiirpris,  &  que  j'aie  toujours  compte 
fur  votre  bonté,  comme  fur  un  fonds 
certain ,  &  qui  ne  me  peut  jamais  man- 
quer. Je  ne  doute  point  autTi  que  vous 
ne  me  faffia  la  jufttce  de  me  croire  tout 
à  vous  en  N.  S.  J-  C.  ,  v-,|J» 
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Mddamefii  merefâifm  tort  foitr  êVârn^ 
têgtt  tmfils. 

L'Etrange  nouvelle  que  j'apris  hier> 
TMi  très-chere  Coufine»  m'a  jette 
dans  un  tel  trouble ,  que  je  né  fuis  gu6* 
les  en  état  de  calmer  celui  des  autres. 
J'en  ai  été  agité  toute  la  nuit ,  &  rinia<* 
ge  de  votre  douleur  -a  plongé  mon  ame 
dans  uoe  profonde  trtftefiè»    Il  faut  a^ 
vouer,  que  de  tous  les  accidens  'humaops 
il  n'y  en  a  guerds  de  plus  touchant  que 
celui-là  dans  toùtesufes  circonflances;  8c 
qu'il  (êroit  impoffible  de  n'en  être  pas 
abbatu,  fi   on  ne  cherchoit  que  dans 
foi-mêfoe  des  forces  apabks  de  le  poi^ 
ter.    Mais  c'eft  dans  ces  rencontres»  ma 
très  chère  Soeur ,  que  nous  nous  «devons 
fouvenir  que  nous  fonmies  chrétiens ,  & 
qu'en  cette  qualité  nous  ne  devons  at- 
tendre de  la  part  du  monde  que  des 
croix,  des  humiliations , des oprobres, & 
des  injuftices.     C'eit  notre  parrage  &  k 
condition  que  nous  avons  dû  accepter 
en  demandant  à  J.  C.  qu'iThous  reçut 
au  nombre  de  fes  Difciplcs.     Il  ne.  s'eft 
pas  engagé  de  nous  faire  richés,.ni  dJèmi- 
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péclier  qu'on  nous  traitât  injuflemenT. 
Ilcfl  venu  au  contraire  pour  nons  mon- 
trer par  fon  exemple  le  peu  d'état  que 
nous  devons  fjîre  des  biens  8c  des  maux 
de  cette  vie,  &  pour  nous  faire  la  grâce 
de  n'aimer  &  de  ne  craindre  que  ce  qui 
eft  éternel.  Mais  je  ne  m'étonne  pa? 
que  le  troidile  où  vous  êtes  maintenant. 
Vous  en^êche  de  confidérer  ces  chofes. 
le  connois  aflez  ce  que  petit  produire 
l*erprit  hutrnin  tout  rempli  de  l'image 
d'un  tel  déplaifir;  &  c'cft  le  plus  grand 
fujet  de  ma  douleur ,  de  me  reprdentcr 
ks  diverfës  paillons  dont  votre  cctur  elT: 
«gîté,  &  lesmouvemens  de  cokre  &dc 
râlêmimeQt  qui  le  déchirent. 

Mais  3u  moîns  n'aubliez  pas  entre  les 
ennemis  à  cjut  vous  vous  en  prenez  ,  de 
votre  difgrace,  d'y  en  mettre  un  qui 
en  eft  certainement  le  principal  auteur,  & 
qui  3  deffein  de  vous  faire  plus  de  maf 
que  tous  les  autre?.  Car  au  lieu  que 
ceux>  dont  vous  vous  pbignez  davan- 
tage, ne  vous  ont  fait  perdre  que  quelv 
ques  biens  temporels ,  dont  vous  n'au- 
riez pu  jouir  qu'un  moment,  avec  obli- 
gation d'en  rendre  à  Dieu  un  compte 
exaâ;  celui-ci  quieft  l'ennemi  invi)îl>re 
de  votre  (âlut,  n'a  eu  en  penfée  que  de 
vous  ravir  les  biens  fpirituels  &  divins, 
de  la  charité^  de  lapatienccy  de  la  con:- 
fiance- 
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fiance  en  Dieu,  &  de  vous  faire  com^ 
mettre  autant  d'homicides ,  que  voiil 
tarez  de  mouvemens  de  faaine  contre 
ceux  qui  vous  ont  fi  nul  traita  C*eft 
lui,  ma  très  chère  Sœur^qùi  vous  in-^ 
fpire  de  dire  à  Madame  votre  mère  une 
'pardo  très  o£Pen(ânte,  &  qui  hedoitja» 
mfls  ibctir  de  bboache  d^une  fille,  pour 
quelque  caufe  que  ce  puifle  être;*  QpeU 
que  fuîet  que  vous  aiez  de  vous  pkin^ 
dre  d^elle,  vous  n'Àés*  point  difpenfëe 
de  la  loi  de  Dieu,  qui  volis  oU^  de 
l'honorer*  Elle  eft  phis  malbèureufirtb 
vous  avoir  fiût  in)uftice,  que  vous  ne 
rtftes.de  la  fôuérir.  Il  vCy  a  de  mal  que 
celui  c|ue  nous  faifbm  à  nous  màsHes  par 
notre  mfidelittf  envers  Dieù^  &'pâr  k 
folie  que  nous  commettons  en  mettant 
notre  affeâion  en  des  chofes  qui  nous: 
peuvent  être  ravies  malgré  nous»  En 
vérité,  nous  n^avons  point  de  foi  rnous 
ne  fommes  occupez  que  de  h  chétive 
durée  de  notre  miferabk  vie ,  qui  nous 
échape  à  chaqtze  moment  ;  &  nous  ne 
penfons  point  à  rétemité.  Cinquante 
miQe  écus  de  plus  ne  nous  feront  pas^ 
plutôt  arriver  au  Ciel,  âtune  parole  ii>- 
^urieure  dite  par  un  roouvemôit  de  hai^ 
ne  &  de  vengeance ,  câ  cs^able  de  noU» 
«n  fermer  rentrée* 

La    charité    eft  ^us  que  la   foL 

Nous 
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î  1 1  CX'iX.  ÏMltc  tk  M.  .>&M>dJ 
NaU9  Doifs  rcconooifïôiiv obligez  de  coo- 
fcrver  la  foi  aux  dépens  de  tout»  S:  nouj 
ne  (omraes  p35  Chrcdsns  fi  nous  bs  (om- 
mes  dtfpofez  non  feulement  de  perdre 
Wuc notre  bien,  mais  de  fouRFrir* toutes 
fortes  de  fuplices  plutôt  que  dî  dire 
trois  paroles:  yt  rfaonuy.C.  Poui'qi 
n'avoni-nous  pas  laincihe  vue  delà 
rite;  &  comment  pouvons-nous  ci 
que  nous  femmes  \  Dieu,  fi  nous 
femmes  prépare?  à  foufïiir  toutes  fc 
d'injallices,  &  de  msuvab  traicctnens>  [ 
t6t  que  de  b  bi0er  cteiodre,  en  donmnl 
entrée  en  notre  cœur  à  de»  mouvtnten* 
de  haine  contre  notre  frereï  Dieu  ïperi 
mis  pendant  trois  cents  anst  qu'une  infi- 
nit^de  peribnnes  foibtes  aient  é\c  expo* 
fccs  à  Cette  honibk  tentation  de  ne  fc 
pouvoir  fauver  tjue  par  des  nnimieni 
jwrribles;  de  fone  qu'ils  n'avtjîcnt  % 
choifir  que  les  mues  &  les  feux  de  cet- 
te vie,  ou  «lui  de  l'autre.  Poiirqucâ 
trouverons-nous  étrangle  qu'il  iiou'.  ex- 
pôle  mMntenantà  Une  autre  foTi;  dctcn- 
tntion  incomparablement  plus  fiiportabl^ 
qui  efl  d'expoferla  charité  quenoifl  de» 
vons  avoir  dans  le  cœur  à  l'épreuve  de 
U perted'unc grande pariie  de  noricbîcni 
ic  d'attacher  notre  falut  à  l'obfer'.  ation 
du  commandement  qu'il  nous  fait  dont 
riZvaogile,,  d'aimer  Jios  ennemis,  &  d^ 
P'' 


prier  potiç  ctfix  qiû  oout  calom^eiuc 
C6ur^,"ma  pativit  Sciur;  fl  /ï plus 
i  Bggptr  qu'^  E^S*^     Voi}s  o*ea  Kia  ' . 

une  pBtunâ^'^nrtâeMé  dïiis'iine  ixtie 
rencontre  vous  le  peut  faire  devenir."  Or  ' 
il  n'y  a  que  cela  qui  foie  important.  Ri- 
che ,  pauvre ,  accommode ,  incommoda, 
tout  cela  n'eft  rien.  Sauvons-nous,  c'ell 
notre  unique  affaire,  nous  ne  le  pouvons 
de  nous  mêmes,  &  des  occafions  fem- 
blables  à  celles-ci  ne  nous  font  que  trop 
connoitre  notre  impuilTance.  Prions  donc 
te  gemifTom  devant  Dieu,  afin  qu'il 
Ibutîenns  notre  foiblefTe,  &  qu'il  nous 
fiffe  pratiquer  l'exemple  qu'il  nous  t 
donne  lui-même  étant  fur  la  croix.  C'cft 
où  je  vous  conjurerai  très  chère  Sœur, 
d'avoir  votre  recours.  Confultez  votre 
crucifix  dans  tous  les  pas  que  vous  ferez 
fur  cette  affaire.  Il  vous  aprendra  la 
modération  que  vous  y  devez  garder,  8c 
il  vous  en  fera  tirer  un  fruit  plus  avan  ■ 
tageux  que  toutes  les  plus  riches  fuc- 
c^ons  de  ta  cerre. 


En istf.  ji  vu  Eve Qju e*.  Peur  recommanJtr 
•m  d'A-  à  Jesfricrej  denx  ptrjomicj. 

r^'H"     Monseigneur 

J'Ai  un  rel  refpeâ  pour  vos  faintes  oc- 
cupations, que  je  fais  fcrupule  de  les 
interrompre  par  des  lettres  non  néceOâi- 
res,  quelque  confoîatîon  que  j'euile  de 
répandre  mon  coeur  djns  le  vôtre.  Mais 
j'ai  crû  que  c'étoit  une  occafion  légitime^ 
de  me  procurer  ce  laen ,  de  me  trouver 
prefTe  par  des  conûderations  de  chanté 
de  recommander  à  vos  prières  deux  per», 
foones  au  falut  deiquelles  Dieu  m'tjiti- 
ge  de  m'imereiTer  aune  manière  particu- 
lière. 

L'une  efl;  une  Reliççieufè  de  Port-Roi- 
al  appelle'e  Marguerite  Gertrude  ,  qui 
étant  pafTée  d'un  autre  Ordre  dins  cet-. 
le  maifon,  a  eu  pour  moi  toute  forte  de 
confiance  depuis  qu'elle  y  eft  entrée,  & 
m'a  beaucoup  édifié  par  la  communica- 
tion particulière  qu'elle  m'a  donnée  de 
tout  ce  qui  fe  panbit  en  elle,  fy  ai 
toujours  remarqué  beaucoup  de  pieté, 
un  grand  amour  de  la  prière ,  &  beau- 
coup de  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu  & 
pont 


-  IftlhKriit'Aiimh,'  '    iif 
pour  Its  jMerte  de  Kfi#ièv  4otltfi& 

Q^QSQM,    b     tfltHtnÇiKBt  '  'lOQlHÎlilIlèirf^ 

h.  pan»  I  It  fis»  Mndmln^cMiW  « 
c#:  Mi  énic  -hifooÉtlkt  11  àOrfWÊ 
(ml xpkié» <y*de. tf ak  eB ?; «fa^ 

c^nbèPBit  iMBMs  ■  '  ceftt  iiMiraii  jK  v  w 

MnDt' tfOp  RÉMI'  «201  É  éM^CMfï^lpl^S^ 

nûB^âmri  avec  faoBqcoqifndB  HldWP' 
té:i;  tMtts  "W  jBMwiiiiiwfapycwi^Mi  ai 

fiïft  la  prieiè  ft  k  folîtiRiéif  fl-iir  tiM^ 
Ubit  pas  qùeiba  A!at  lui  ftw^^dAlé  1^ 

Qflnrigiiciir  4f  ÉB  :  ki  RcugieiMb  lipMMI^ 
ftriyabdeMj^oato  de^l 

oUdott  c^cHe  MOfcr  #4Miee^  4dd|KHt  «^ 
ap^rcfacodint  cFëciné  cktbnttnufhoéx  iFtl^-' 
te  liû^euflcnt  dk  iitr  feu!  mon  Elfe  f 
paué  cfiii|  nns  eit  cflc  ecst  1 1  Afiss  «Mt- 
d*uii  coup  on  tious  vmt^re  <rà'iÉftf'i«î 
vrat  fign^»  &  ce  qd  ne  ittm  :él«^^ 
pM  moins,  qu'elle;  sVtoic  duMHè'^ 
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i  î*  CXX.  Lciin  de  At.  ArnAMÏd 
M.  de  Paris,  pour  lui  demander  pardon 
de  fa  dérobtiiïance  pafTce.  On  ajoutoït 
qu'elle  avoic  découvert  toiit  ce  qu'elle 
uvoit  de  (es  amis,  ce  que  nous  ne  croï- 
ons  pas  véritable,  parce  que  quelque 
temsaprcs  fa  fignanire.elie  iroiu'K  moi-' 
en  par  le  Supérieur  du  Monaftere  oïl 
elle  ^toit  t  qui  eft  de  nos  amis ,  de  me 
iàire  tenir  un  billet ,  par  lequel  elle  a- 
vouoit  bien  qu'elle  avoit  figné  pour  dcî 
laifons  qu'elle  difoit  que  je  r»  condsm- 
nerois  peut-être  pas  fi  je  les  ravois,niais 
elle  me  proteftoit  en  même  ccms  qu'elle 
cioit  toujours  b  même  envers  les  pcr- 
fonnei,  Tecrette ,  fidelle  &c,  &  que  leurs 
intérêts  lui  feroient  toujours  plus  chers 
que  les  fiens  propres. 

On  fl  fû  depuis  quelles  font  ces  rai-' 
fons  qui  l'ont  portée  à  la  fignatun; ,  par 
une  lettre  qu'on  lui  permit  d'en  écrirei 
la  Mère  Prieure  de  Paris,  qui  étoitauffi 
une  des  exilées  :  &  il  y  a  fujet  de  gémir 
de  voir  l'illufion  qui  Ta  fait  tomber.  Or 
il  p,ircrft  par  ce  qu'elle  conte,  que  roa- 
lant  en  fon  efprit  toutes  fortes  de  penfces^ 
dans  une  fi  grande  fo!imde,il  lui  venwt 
quelquefois  des  fcrtipulcs  de  manquer  i 
rohéifTancc,  qu'elle  rejetioit  avec  raifon 
comme  des  tentations;  &  qn'cnfuitc  y 
fàiûnt  refienion,  elle  s'edpeifuadécfoit 
^t  uûc  foiblclTe  d' efprit,  foie  par  une' 
trom- 
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tromperie  de  fcxi  ennemi  r  que  ces  penT^ 
d'obéir  lui  âoient  venues  d'une  infpira- 
tîon  de  Dieu»  &  qu'elle  avoir  eu  tort 
de  les  rejetter  :  ce  qui  la  fit  déterminer 
fout'd'un  coup,  un  jour  que  M  .de  Paris 
l'écoit  venu  voir  &  qu'il  ne  s'attendoic 
à  rien  i  \  lui  dire  qu'elle  voubit  figner 
tout  à  l'heure  ans  différer  un  nioment; 
dont  il  fut  tellement  furpris  $  qu'après 
J'avoir  -quittée  »  quelque  )oie  qu'il  eût 
de  fa  fignaturê  1  il  ne  put  s'empêcher  d'en 
faire  des  railleries  avec  une  perfonne  qu'il 
alla  entretenir  de  iâ  nouvelle  conquête. 
Voilà  comment  elle  eft  tombée,  &  c'efl: 
ce  qui  fait  qu'elle  ne  parle  de  ion  chan- 
gement dans  cette  lettre»  que  comme  de 
PeflRet  d'une  .grâce  bciM-aordinairs  d'eDieù> 
à  laquelle  ell^  n'apu  refifter;  que  c'efl 
lui  qui  lui  sLPUvert  les  yeux;  qu'ils'eil 
feit  écouter  lors  qu'elle  bouchoit  fes  oreil- 
les d'cpines,  &  qui  a  tout  fait  fans  elle, 
quoique  par  elle.    '  i      . 

C'eft  pourquoi  on  ne  peut  attribuer 
qu'à  la  fuite  de  cette  même  illufion ,  de 
ce  qu'au  lieu  que  plufîeurs  de  celles  qui 
avoient  figné  par  foibleflc  ou  par  furpri- 
fe ,  (ê  font  reconnues  quand  on  a  parlé 
de  la  (ignature  du  nouveau  Formulaire , 
&  non  feulement  ne  l'ont  pas  voulu  fai- 
re )  mais  fc  font  repenties  d'avoir  (igné 
le  premier  ;  elle  au  contraire  a  figné  Iç 

nou- 


t  Lettre  iUAC^ 
nouveau  ûw  aucun  fcrupule  ,  &  s'eft 
tellement  aiTeimte  dans  la  penlée  qu'elle 
ajtoit  d'avoir  bien  iàît,  que  M.  de  Paris 
Aunt  remis  dans  la  nuîfbn  des  Champs 
toutçs  celles  qui  n'avoient  pas  voulu  fî- 
-gner,  pour  ne  laiffer  à  Paris  que  les  fi- 
^neufes,  die  lui  a  demandé  d'aller  aux 
-champs  j  en  lui  promettant  qu'elle  fooit 
.fi  bien  entendre  à  la  Mère  Agnès  les  rai- 
•fons  qu'elle  avoitcu  de  figner,  que  peut- 
être  la  gagneroit-ellc.  Il  faut  ncanitic^m 
admirer  en  cela  ia  conduite  de  la  provi- 
.dence  de  Dieu, parce  qu'il  y  a  lieu  d'ef- 
perer  qu'au  lieu  de  gagner  les  autres  >  on 
la  pourra  gagner  plle-mcme;  &  comme 
i/t.  ne  croi  pas  qu'elle  ait  encore  perdu 
toute  la  confiance  qu'elle  avoit  en  moi, 
je  lui  ai  cent  une  afiez  longue  lettre 
pour  tâcher  de  dîllîper  les  ténèbres  dont 
fon  efprit  paraît  couvert  depuis  cette 
fniferable  Cgnature.  Mais  outre  qu'on 
ne  faitpas^  ni  fi  on  la  pourra  paiTer  au-- 
dedans*  vu  ies.ganks  dont  cette  maifbn 
eft  invcftie  pourteur  ôter  toute- cbmalit* 
nication;  m  quand  elle  y  feroit  pa^, 
£  cette  611e  leroit  en  état  qu'on  b  loi 
pût  montrer» dans  la  crainte  qu'^e  n'en 
parlât ,  ce  qui  potuoit  commettre  des 
peifoniies:  tins  toutes  ces  difiicultez  on 
n'a  que  trtp  d'expetienee ,  que  ce  nt  ■ 
^c  pas  des  psaki  qiù  coBverblTent  les 
ames;» 
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amcî,  à.nioins  que  Dieu  ne  les  accom- 
pagne de  là  vertu  de  fa  grâce  toute-puif- 
■fante,  qui  feule  peut  les  changer.  Or 
c'eft,  Monfeigneur,  ce  que  j'efperequc 
N.  S.  accordera  à  vos  prières  j  fi  vous 
les  emploiez  pour  cette  pauvre  brebis  é- 
garée,  afin  qu'il  la  réuniffë  au  troupeau, 
&  qu'il  lui  faite  même  tirer  avantage  de 
fa  chute' en  la  rendant  plm  humble,  & 
la  guériffant  de  cette  préfompdon  fècret- 
te  qui  apparemment  en  a  été  h  caufé,  au- 
tant que  l'on  peut  pénétrer  dans  les  fe- 
crets  jugement  de  Dieu. 

L'autre  perfonne,  Monfeigneur,  que 
je  me  fens  aufli  obligé  de  vous  prier  de 
recommander  à  Dieu,  eft  une  Dame  de 
mes  parentes  qui  m'a  conjuré  de  le  faire, 
lorlque  je  flie  donneroîs  l'honneur  de 
vous  écrire,  parce  qu'elle  a  eu  une  fin- 
guliett  vénération  pour  tous»  ft  qu'elle 
a 'une  grande  confiance' quélHcQ  lui  »p^ 
Cordera  par  votre  cnci:eniife  le  Ij^teuri  ^ 
Ta.  gttcet  dont  ePe  a  tiès  gruKiWc>p.poiir 
feioutenir  dans  vije  rencontre  <)«î  lui  e£t. 
fort  fenlîbte  félon  h  oatarot  -  CleA  que 
Ta  iaett,l  qui  elle  a  rendu  ttutn  i^ti 
de  devoirs  «.lui.  a  ât^de  Totibâê^  tout  ce 
qu'elle  lui  en  pôu^cûtâtert  pptirledpiif; 
ner  par  des  donarionientre.Ti»àl'es'«uz 
fils,  qw  font  des  gens  tout-^-fâït  du 
inonde»  8c  qui  mènent  une  vie  ttafe 
païen-. 


païenne  :  &  elle  a  accompagne  «ttC  în- 
;uftice,  quand  on  lui  en  a  parlé,  d'un  rrai- 
temcnt  fort  dur>  &  qui  lénioigne  bien 
qu'elle  n'a  point  d'amitié  pour  fa  fiUc, 
quoiqu'elle  ne  lui  ait  jarmis  donné  le 
moindre  fujet  de  mécontentemcnr.  Il  n'y 
3  que  ftx  mois  que  cette  Dame  a  décou- 
vert ces  donations  qu'on  avoit  faites  \ 
fbn  préjudice,  ce  qui  la  toucha  étrange- 
ment, dabord  ,  &  lui  caulâ  un  grand 
trouble;  mais  Dieu  par  là  bonté  lui  a 
depuis  calmé  l'elprit.  &  elle  fe  trouve 
prcfèntement  dans  une  aflez  grande  triTT- 
quilité.  C'eft  une  perfonne  quï  a  beau- 
coup de  crainte  de  Dieu,  qui  a  be3U(;ovp 
de  zcle  pour  k  caufê  de  la  vérité,  qi^ 
afent  été  élevée  ï  Port-Roial,a  conlervé 
Une  eflime  &  une  affection  particulière 
pour  cette  maifon ,  &  â  qui  j'ai  de  gran- 
aes  obligjtions,  m'aiant  témoigne  des 
bontcz  inimaginables  dans  toutes  les  traver- 
(«qiie  j'ai  eues  depuis  cinq  ans.  De  forte, 
MonfeigHeur ,  que  je  ne  puis  mieux  re« 
connoître  fa  charité  qu'en  lui  procurant 
devant  Dieu  de  puiffans  interceffeurs  qui 
la  puifTent  aider  a  être  reçue  dans  famaï- 
fon  éicrnelle,  comme  étant  le  feul  bien 
que  nous  devions  defirer  &  pour  nous 
&  pour  oos.aiiiis. 


LEt- 
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LETTRE     CXXL 

téUfte  déms  le  IX§cifi  4t  Chàlms^  ^  it 
S.  Psmt  Jg  Ferim.  Pmir  lefma  k 
fi  dimitin  Jtmm  de  fis  éJkéàes. 

JE  ne  doute  point  f  Monfîeur  f  que 
nous  ne  foions  d'accord  des  ménxs 
principes  qui  doivent  tenmoer  TafiiTe 
dont  ]e  vous  avoîs  écrit  f  &  que  ce  n'eft 
que  la  diverfe  application  de  ces  r^ief 
qui  nous  y  fait  être  de  diffcrtrît  fcnri- 
ment.     Ces  principes  font  i.  qu'il  n"tfl 
point  permis  d'avoir  pîufieurs  bénéfices 
quand  l'un  fuffit  pour  une  honnête  fub- 
fiftancc.     2.  Que  même  au  regard  d'un 
fêul  bénéfice  on  n'en  doit  rien  prendre 
fi  on  a  fuffifamment  de  quoi  vivre  de 
fon  patrimoine ,  parce  que  les  biens  de 
TEglife  ne  font  deftincz  qu'à  fubvcnir 
aux  befoins  de  fes  minifl-res  ou  des  pau- 
vres.    Vous   favez  ,    Monficur  ,   que 
c'eft  la  règle  de  S.  Profper,ou  plutôt  (te 
Julien  Pomere  dans   le   troificmc  livre 
de  la  vie  contemplative  ,   q'ii  n  c-f-  f\r.' 
puis  .nicorifcc  par  les  Confi!';  ^i    f  r.ri- 
ce;  que  celui  ryw  n  r!  j  ■,','!-  :.  -- - 
moine,  O'i   'c   '■.:•    ";.,'".'  '■    ''-  ?     ■.-* 
pauvre  po':r  r.':  '  . /f.  '■   '  ':'     .  .••      v; 
Tome  IL  ^  j 


s'il  le  veut  retenir  ne  doit  rien  prendre^ 
des  revenus  de  l'Eglrfe,  puisqu'il  n'en 
doit  prendre  que  le  vivre  &levctir,  qu'il    ■ 
a  déjà  dailleurs.     î-  Que  quoique  cela 
foit  ainfi,  un  homme  qui  fe  trouve  char- 
gé dedeux  bénéfices  j  ne  s'en  doit  défai- 
ic  d'aucun  que  pir  une  voie  légitime  & 
qui  n'ait  rien  de  mauvais  en  foi,  &que 
s'il  y  trouve  des  diffieultez,  il  doit  tou- 
jours regarder  cette  charge  comme  un  J 
grand  poids ,   en  forte  que  Dieu  voie  I 
dans  fon  cceur  qu'il  en  a  de  b  peine, &    I 
qu'il  defire  fincerement  d'en  être  délivré.    ( 
Et  ce  delîr  doit  être  non  feulement  fin- 
cerC)  mais  ardent  &  eifeâif  ;  parce  que  J 
l'fxemple  d'un  homme  de  bien  qui  i    1 
plufieun  bénéfices,  eft  incomparablement 
plus  contagieux ,  que  celui  des  benefi- 
ciers  du  commun, qui  ne  vivent  pas  de 
telle  forte,  que  des  perfonncs  qui  ont 
quelque  confcience  fe  puiflènt  croire  en 
fureté  en  les  imitant ,   au  lieu  qu'ils  y 
croient  être  en  imitant  des  gens  vertueux 
&  qui  font  une  profeffion  particulière 
de  pieté. 

Je  m'afTure  auiïi  ,  Monfieur,  que 
vous  êtes  da^s  cette  difpofîtion,  &  que 
ce  qui  vous  empêche  d'écouter  la  pro- 
polîtion  qu'on  vous  a  faite  eft,  que  vous 
trouvez  que  cette  voie  de  vous  défaire 
de  votre  Abaie  de  Verdun  j  a  quelque 
chpfe 
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chofc  qui  vous  bleÛe,  \  caulê  de  laper* 

fonne  qui  vous  fuccedera,  ce  qui  nelë- 

*c  pas  fi  vous  la  donniez  à  M.  Varet, 

faveur  de  qui  vous  témoignez  être 

ic  prêt  de  vous  en  défaire. 

Mais  vous  favez  bien,    Monficur  i 

'on  ne  peut  avoir  maintenant  le  bre- 

:  d'aucune  Abaie  qu'on   n'ait  figné 

(ju  qu'on  ne  figne.     Et  ain(î  de  dire 

que  vous  ne  pouvez  vous  défaire    dç 

cette  Abaie  qu'encre  les  mains  de  M, 

Varet  ou  de  quelque  autre  perfonnc  qui 

lui  reflemblc ,  c'eft  dire  que  vous  ne  la 

pouvez  quitter  ■  puisque  vous  ne  le  pou» 

vez  faire  que  fous  une  condition  qui  e{t 

impoffible. 

Si  vous  croiez  suflï  nue  ce  fcroic  la 
même  chofe  de  donner  fimplement  vo- 
tre Abaie  au  Doien  d' Alet  *  ,  8;  de  ne  \l  *'"' 
la  lui  donner  que  pour  l'ôter  d'un  lieu 
oïl  il  fait  beaucoup  de  mal ,  afin  d'y  en 
mettre  un  autre  qui  y  pourra  faire  beau- 
coup de  bien  >  vous  avez  raifon  de  re- 
îetter  la  propofition  qu'on  vous  en  a 
'  '  c.  Mais  on  met  une  différence  înfi- 
entre  ces  deux  chofes.  Car  foit  qu'on 
confidére  le  bien  de  l'Eglife  ,  on  lui 
rend  un  grand  fervice  ,  en  fairint  que 
cet  liomme  foit  plutôt  Abé  que  Doien , 
&  qu'un  autre  foit  Doien  en  fa  pbce  : 
ifbit  qu'on  regarde  la  charité'  particulière,  M 
V  a*  on    J 


* 
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on  n'engage  point  proprement  cet  hom- 
me dans  une  dignité  qu'il  ne  puifTe  fou- 
tenir ,  mais  on  le  dégage  d'un  poids  qui 
l'accable  :  foit  enfin  qu'on  ait  égard  à 
l'édification  ,  qui  eft  ce  que  vous  té- 
moignez confidérer  beaucoup,  &  avec 
fujet  «  affûrez  vous ,  Monfieurj  qu'il 
n'y  a  perfonne  en  France  qui  ne  fûtédi- 
fié,  de  vous  voir  ftcrifier  une  de  vos 
Abaies  pour  mettre  la  paix  dans  leDio- 
céfc  d'Alet,  &  procurer  à  ce  faint  Pré- 
lat un  digne  cooperateur  de  Tes  tra- 
vaux pour  le  règlement  de  fon  Egli- 
fe. 

Mais  ce  qui  fait  que  nous  n'avons 
garde  de  nous  accorder,  c'eft  que  vous 
paroiffèz  perfuadé  qu'il  y  a  de  grands 
biens  à  faire  dans  cette  Abaie,  &  qu'il 
a  peu  de  certitude  qu'on  en  puiflè 
re  beaucoup  dans  le  Diofcfe  d'Aler. 
Nous  avons  des  vues  tout  à  fait  difFe- 
rences  Jur  ces  deux  points.  Car  pour 
le  premier,  nous  ne  voions  pas  quel  fi 
grand  bien  un  Abc  commendataire 
pourra  faire  dans  cette  Abaie.  Il  y  a 
un  Prieur  &  de  bons  Religieux  ;  ce  foht 
eux  qui  font  chargez  de  tout  le  fpiri- 
tuel  de  cette  maifon.  Un  Abé  n'y  a 
que  voir  qu'autant  qu'ils  le  veulent. 
Les  imaginations  qu'on  a  qu'on  les  (êr- 
Tiraifereduifeat  presque  toujours  à  fore 
peu 


l 
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|>cu  de  choie.  Vous  réprouvez  vout 
iéme<ians  l'Abaie  où  vous  <?tes  conri- 
mellement.  Vous  y  avez  mis  la  le- 
Ce  n'eft  pas  fort  grand  chofe  : 
■inais  c'efl  tout  ce  que  vous  y  avez  pu 
Plaire.  Cela  étant  je  ne  fai  (i  les  chofes 
iroieot  autrement  qu'elles  ne  vont,(i  voui 
en  étiez  prefentcment  à  50.  lieues.  Mak 
de  plus  pour  l'autre  Abaie  ,  ce  grand 
bien  que  vous  vous  perfuadez  qu'on  y 
peut  feire ,  court  fortune  de  n'être 
longcems  qu'en  idée.  Car  tant  que  vou» 
en  ferez  revêtu,  n'y  pouvant  pas  aller, 
il  demeurera  toujours  il  faire,  U  voui 
en  ferez  toujours  revêtu,  tant  que  voui 
n'aurez  point  d'autre  moicn  de  vous  en 
défaire  que  celui  que  vous  propolêz, 
puisque  cet  homme  dé'  bien  que  vous 
attendez  de  mettre  en  votre  place  ,  ne 
voulant  point  figner,  n'aur-a  jamais  l'a- 
grément de  h  Cour  >  &  ainfi  ne  vout 
riUccedera  jamais. 

On  cft  encore  moins  d'accord  awe 
■ous  fur  le  fécond  point ,  qui  eft  le  peu 
S'état  que  vous  faites  du  bien  qu'il  y  s 
L  faire  dans  leDoienné  d'Aler.  Onpen- 
t  au  contraire  qu'il  y  a  prefentemenc 
>eu  d'emploi  dans  l'Eglife  oij  il  y  aie 
lus  de  bien  à  efperer  que  dans  celui  lï. 
ifce  clupicre  n'eft  point  comme  ceux  de 
■ce  pa'ft  icij  indépendant  de  l'Evêgue.  Il 
aï  lai 
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î  efl  ewiATïncnï  foura»;  &  ainfi  a 
bon  Prcbt  crsnt  fécondé  d'un  Dweit, 
coinroe  il  i  dqa  pour  lui  l;  pîi«  grand 
boaibre  da  Chiriffln« ,  il  y  mettra  td 
rœlement  qa'il  voudra  ,  &  on  ne  <fcf- 
eipere  pw  icône  qu'il  n*y  puiffe  infro 
dmre  b  w  commune»  comme  elle  étort 
dim  le  Clergé  d*HippoM  fous  le  grand 
S,  Aogoftin. 

Vous  objeâet  que  cet  Evcquc  tfl 
vieux ,  &  que  venant  i  njourir  M.  Vj- 
ret  ft  trouveroit  bien  su  d^wurvn.  Ce 
n'cft  point  ta  une  nifon  qui  doive  «rê- 
ter  on  vrai  Chrétien ,  fif^it  diei  mjiliHé 
Jlu.  Là  vie  des  hommes  eft  entre  ki 
mains  de  Dieu.  Il  b  peut  proloo^ 
•atant  qu'il  veut ,  &  fl  ne  fcroît  pas 
même  extraordinaire  que  ce  S.  Pmit) 
qui  fe  porte  fort  bien  pour  fbn  âge,  qd 
n'eft  que  de  66.  ans,  vécut  encore  lo. 
innées  :  2c  en  ; .  ou  4.  ans  ît  ponnott 
bien  faire  des  chofes,  quemêmc  unfbc- 
ctfleur  feroit  bien  aîfe  d'entretenir,  y 
•tant  peu  d'Evêques  qui  ne  Ibient  ravii 
d'avoir  un  Clergé  bien  réglé. 

Tout  fe  réduit  donc  i  favtâr  fi  on 
ne  peut  en  conrcience  donner  une  A- 
baie  i  ce  Doien-pour  mettre  un  homme 
de  bien  en  fi  place.  Pour  moi  je  votu 
avoue  que  je  n'en  auiois  point  de  fcru- 
^. 

I.  Par- 
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,  Parce  que  cet  homme  qui  eft  un 
fort  méchant  Doien  ,  &  qui  cft  capable 
de  faire  beaucoup  de  maux  en  ce  païs  M, 
fera  un  palTable  Abé  î  car  ce  n'eft  point 
un  homme  dont  h  vie  foit  fcandaleulê; 
il  eft  iffez  réglé  dans  fes  mœun ,  &  il 
aime>âc£  qu'on  dit,  à  donner  l'aumône, 
deforte  qu'apparemment  il  n'ufera  point 
mal  du  revenu  de  cette  Abale.  Mais 
l'en^gemcnt  où  il  eft  de  fc  vanger  de 
l'affront  qu'il  croit  avoir  reçu  à  Aler, 
&  les  confeils  des  Jefuites  qu'il  fuit 
aveuglément  dans  cette  affaire,  &  qui 
lui  infpireront  toujours  de  troubler  ce  S. 
Evéque  en  tout  ce  qu'il  pourra ,  parce 
que  c'eft  l'un  des  hommes  du  monde 
qu'ils  haiflent  le  plus  maintenant,  l'en- 
gageront ,  autant  qu'on  en  peut  juger , 
en  une  infinité'  de  péchez  tant  qu'il  de- 
meurera en  cette  place  ;  ic  aïnfi  on  ne 
lui  peut  faire  plus  de  bien  au  monde 
que  de  l'en  retirer. 

z.  Parce  qu'il  y  a  bien  de  la  diffé- 
rence entre  élever  une  perlbnne  à  un  de- 
gré de  l'Eglire  dont  il  n'eft  pas  digne , 
&  le  foire  defcendre  d'un  plus  haut  de- 
gré oîx  il  eft  dcjlipour  le  mettre  en  un 
plus  bas ,  ou  au  moins  qui  n'eft  pas  fi 
important.  Or  on  ne  fait  que  ce  der- 
nier en  cette  rencontre.  On  n'élevé  pas 
ïinent  un  homme  à  b  qualité  d'A- 

a4  i>^. 
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'^tiS     CXXI,  Lettre  dt  M.  Am*uU    ^ 
W  *    mais  on  lui  fait  quitcr  «!Ic  de 
Doicn,quien  plus  confidenblc  devint 
Dieu*  &  où  fa  confcieuce  eft  plus  «n* 

rjce ,  pour  lui  donntr  un  litre  dont  il 
pourra  plus  facilement  acquiter  <  8t 
lui  fera  certainement  une  bien  moin- 
occafion  de  faire  du  mal. 
j.  Si  votre  fcrupulc  étoit  bien  fond^. 
vous  en  auriez  donc  auflï  de  donneri 
par  exemple*  à  M.  de  Paris,  l'Abaiede 
S.  Denis, fuppofé  que  vous  l'cunicz,& 
que  M.  de  Paris  fût  prêt  de  quitcr  foa 
Archevêché  ,  &  de  le  faire  donner  aa 
plus  homme  de  bien  que  vous  lui  vou- 
lu(Tiez  nommer  >  moiennant  que  vous 
lui  donnaflfiez  cette  Abaie.  Vous  ne 
le  devriez  pas  faire  félon  vos  principes: 
mais  je  penfc  qu'il  y  auroit  peu  de  gen* 
de  bien  qui  en  (iflent  fcrupuJe»  te  qui 
ne  crulTent  avoir  rendu  en  cela  un  mi 
grand  fervicc  à  Dieu. 

Pour  ce  qui  eft  des  difficultez  toih' 
chant  l'exécution  de  ce  qu'on  vousptD- 
pofoit,  &  la  crainte  qu'aiant  mis  vo6« 
demiflîon  entre  les  mains  d'un  Secmaire 
d'Etat ,  on  n'en  eut  fait  un  ufagc  con? 
traire  \  vos  intentions  &  au  bon  ordre  % 
vous  devez  croire  qu'on  n'eût  pas  agi 
avec  n  peu  de  prudence.  Mais  on  au-  ' 
roit  fu  de  ce  Doien,  s'il  veut  une  A- 
Uie  de  tel  revenu  (  fans  lui  dire  quelle 
elle 


elle  cft)  pour  fon  bénéfice,  &  s'il  eût 
accepté  cette  propofition ,  on  ferok  con- 
venu d*un  homme  d'honneur  entre  les 
mains  duquel  on  auroit  configné  la  <^ 
miflioiide  l'Abde  8c  k  refîgnationr  du 
Doienné,  &  on  auroit  fait  tm  concor- 
dat par  lequel  il  fe  feroit  obligé  de  k 
faire  agréer^  comme  il  ne  lui  auroit  paf 
été  difficile ,  moiennant  quoi  on  aurodt 
executé^  la  réf^ation.  Enfin  il  7  « 
des  voies  fures  pour  ces  fortes  d'afiai- 
res9  8c  elles  ne  manquent  jamais  par  fi. 
Néanmoins,  Monfîeur,  ce  qiie  jé 
vous  en  écris  n'eft  fimplement  que  pour 
vous  en  dire  ma  penfée.  Car  puisque 
Dieu  ne  vous  y  a  pas  fait  entrer,  il 
faut  croire  qu'il  ne  la  veut  pas  de  cette 
forte,  &  qu'il  nous  fournira  quelque 
autre  moien  ,  fi  ce  Doien  y  veut  etr- 
tendre ,  de  procurer  la  paix  à  ce  Dîo- 
céfe ,  en  lui  donnant  ailleurs  d^autre 
bien  qui  foit  moins  préjudiciable  à  fon 
felut ,  que  ce  bénéfice  qui  lui  eft  à  lui . 
&  à  beaucoup  d^autres  une  occafîon  d'uQ 
fi  grand  icanckle» 


Qî  LET- 


LETTRE     CXXir. 

^^^Kijt  M.  GuiLLEBERT.  Sur  MM  écril 

^  Ai.  de  Barcet ,   oit  il  lui  pAroi^ùt 
parkr  moins  txaSenunt  de  PbraiJÔBt 

Mon  sieur 

QUoi  qu'il  y  eût  beaucoup  de  choie) 
-  dans  la  dernière  lettre  que  vous 
avez  pris  la  peine  d'écrire  à  M.  N.  qui 
me  regardoient  plus  que  lui>  &  fur  les- 
quelles j'avois  en  penfée  de  m'eclaircir 
avec  vous  1  néanmoins  j'avois  relbju 
d'atcendie  qu'il  s'en  prefentât  quelque 
occafion,  &  prier  Dieu  cependant  qu'il 
continuât  à  vous  entretenir  par  fa  grâ- 
ce dans  cette  union  Chrétienne  dont 
vous  donnez  dans  vos  lettres  des  témoi* 
gnagcs  fi  obligeans.  Mais  ce  qui  m'a 
porte  à  vous  écrire  préfentcmcnt ,  efl  la 
ieâure  du  nouveau  livre  de  Desmaret^ 
&  la  douleur  que  j'ai  relTcntie  en  voiaflt 
l'abus  qu'il  faitde  quelques  remanyies^E 
M.  de  S.  Cyran  fur  l'oraifon  mentale.  ' 
Jç  n'en  ai  pas  été  furpris  ,  plulîeurs  de 
nos  amis  vous  pouvant  aiTùrer,  qu'auÛl» 
tôt  que  j'eus  vu  ces  remarques  ,  cequi 
a  été  fort  tard,  je  leur  ai  témoignél'ap- 
prehenfîon  que  j'avois  que  cet  écrit  ne 
nous 
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nous  fit  beaucoup  de  tort,  s*il  tomboit 
jamais  entre  les  mains  de  nos  ennemis, 
parce  qu'ils  ne  manqueroient  pas  de  dire 
que  nous  condamnons  Toraifon  mentales^ 
la  pratique  de  tous  les  Saints  des  derniers 
fiecles  ,  ce  qui  eft  la  ehoiè  du  mon- 
de qui  nous  pouroit  rendre  le  plus 
odieux.  Je  ne  condamne  point ,  Mon- 
fieur ,  ces  rémarques  de  M.  de  S.  Gy- 
ran.  Mais  je  vous  avoue  qu'il  me  (em* 
bJe  9  qu'en  beaucoup  de  chofes  où  il  ré- 
prend la  M .  Agnès ,  il  n'eft  diflFerent  d'elr 
le  que  de  paroles  9  ce  qui  ne  laifTe  pas 
de  choquer  étrangement  ceux  qui  pren^ 
nent  ces  reprehenfions  pour  une  veritaf» 
ble  condamnation  de  ce  que  toutes  les 
perfbnnes  de  pieté  font  aujourd'hui. 
Pardonnez  moi,  Monfieur,  fi  je  vous 
m-^dis,  que  comme  je  reconnois  queM.de 
S.  Cyran  a  de  très  grandes  lumières,  je 
ne  puis  auffi  m'empêcher  de  croire  qu'il 
ne  les  exprime  pas  toujours  de  la  manier 
re  la  plus  favorable ,  &  qiM  les  pourroït 
mieux  faire  recevoir  dans  le  monde.  Ce 
qui  eft  dit,  par  exemple ,  dans  ces  re- 
marques ,  que  la  prière  n'eft  pas  un  en- 
tretien avec  Dieu ,  &  qu'elle  ne  confia 
fte  pas  dans  les  lumières  &  dans  les  pen- 
fées,  me  femble  vrai  en  un  fens,  &fàux 
en  un  autre.  Car  il  eft  vrai  que  le  feul 
entretien  de  Tentendemcnt  avec  Dieu, 

0^6  les 
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les  feules  lumières  &:  les  feules  penféc» 
fans  l'amour  ne  font  pas  la  prière  ;  mais 
on  ne  peut  nier  auili,  ce  me  femblei 
qu'au  moins  dans  les  prières  ordinaire» 
les  lumières  &  les  penfécs  ne  falTent  avec 
l'amour  une  partie  de  b  prière  ;  ou  aU 
moins,  pour  ne  pas  difputer  du  mort 
qu'elles  ne  foicnt  ordinairement  jointes 
î  ce  mouvement  du  cceur  ,  ï  qui  on  | 
pcutjfl  on  veut,réferver  le  nom  dcprie- 
Tc.  Et  comme  je  crois  que  M.  de  S» 
Cyran  &  la  M.  Agnès  étoient  parfeite» 
ment  d'accord  en  ceb  j  je  ne  cnmprenS 
pas  quel  fujet  M.  de  S.  Cyran  a  eu  dC 
iiii  reprocher  ,  qu'elle  mettoit  la  prière 
dans  les  lumières  &  dans  les  penféès ,  St 
de  s'exprimer  en  des  termes  qui  iêm- 
blent  dire  qu'il  faut  être  fans  lumière  & 
fans  penfées  afin  de  prier  ,  ce  qui  efî 
fans  doute  fort  éloigne  de  fonfentimenr. 
Cependant  on  fait  maintenant  de  ces  re^ 
marques  un  grand  crime  à  ces  pauvres 
filles ,  &  je  mis  affuré  que  c'eft  ce  qui 
donnera  une  plus  mauvaifë  imprellîon 
de  la  dévotion  de  Port-Roial  à  presque 
toutes  les  perfonnes  de  pieté.  Souf- 
frez >  Monfieur,  que  je  vous  di{ê,  que 
cela  m'a  redoublé  la  crainte  que  j'àvois 
déjà  ,  qu'il  ne  nous  arrivât  quelque 
chofe  de  femblable,  mais  incomparable- 
ment plus  dangereux,  il  M.  de  S.  Cy- 
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ran  s'engage  dans  l'ouvrage  qu'il  a  pro- 
mis au  commencement  d'une  pièce  fup- 
primée,pour  bréfiitarion  de  tout  ce  que 
dît  le  P.  Annat  du  fens  de  Janfcnius; 
Car  j'appréhende  infiniment  que  pour  ne 
pas  vouloir  fe  fd^vir  de  quelques  termes 
de  l'Ecole)  il  ne  nous  fafTe  fortir  de  la 
queftion  Je  Ùk ,  pour  nous  rejetter  ca 
celle  du  droit  9  qui  eft  ce  que  les  Jefiii^ 
tes  défirent  fiir  toutes  cftofes ,  parce 
qu'ils  font  presque  aflïïrez  que  s'ils  peu- 
vent tirer  ae  nous  quelque  propofition  r 
que  nous  avouions  d'un  part  être  de  Jan- 
fenius,  &  qui  foit  de  l'autre  expofée  à 
la  calomnie  pour  êtrc  un  peu  éloigna 
du  tangage  des  Scholafiiques  dé  cetems» 
ils  la  ftront  condamner  à  Rome,  com- 
me étant  par  notre  propre  aveu  le  vrai 
fens  de  Janfenius  ;  &  ainfi  nous  ne  pour- 
rions plus  dire  qu'il  ne  s'agit  que  d^ua 
fait,  étant  bien  certain  qu'alors  il  s'agi- 
roit  d'un  droit,  puisqu'on  feroit  conve- 
nu du  fait.  Au  nom  de  Dieu ,  Mon- 
iîeur ,  prenez  garde  à  cela.  N'expo- 
fons  point  la  vérité  à  fa  fureur  de  c^^ 
ennemis ,  qui  ne  cherchent  qu'un  pré- 
texte pour  la  condamner.  Ne  dédai- 
gnons pas  de  la  couvrir  de  quelques  ter- 
mes favorables  ,  qui  ne  lui  font  rien 
perdre  de  fà  force ,  &  qui  néanmoins  là 
rendent  inviolable.    C'eft  ainiî  que  %\ 

Q^  7  Profpcc 


Profper  en  a  u(e  pour  arrêter  les  caloai- 
nies  desSemîpebgicns;  &  on  doit  avoir 
en  ce  tems  d'autant  moins  de  peine  de  fe 
fervir  de  cette  coidefcendance  ,  quç 
pourvu  qu'on  faïTe  voir  qu'il  n'y  i 
point  d'erreurs  diiis  le  livre  de  M.  d'I- 
pres ,  de  quelque  manière  qu'on  le  fafiè, 
les  plus  fortes  verittz  de  la  grâce  s'y 
conferveront  pour  jamais.  Je  vous  pnc 
auflî  de  confiderer  ce  que  vous  nousre- 
prefèntez  dans  votre  lettre ,  cju'il  ne  faut 
point  écrire  fans  neceflit^.  Or  je  vouî 
avoue,  Monfleur,  que  jamais  rien  ne 
m'a  paru  moins  neceffaire  que  cette  ré- 
futation du  P.  Annat  touchant  le  feos 
dejanfenius.  Son  livre  eft  un  livre  mort 
s'il  y  en  eût  jamais  ;  &  rien  ne  fait 
moins  de  mal  que  toutes  fes  chicane- 
ries touchant  le  fens  &:  la  doftrine  de 
Janfenius.  Mais  il  y  auroit  bien  plus 
de  neceffité  de  faire  ce  que  M.  de  S. 
Cyran  a  promis  aufTi  au  même  Heu,  qui 
eft  de  répondre  aux  calomnies  que  le  P. 
Annat  a  publiées  après  M.  Abely  contre 
!a  mémoire  de  feu  M.  de  S.  Cyran  (on 
,  Oncle  *.  On  nous  mande  de  tous  cotez 
que  ce  livre  de  M.  Abely  le  répand  dans 
.  tous  les  Cloîtres ,  &  y  fait  de  très  grands 
'■  maux.  Si  on  ne  le  réfute,  on  le  citer 
ra  éternellement,  comme  un  témoin  ir- 
réprochable de  ces  noires  impofîures. 
Se 
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&  une  infinité  de  perfbnnes  s'engageront 
à  les  croire  fur  la  foi  de  cet  écrivain 
emporté  >  &  de  celui  qu'il  cite  pour  (on 
garant.  Ce  feroit  alTurément  un  grand 
fervice  que  M.  de  S.  Cyran  rendroit  à 
rEgli(ê>  que  de  détruire  cette  diffama- 
tion fcandaleufè.  Je  ne  vous  fais  point 
d'excufè  de  ce  que  je  vous  dis  fi.  libre- 
ment mes  penfées  »  parce  que  ce.  feroit 
une  marque  que  }e  n'aurois  pas  une  ea- 
tiere  confiance  en  votre  amitié»  que  je 
regarderai  toujours  comme  une  des  plus 
grandes  grâces  que  Dieu  m'ait  faite  en 
cette  vie. 

LETTRE    CXXIII. 

ji    M.    DE    BaRCOS»    Abe'    de      ^UfSi 

s.  Cyran*    Sur  U  mort   dt  M.  ■^^* 
GmlUbert. 

T  'Extrême  douleur  que  nous  avons 
tous  reflenrie,  Moofieur,en  appre- 
nant la  trifte  nouvelle  de  la  mort  de  NL 
Guillebert  nous  a  fait  aflfez  comprendre 
la  plaie  qu'a  pu  faire  dans  votre  cœur 
une  fi  dure  réparation.  La  pieté  n'em- 
pêche point  ces  mouvemens  >  puisque  L 
C.  même  les  a  comme  fanftifiez  pir  les 
larmes  qu'il  a  répandues  fur  la  mort  du 
Lazare.    £t  comme  c'eft  fon  efprit  qui 

eft 
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cil:  auteur  de  l'amitié  Chrcrîcnne  8c  i 
tout  ce  qu'elle  a  ds  doux  &  de  confia 
lant,  c'eh-  auiîî  eemcme  erprirquînoiB 
infpire  ces  fenrimens  d'une  triftefle  rai- 
fonnable  dans  la  perte  de  ces  vrais  amis 
que  nous  n'aimons  qu'en  Dieu  i  pourvu 
que  notre  douleur  (bit  tempérée  par  la 
joie  que  nous  donne  !a  foi, dans  la  vue 
de  leur  bonheur  ;&  par  une  humble  fon- 
inifTlon  aux  ordres  adorables  de  la  divi- 
ne volonté.  Quelque  détachement  que 
Dieu  vous  ait  donné  par  (a  grâce  de  tou- 
tes les  créatures ,  vous  n'avez  pas  dû  re- 
fufer  des  larmes  à  la  tendrefTc  d'une  amr- 
tic  fi  juftc  &  fi  fainte,  dont  Dieu  feul 
^toit  le  lien;  mats  la  msin  qui  nous  a 
frapés ,  nous  a  confolez  en  même  tems , 
puisque  la  grandeur  de  votre  foi  vous 
fait  mieux  comprendre  qu'à  perfonnet 
que  les  afflictions  que  Dieu  nous  nToie 
nous  étant  des  preuves  de  fon  amour^* 
doivent  être  le  fujet  de  nos  plus  fblides 
confolations.  C'eft  ce  qui  doit  arrêter 
nos  pleurs  dans  cette  perte  commaoÇ; 
Car  quoi  qu'elle  vous  foit  avec  niÎA 
plus  fenfible  qu'à  aucun ,  elle  ne  vous 
cft  pas  néanmoins  particulière.  Noos 
avons  tous  perdu  un  parfait  ami,  l'E-' 
glife  un  faint  Prêtre,  la  vérité  un  très 
zélé  defînfeur  &  très  capable  de  la  fou- 
tenir,,  Se  h  Sorbonne  un  de  fes  pîus  er- 
cclkn» 
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dlens  fujets ,    &  qui  pouvoir  le  plus 
^ntribuer  à  (on  rétablilTement .  s'il  plaî- 
fint  à  Dieu  de  faire  ccITer  les  troubles 
j  l'ont  divifee.     Mais  Dieu  l'a  vou- 
,  &  cela  fuffit  pour  nous  faire  adorer 
a  filence  fa  providence  éternelle,  qui  n'a 
joint  befoin  des  hommes,  &  qui  arrive 
|,fes  fins  par  des  moiens  tout  opofez  \ 
îux  que  notre  foible  &  baffe  prudence 
imagine  y  être  propres.    Nous  devons 
même  croire  que  celui  que  nous  regret- 
tons étant  dans  le  ciel,  aura  plusdepou- 
voir  de  contribuer  au  bien  que  Dieu 
aurait  pu  faire  par  lui ,  qu'il  n'en  avoit 
étant  fur  la  terre.    Et  ainfi  nous  le  re- 
_.(rouverons    plus    avantageufcment    en 
&  fa  charité  étant  confomtnée 
Hlplént  plus  abondamment  à  nos  be* 
,  quoique  d'une  manière  qui  n'é- 
int  pas  fenfible  contente  moins  la  natu- 
^     Le  plus  grand  effet  que  j'en  efpere 
c  que  j'en  defirc  davantage  ,  eft  qu'il 
btienne  de  Dieu  que  tous  ceux  qui  a- 
Uent  (3.  vérité  foient  toujours  unis  de 
blus  en  plus  dans  le  mêmeefpni  &  dans 
s  mêmes  fentimens ,  parce  que  rienn'eft 
folus  capable  de  la  faire  triompher  &  de 
tendre   tous  les  efforts  de  fes  ennemis 
futiles.     Vous  favez  b  dirpofition  du 
j^iat  Pre'lat  fur  ce  fujet,     C'eft  une  be- 
"  ïion  toute  particulière  de  Dieu  de  ' 
voir 
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voir  le  zélé  qu'il  a  donné  pour  Ta  caulè 
au  plus  faint  Evéque  de  nos  jour*,  & 
1«  defir  qu'il  lui  a  infpiré  de  profiter  de 
vos  lumières  pour  l'établi  ftemeni  des 
vraies  r^les  de  la  conduite  paftorale  qui 
font  aujourd'hui  fi  peu  connues.  Je  prie 
Dieu,  Monfieur,  qu'il  vous  confervc 
longtems  pour  le  bien  de  fon  Eglife,  Se 
qu'il  accorde  ï  vos  prières  ce  que  je 
vous  conjure  de  lui  demander  pour  mes 
befoîns  qui    font  plus  grands  que  je 

Ine  vous  puis  dire.  Je  vous  Tuptie 
d'ailîirer  M.  des  Touches  qu'aîant  tou- 
jours eu  le  bonheur  d'être  le  tiers  d'u- 
ne fi  parfaite  amitié  ,  je  ne  le  fcpare 
point  de  vous  dans  votre  commune  af- 
fliâion  ,  &  que  je  (uis  à  l'un  &  à 
l'autre  avec  une  paQion  très  fincére 
&c. 

LETTRE    CXXIV. 

à«  AotCi^  M.  Aewauld  d'Amdillt^ 
iMC.  j)fj  correSiofs  tie  l^ng^t  f««  /"»  *- 

voit  faites  dans  la  tradition  d»  NqU- 
vea»  Tejiament  far  M.  de  Sacy. 

J'Ai  meilleure  opinion  de  votre  charité, 
mon  très  cher  Frère,  que  vous  n'a- 
vez eu  de  la  mienne.    Car  au  lieu  que 
vous  avez  témoigné  tant  de  peur  que  je 
fulTe 
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blefle  de  ce  que  vous  aviez  à  tne 
,  j'ai  une  entière  confiance  que  vous 
;  ie  ferez  point  de  ce  que  j'ai  à  vous 
répondre ,  quoiqu'il  y  ait  beaucoup  de 
cbofes  dans  votre  lettre  dont  je  ne  puis 
demeurer  d'accord  avec  vous  ;  ce  qui 
n'empêche  pas  que  je  ne  fois  bien  aife 
que  vous  me  les  ayiez  écrites,  puisqu'il 
n'y  a  rien  de  plus  doux  dans  la  vraie  a- 
tnirié,  que  de  ne  fc  rien  cacher. 

Je  vous  dirai  donc  franchement, mon 
très  cher  Frère ,  que  des   raifons    que 
vous  apportez  pour  ne  rien  changer  i 
b  tradudion  du  Nouveau  Teftanient,  il 
y  en  a  une  confidérable)  quieflqueM. 
de  Sacy  ne  l'approuve  pas-     Mais  feu^ 
frez  aulTi  que  j'ajoute,  que  tout  ce  qua 
vous  dites  contre  ces  corrcftions  en  el- 
les mêmes,  non  feulement  ne  m'a  pas 
perfuadé,  mais  m'a  caufé  beaucoup  d« 
douleur  pour  y  avoir  aperçu  de  certains 
1  fentimens,  qui  m'ont  paru  d'autant  pluj 
humains  qu'ils  (ont  couverts  d'une  plus 
liaute  rpiritualité.     Oui,  mon  très  cher 
iPrere ,  je  ne  vous  le  puis  diflîmuler  ;  j'ai 
!  coeur  percé  de  voir  qu'on  nous  aime 
rop  humainement,  &  qu'on  renouvel- 
E  en  nos  perfonnes  YEgofum  Pauli ,  ego 
utem  Apollo  ,  qiie  l'Apotre  condimne 
|l?ec  tant  de  force.     Sera-ce  donc  â  cau- 
e^tn^âion  de  l'Evan^le  eft 
d'un 
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d'un  tel  ou  d'un  tel,  que  nous  auroni 
du  goût  i  la  lire?  Et  la  confideration 
dci  hommes  nous  fera-t-elle  nécdSiân 
pour  nous  i^irc  elhmer  les  paroles  du  S. 
Efprit  ?  Confirvez. ,  dites-vous ,  >■  wi 
Saurs  U  trëduàion  de  leurs  Pères ,  fins 
permettre  qu'elle  fm  dterée  pur  ute  msiu 
étrémtere.  Vous  ne  pouvez  pas  juger  lî 
ces  clungemens  auraient  altère  cette  tri- 
duâion»  à  en  juger  par  eux-mêmeSf 
puisque  vous  ne  les  avez  pas  vus,  & 
que  vous  ne  favez  quels  ils  font.  Voiu 
ne  jugez  donc  qu'ib  l'altereroient  que  par- 
ce qu'ils  viennent  d'une  inain  Arangere, 
c'efl4-dire ,  d'un  laïque  qui  n'efl  pas 
de  Port-Roial.  C'eft  à  cela  principale- 
ment ,  &  presque  uniquement  que  vous 
vous  arrêtez  dans  votre  lettre.  Vous  I2 
commencez  par  un  examen  de  la  piété 
de  M.  du  Bois,  que  vous  jugez  n'êtra 
pas  fort  grande*  fur  une  parole  que  voua 
a  dite  M.  S.  qu'il  avoit  de  l'efprit,  & 
même  de  la  piété,  mais  qu'il  feroic 
bien  aife  de  faire  fes  affaires.  Sur  cela 
fans  en  avoir  plus  d'affurance,  vous  en 
concluCT,  qu'aiant  encore  des  pcnfées 
du  monde  >  il  peut  bien  lire  l'Evangile 
pour  y  apprendre  à  mépriTer  le  monde» 
mais  qu'il  n'eft  point  en  état  de  corri-  . 
ger  la  traduiftion  de  ceux  qui  ont  tâché 
de  ne  la  puifer  que  daos  k  charité  de  J. 
C. 
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la  praciquc  de  l'Evangile.     Mais 

bien  des  chofes  à  vous  dire  fur 

.  1.  Qii'il  ne  nous  eft  point  permis  de 
juger  fi  facilemenr  de  la  vertu  de  ceux 
qui  font  profèflîon  de  piété.  S.  Paul 
nous  le  défend  très  feverementi  7h  ^h 
et  ijHi  JHiiicas  fervum  nlieuumt  M.  S. 
connoiJTbit  très  peu  M.  du  Bois  >  Se 
aînfi  fon  témoignage  eft  peu  confidera- 
ble  fur  fon  fujcc.  Je  le  connois  beau- 
coup davantage,  &  je  n'y  ai  jamais  rien 
vu  qui  mêle  puifTe  faire  juger  intcreffe, 
8f  j'ai  fujec  au  contraire  de  le  croire  fort 
détaché  du  monde,  autant  que  /a  condi- 
tion le  lui  peut  permettre. 

ï.  Que  tout  ce  que  vous  dires  de 
M.  du  Bois  eft  fort  inutile,  parce  que 
vous  avez  fuppofé  que  ces  correftions 
étoient  de  lui,  &  elles  n'en  (ont  pas, 
mais  d'un  autre*  de  fes  amis  que  vous  * 
ne  pouvez  pas  accufer  d'être  intéreffé ,  le, 
puisque  vous  ne  le  connoiffez  pas  ,  & 
que  nous  favons  au  contraire  que  la  feu- 
le penfce  de  fon  falut  lui  fait  quitter 
toutes  les  prétentions  qu'il  avoit  dans  le 
monde. 

5 .  Qu'il  n'y  a  rien  de  plus  eftimable 
quç  la  pieté,  &  que  nous  devons  afTu- 
rément  faire  plus  d'état  de  ceux  qui  en 
ont  davantage;    mais  qu'il  ne  s'enfuit 
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nulkmeot  qu'une  perfonne  qui  sun 
moins  de  piété,  moins  de  vertu,  & 
moins  de  lumière  en  toute  autre  chofe  > 
ne  puiffe  trouver  de*  maDieres  de  parkr 
plus  propres  &  plus  naturelles  pour  ex- 
primer la  (implicite  de  l'Evangile,  qu'un 
autre  beaucoup  plus  pieux  &  incompa- 
rablement plus  idairé  dans  le  fond  de 
la  Religion  &c  des  vcritez  chrétiennes.  H 
ne  faut  point  confondre  des  chofes  G 
différentes.  Et  que  l'on  rpiritualifc  tant 
que  l'on  voudra,  )e  foutiens  que  c'eil 
une  imagination  très  mal  fondée,  de 
vouloir  que  quand  il  s'agit  de  trouver 
des  mots  &  des  manières  de  parler  dans 
une  langue  vulg^requi  expriment  mieux 
le  fens  du  S.  Efprit,  ce  foit  toujours 
celui  qui  a  le  plus  de  charité ,  &  qui 
pratique  mieux  l'Evangile  qui  y  rencon- 
tre le  mieux.  Au  moins  il  eft  bien  cer- 
tain que  l'Eglifff  dans  fa  plus  grande  pu- 
reté n'a  pas  été  de  ce  Sentiment  ,  8c 
qu'elle  n'a  pas  cru  qu'une  grande  cha- 
rité fut  nécelTaire  pour  une  firaple  tn- 
dudion  de  l'Ecriture ,  puisqu'elle  a  lu 
pendant  pluficurs  ficelés  des  livres  de 
l'Ecriture  de  la  iraduâion  de  Theodo- 
tion  ,  qui  de  Juif  étoit  paffé  dans  Tbe- 
rcfie  des  Marcîonites,  Se  ainfi  n'avcùt 
jamais  été  que  polledé  de  l'efprit  d'er- 
reur. S.  Jérôme  n'a  aufli  traduit  l'E- 
criture 
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ciiturc  Sainte  que  par  la  connoifTance 
qu'il  avoitdeceque  ligmBoient  les  mots 
Hébreux,  &  il  ne  tenoit  cette  connoif- 
iânce  que  d'un  Juif. 
.  4.  Permettez-moi  auffi  d'ajouter  qu'il 
a  beaucoup  d'injudice  dans  la  tnanie- 
dont  on  traite  M.  du  Bois  touchant 
«s  corrcdions.  On  lui  fait  un  crime 
4u  (èrvice  que  lui  ou  fou  ami  nous  ont 
^oulu  rendre  fui"  la  prière  qu'on  lui  en 
I  faite.  Ils  n'ont  eu  delTein  que  de 
BOUS  obliger,  &  de  dire  leurs  penfées 
is  les  foumertinc,  afin  de  rendre 
plus  parfait  un  ouvrage  pour  lequel  ils 
ivoient  beaucoup  d'eftime.  Il  nous 
eft  permis  de  ne  nous  en  pas  fervir; 
mais  il  n'y  a  ni  charité,  ni  civilité  d'ê- 
tre plutôt  prêt  de  les  en  quereller  que 
de  leur  en  favoir  de  gré.  Qiu  M.  dm 
'^ii,  dites- vous  »  faffi  tua  nonvetU  tr4- 
i£lioH,s'iiea  a  tant  d'envie  y  mah  ^u'il 
\s  laijjè  la  nôtre,  &  tju'il  ne  fi  mile 
liât  de  nous  faire  un  hien  que  noHS  rtgar- 
'ks  comme  ««  mal.  Et  moi  je  crois 
lUS  pouvoir  dire  avec  bien  plus  de  rai- 
fon  ;  Rejeitez  ces  correftions  tant  qu'il 
vous  plaira;  cenfurez-les  fans  les  avoir 
vues  comme  des  exprtjfiom  de  ftmmei  du 
monde;  condamnez  nous  aulTi ,  fi  vous  le 
voulez,  d'indifcretion  èc  d'imprudence 
d'avoir  prié  ces  perfonnes  de  nous  dire 
leurs 
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fcun  pcnfées  i  mais  ne  foicï  pas  fi  in- 
jufle  que  de  leur  imputer  à  une  exirê*  j 
me  pr^fomption,  d'avoir  fait  ce  qu'on  la  j 
a  fupplie'  &  prefTé  de  faire.  1 

5.  Une  autre  injurtice  que  l'on  com-  ' 
met  en  cela ,  eft  que  l'on  ne  regarde  ja- 
mais CCS  correflions  que  comme  venant 
de  M.  du  Bois,  fans  vouloir  confidéret 
que  nous  les  avons  examinées  avecgrand 
foin,  que  nous  en  avons  rejette  plu- 
(îeurs,  que  celles-là  nous  ont  donné  oc- 
cafîon  d'en  faire  d'autres ,  que  cet  exa- 
men a  fait  remarquer  que  des  paflagci 
qui  fe  trouvent  en  diffcrens  Evangeliftes 
y  étoient  différemment  traduits  >  ce  qui 
eft  une  faute  qui  nous  eft  échappée  con- 
tre notre  defTein  ;  &  qu'ainfî  tout  ce  qui 
étoir  refié  de  ces  correflions  ne  devoit 
point  tant  être  attribué  ï  M.  du  Bois 
qu'être  pris  pour  notre  dernier  jugement 
d.ms  une  nouvelle  revifion.  Il  eft  vrai 
que  l'on  vous  a  fiiit  entendre  la  chofe 
tout  autrement ,  puisque  vous  fupofez 
que  je  ne  ftis  'que  tolérer  ces  correc- 
tions. Au  lieu  qu'il  eft  vrai  que  j'ai 
tout-à-fait  aprouvé  celles  que  l'on  vou- 
loir fairCjaulTi  bien  que  M. de  Ste.Mar- 
the  ;  &  qu'ainfi  c'eft  nous  &  non  point 
M.  du  Bois  que  l'on  condamne  ,  quand 
on  s'imagine  qu'elles  auroient  gâté  tou- 
te la  craduâion  j  Se  qu'elles  aurcneat 
donné 
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donné  aux  psroles  du  S.£fprit  l'.iird'ii- 
oc  éloquence  mondaine)  que  nos  Saurs 
a'auroient  pu  goûter  «  parce  qu'il  y  & 
un  certain  air  &  un  certain  goût  dans  U 
Simplicité  Evangelîque  >  qu'on  ne  peut 
aUerer  (ans  qu'elles  s'en  aperçoivent. 
Mais  c'eft  par  là  même  que  je  voudroiï 
qu'on  en  eut  jugé,  étant  très  a^Turéi  que 
fi  on  leur  envoioit  le  même  Chapitre  de 
l'Evangile  corrigé  &  non  corrigé  ,  & 
qu'elles  ne  fçufTent  point  quel  eu  l'im- 
primé ,  leur  piété  feroît  aufli  fatiifaite 
de  l'un  que  de  l'autre,  &  que  certai- 
nement elles  ne  trouveroient  rien  de  lë- 
culicr  &  de  mondain  nî  dans  l'un,  ni 
dans  l'autre. 

Toutes  ces  impreflîons  défavantageu- 
fes  des  changemens  que  l'on  vouloit  fai- 
re ,  n'ont  aucun  fondement  en  foi  j  & 
ne  viennent  que  d'une  prévention  fort 
déraijotmable  contre  les  perfonnes  qni  y 
ont  travaillé,  fans  vouloir  confiderer  que 
n'aiant  fait  qu'expofer  leurs  penfées ,  ce 
n'eft  plus  à  eux ,  mais  \  ceux  qui  les 
ont  approuvées  à  en  repondre ,  &  qu'on 
devoit  être  d'autant  plus  retenu  \  con- 
damneti  fans  les  avoir  ouis,  le  jugen>ent 
qu'ils  avoient  porté, que  ces  corrections 
euQent  rendu  la  traduftion  meilleure  , 
que  comme  ils  y  avoienr  quelque  parr, 
ils  auroient  été  pwtez  facilement  par  U 
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pente  naturelle  de  l'amour  propre*  )  ne 
poiri  roufrir  qu'on  y  changeSi  rien  filt 
des  jvis  de  hiqnes ,  s'ils  n*avoieni  cri 
que  l'humilité  chfériennc  nous  oblçt 
de  nous  rendre  i  la  rsifon ,  qui  que  et 
foit  qui  nous  la  découvre.  Je  lâî  b«ii 
ce  que  l'on  penfe  de  moi  li-deffus ,  que 
je  fui*  trop  humble,  que  je  fuis  trOpfi- 
cilc,  que  je  me  rends  trop  ajfément  aux 
aris  des  autres.  Mais  n'y  a-t-ii  i  crain- 
dre que  de  ce  côte  là  >  N'avons-nouî 
pw  aufli  fujct  d'appréhender  d'être  trop 
attachez  à  notre  fcns,  d'être  trop  amou- 
reux de  notre  travail;  d'avoir  trop  d'd*- 
timc  de  ce  que  nous  avons  feirde  con- 
cert, avec  beaucoup  de  foin  &  bea* 
coup  de  peine,  ne  croiant  prelque  pss 
pofiiîble  que  d'autres  y  trouvent  raifon- 
nablcment  à  redire  ;  d'avoir  trop  de  mé- 
pris pour  ceux  qui  ne  font  pas  liez  par- 
ticulièrement avec  nous,  commen'étsnt 
pas  tk  fimitK  virartim  illoritm  per  tjHoi/M- 
bii  faUit  ejî  inlfraeli  d'être  trop  perfui- 
dez  que  ne  pafTant  pas  dans  le  monde 
pour  des  gens  qui  écrivent  mal ,  il  n'efl 
pas  fecite  que  l'on  nous  apprenne  lico 
dans  le  François  que  nous  ne  fachîoBfc 
Tout  cela  n'eft-il'  pas  autant  i  cniaàn 
que  d'être  trop  défcrentî 

Mais  fur  tout,  raon  très  cher  FrereJ 

je  vous  fu^  de  conliderer  que  comme' 

il 
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il  y  a  des  Religieux  qui  font  trèî  pau- 
vres en  leur  particulier,  qui  ne  bifîntt 
pas  d'être  riches  devint  Dieu  pîr  le  dé- 
CiT  qu'ils  ont  d'enrichir  leur  Monaftere; 
il  eft  de  même  fort  dangereux  que  das 

fierfonnes  très  humbles  en  leur  particiï- 
ier  ne  perdent  le  fruit  de  leur  humilici^ 
par  une  vanité  fecretre  qu'ils  ont  pour 
leur?  Direâeurs,  ou  pour  un  certain 
corps  dont  ils  font  partie.  S.Paul  con- 
noiffoit  ce  dan{»er  lorsqu'il  reprend  fi  ft- 
veremcnt  les  fidèles  de  Connthe  de  la 
préférence  que  chacun  d'eux  faifoit  de 
celui  qui  l'avoit  fait  Chrétien  au-deffus 
de  tous  les  autres  ;  fur  quoi  il  lenrdon- 
ne  cet  important  avis  :  Ne  tjuit  tUverjln 
édttrnm  infletur  pre  alh.  Il  ne  dit  pas 
{eukmtnv.w^ith adverfîn  altenm injkf$fr, 
que  perfonne  ne  s'enfle  contre  une  autre, 
comme  s'il  n'y  avoit  de  condamnable 
que  cette  enflure  de  vanité  qui  fait  que 
nous  nous  préferons  aux  autres  î  mais  il 
ajoute  pro  alio,  pour  leur  faire  voir 
qu'ils  pourroient  être  coupables  d'ot^uei!» 
nns  avoir  trop  bonne  opinion  d'eux  mê- 
mes ,  par  la  trop  grande  eftime  qu'ils  fài- 
foient  de  quelque  autre  perfonne,  avec 
irn  fecrer  rapport  à  eux-mêmes.  Car 
l'afïêftion  nous  unilTant  aux  perfonnes 
que  nous  aimons,  notre  amour  propre 
peut  tirer  autanc  de  fujci  de  vanité  en 
R  i 
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regardant  avec  compkifânce  ce  qu'ilsoi 
d'avantageux,  que  fi  ces  avantages  roi 
ipparcenoient  en  particulier.  Del^pei 
vent  naître  tant  de  jugcmens  que  noi 
portons  en  faveur  de  nos  amis,  que  n( 
Cre  affeftion  rend  excufables ,  mais  qi 
la  vérité  ne  laifTe  pas  de  condamner,  li 
donnez-moi,  mon  très  cher  Frcre,  fi 
mets  de  ce  nombre  ce  que  vous  dit 
contre  les  correâions  de  M.  du  BoÎ! 
que  quelques  belles  qualitez  qu'il  ait, 
a  eu  grand  tort  de  ne  compter  pourrit 
Ja  BallIIle.  Dieu  Tsic  la  vénération  qi 
i*ai  pour  la  vertu  &  la  pieté  de  ce  chi 
prifonnier  de  J.  C.  &  le  refpeâ  que 
.  porte  \  fes  liens  :  mais  )e  vous  avot 
que  je  ne  fuis  pas  aiTez  fpirituel  poi 
croire  quelaBaftillc  faffe  rien,  pour  jt 
ger  fi  un  difcours  dont  les  membres  (bi 
rompus  &  fans  liaifon  eft  plu5  confoi 
me  à  la  fîmplicité  du  ftile  de  l'Evang; 
le,  qui  eft  tout  plein  de  liai  Tons 
qu'un  autre  qui  ne  feroit  pas  fi  rompu 
&  pour  déterminer  entre  deux  exprel 
fions,  laquelle  exprime  d'une  manière  pli 
fîmple  &  plus  naturelle  le  fens  du  S.  El 
prit.  Je  vous  l'ai  dtja  dit;  je  ne  fii 
pas  convaincu  que  pour  juger  de  v. 
chofes  il  faille  avoir  égard  à  la  faintei 
des  perfonnes.  C'efî  une  fcience  fo] 
humaine  que  b  coiuioilTance  d'une  lar 
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guc  vulgaire.  On  la  peut  avoir  fanj 
'^eté.  Mais  fur  rour ,  ce  qui  eft  certain 
ft  à  quoi  î!  me  femblc  qu'on  ne  prend 
lînt  affez  garde  en  cette  rencontre,  eft 
le  quand  des  perfonnes  qui  font  daîl- 
irs  chrétiennes  >  mais  dont  la  verttt 
ms  fetnble  fort  médiocre  1  ne  font  que 
ropofér  des  expretTions  Francoifes  qui 
idr  paroiflent  propres  à  rendre  le  ienS 
ï  l'Ecriture,  &  qu'ils  en  laîflènt  le  ju- 
ïment  à  d'autres  pour  qui  vous  n'avez 
uc  trop  d'eftime  ;  c'eft  â  ces  derniers 
tie  vous  vous  en  devez  rapporter,  & 
on  point  aux  premiers ,  qui  ne  leur  ont 
rty'x  que  comme  d'un  diftionnaire  pour 
les  avifer  de  certains  termes  Se  de  cer- 
iBrins  tours  fort  fîmples  &  fort  naturels ,' 
tqui  ne  leur  étoient  pas  venus  dans  Tel^ 
brit.  Car  guérîflez-vous  j  je  vous  priet 
le  l'imagination  que  ces  chingemens 
jfiilfent  contraires  à  ce  que  vous  dites 
fort  bien,  ^tu  l'Eviv^iU  n'efi  écrit  ^ 
vtir  changiT  le  cceur ,  &  tjHt  moms  nota 
^Arrêterons  dans  les  oreilles  p»r  taffiBAtion 
'  \ts  mots,  (fr  une  trop  grande  délicat ejfit 
I  en  4i*ra  beAHCeup  plus  de  force,  Nouî 
Sonvenons  tous  de  ce  principe,  mais 
<*efl:  parD  même  qu'on  avoit  jugé  que 
Âorre  traduction  en  vaudroit  mieux ,  fi 
I  y  changeoit  diverfes  chofes,  que 
<top  d'affe^ation  à  évita- de  certains  dé- 
buts y  a  liilTées.  R  j 
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11  ne  isRe  plus  qu'^  voui  parler  de  la 
iaWon  que  j'ai  reconnue  dabord  erre  fort 
confider3ble>  qui  eft  que  M.  de  Stcy 
ne  paroît  pas  approuver  ces  changemetis. 
J'avoue  que  c'eft  ce  qui  me  domic  beau- 
coup de  peine ,  parce  que  je  vois  de  toui 
eùltz  des  apprehcnfîons  d'offenfer  Dieu, 
Car  d'une  pirt  »  que  ne  doit-on  point 
%  la  charité,  Se  quel  égard  ne  doic-on 
poiiU  avoir  à  une  perfonne  de  ft  gnna 
mérite,  &  dont  la  vertu  a  éié  couron- 
née de  Dieu  même  par  une  fi  grande  rc- 
compenfe ,  aiant  été  le  feul  qu'il  a  jug^ 
digne  de  Ibufrir  pour  Ton  nom ,  2c  de 
porter  la  qualité  de  f^àSui  Chrijii  Jt- 
JhÎ  Mais  de  l'autre  n'eft-ce  point  ai- 
mer Tes  amis  trop  humainement  «que  de 
pféferer  ce  qu'ils  déHrent  à  ce  qu'ils  de 
Yroient  déurer)  &  i  ce  qu'ils  défire- 
Koient  Ikos  doute»  s'ils  étoient  mieux 
infbcnez  des  chofës?  £ft-ce  avoir  t«ui 
le  refpeâ  que  l'on  doit  avoir  pour  un 
ouvrage  auÔî  fàint  qu'eft  la  traduâioa 
de  l'Écriture  t  que  de  s'arrêter  à  des 
confîderations  Kumaines  pour  n'en  {lu 
6tcr  ee  qu'on  y  reconnoît  dedéfeâueurfi 
Car  il  n'y  auroit  pas  la  moindre  ombra 
de  difficulté*  (î  ce  que  vous  ruppofez 
Àoit  véritable  >  que  cette  traduâion  eft 
un  ouvrage  achevé  >  qu'on  ne  peut  que 
gâter  ea  le  cbaageani*  &  qu'on  n'y 
trouve 


fouve  à  redire  que  par  un  excè*  de  dé- 
licateflc.  Mais  nous  ne  pouvons  pas 
nous  conduire  pai-  ce  principe;  parce 
que  noMS  croions  voir  plus  clair  que  le 
jour  qu'il  eft  (àux>  &  qu'il  y  a  beau- 
coup de  chofes  qui  feroient  beaucoup 
mieux  écanc  changées,  &  d'autres  qui 
abfolumenr  ne  font  pas  bien.  Voili 
donc  le  fujet  de  ma  peine;  (î  moi  qui 
ai  cette  vue,  n'ai  point  fait  une  faute  d'a- 
Ttwr  adhéré  trop  légèrement  au  defîr  de 
complaire  à  M.  de  Sacy,  en  lui  mandant 
lufïïiôt  que  j'appris  qu'il  avoit  de  h  re« 
pugnancc  à  ces  chaogemens ,  dont  il  ne 
peut  pas  bien  juset  ne  les  aiant  pas  viisi 
qu'on  n'en  feroit  point  dans  la  fecnnde 
édition.  Je  devois  avoir  confulte  Dteti 
davantage  avant  que  de  lui  écrire  cela;  Se 
je  fuii  même  perfuadé  qu'on  ne  lui  fc- 
roit  pas  plaiGr  de  l'exécuter  à  la  lettre* 
parce  qu'il  y  a  certainement  des  chof» 
que  l'on  feroit  mal  de  ne  pas  changer, 
comme  lorfque  tes  mêmes  endrcnts  ne 
font  pas  traduits  de  la  même  forte  en  di- 
vers Evar^eliftes. 

Je  vous  fupliedonC)  montrés  cher 
Frere,  de  vous  mettre  devant  Dieu  Û: 
de  confiderer  de  notiveau  fins  préven- 
tion, fi  quand  pluficurs  pcrfonnes  que 
vous  croiez  iflez  intelligentes,  convien- 
neot  qu'il  y  a  quelque  défaut  dans  k 
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utàoction  d'un  vcrfet,  le  reTped  tfiiê  ' 
l'on  doit  i  b  parole  de  Dieu  n'oblige 
pas  de  l'exprimer  en  b  meilleure  nunî&C  ! 
tpû  nous  e(l  poGîblei  &  (i  éTant  pe^ 
foada  qœ  nous  le  devrions  faire  i  ooui 
en  ferons  quri»  pour  dire  à  Dieu  >  que 
nous  en  avons  été  empêchés  par  des  ref- 
peôs  humains. 

La  copie  q\je  je  vous  envoie  d'une 
fcnre  que  m"a  écrit  M.  de  Ste.  Marthe, 
vous  ten  v<Hr  que  je  ne  fuis  pas  le  feul 
qui  crains  de  manquer  en  cette  occaHon, 
cône  rendant  pas  ï  Dieu  &  à  la  vente 
ce  qu'on  lui  doit,  pour  avoir  trop  d'é- 
eard  aux  créatures.  Vous  la  montrerR 
«nos  Scean*  fi  vous  le  jugez  à  propos. 
Car  la  nouvelle  aiHigeante  que  nous  a- 
vons  reçue  que  la  Mère  Agnès  Àoic 
fort  nul,  m'a  fait  fnppriiner  la  reponlè 
que  je  lui  failôis ,  n'aiant  pas  cru  qu'on 
la  dût  divertir  par  ces  fortes  de  chofes 
de  l'occuparion  qu'elle  a  en  Dieu  dans 
le  tenu  qu'il  la  viGte.  J'en  luis  dat 
une  étiange  inquiétude*  non  \  ai^ 
des  rtgueun  que  les  bommes  exeroNC 
eoven  elle, qui  feront  fa  couronne; mais 
parce  qu'il  me  femble  qu'elle  eft  eacors 
bien  néceOure  à  fes  Bllû.  C'eft  ce  qui 
me  touche  le  plus.  Car  j'ai  prefque  per- 
du l'dperance  de  la  revoir  jamais,  9c 
quelque  fenfible  que  foit  un  tel  iâcrifi» 
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ce  j  le  peu  d'apparence  que  cette  tempê- 
te paflê  fi  -tôt ,  oblige  bien  de  le  faire  Se 
d'adorer- la  volonté  de  Dieu,  qui  fem- 
ble  nous  vouloir  priver  en  cette  vie  de 
la  plus  grande  confohtion  que  nous  y 
pudîons  avoir. 

Au  refte  j'eus  hier  une  grande  j'oîe," 
qui  eft  qu'on  a  trouvé  moien  de  ravoir 
là  Préface*  :  c'eft  une  pjrftitement  bel-  • 
le  chofe»  &  c'eut  été  un  grand  dom-  ^ 
liiage  qu'on  n'eût  pu  la  donner  au  pu-  " 
blic.  l 

LETTRE    CXXV. 

f  M.  »  E  S  E  V 1  G  N  e'.     Jjw  la  ptrfé-  ^ 

■  cutioH  tpte  roiftifiit  attx  Heligtettfis  ih 

■  Port-Reial. 

I"L  faut  avouer,  Monfieur,  qu'il  n'y 
■  eut  jamais  de  generofité  pareille  \  h 
fifre.  Elle  n'iroit  pas  fï  loin  (i  elle 
fc'éioit  Chrétienne,  &  c'eft  b  recom- 
tenfé  que  vous  en  recevez  dès  cette  vie» 
ï  ce  qu'elle  vous  eft  un  page  de  bmî- 
fericorde  de  Dieu,  pnifqu'il  ne  fait  de 
î  grandes  grâces  qu'à  ceux  qu'il  aime, 
t'en  eft  uneafluremenc  esrraortfinaîrc, 
fue  de  recevoir  tant  de  )<yie:  en  fâifant 
;  bien ,  &  de  témoigner  par  des  iC- 
4  Cl  obligeantes  qu'on  eft  véritable- 
R  5 
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n»ent  ficrluadé  de  cette  "parole  de  J.  C. 
cjiic  prefque  peribnne  ne  comprend , 
qu'il  eft  plus  avantageux  de  donner  que 
de  recevoir.  Mais  je  crois  que  nous  au- 
rons le  moien  de  vous  rendre  ce  que 
vous  nous  avez  fi  libéralement  offert; 
parce  qu'il  y  a  peu  d'apparence  que  ceux 
qui  fe  font  mirerablement  eng|igez  à  trai- 
ter fi  cruellement  une  des  plus  fâintes 
imifons  de  l'Eglife,  fe  puiffent  refou- 
dre à  la  mettre  en  un  état  qu'elle  n'ait 
plus  beroîn  d'Apolcçie.  Ni  la  meAue 
de  leurs  iniquitez»  ni  celle  des  mentes 
de  ces  bonnes  filles  n'eft  pas  encore  com- 
blée. Ils  ne  font  pas  dignes  de  leur 
doiuer  la  paix ,  Sf  elles  /ont  dignes  de 
fouifrir  encore  davantage  pour  la  vérité. 
21  faut  que  nous  voions  accompUr  de 
plus  en  plus  cette  parole  de  l'Apocalip- 
iê  :  C^e  celui  qui  eft  fouillé ,  fe  fouit- 
le  encore;  &  que  celui  qui  eft  fainr, de- 
vienne encore' plus  faînt.  Hclas  ;.M«|^ 
&ur,  qi^'i)  eft  bieo  à  craiodrc  que  ]f 
Bon^>Fe  de  ceux  que  cette  première  f^ 
jole  regarde,  ne  foit  fort  grand;  &que 
celui  de  ceux  qui  auront  part  \  la,  lècoar- 
de>  ne  foit  bien  petit  !  Car  en  qo^  cet»- 
te  pedëcution  eâ  bien  déplosable,  e'eft 
qu'elle  faie  bien  plus  d'Apofists  que  d^ 
JVlsrtijs. 
Si  nous  ne  foonmes  |^s  ajj^  l^tjratf 
pour 


^ 
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pour  être  de  ce  dernier  rang  par  nos 
fouffrances ,  ce  nous  doit  être  au  moins 
une  grande  confolation  d'être  iî  parti- 
culièrement unis  arec  ces  chaftes  &  in- 
nocentes vjftime*  de  la  vérité.  Elles 
croient  que  nous  leur  rendons  quelques 
fervices;  mais  il  eft  fans  doute  qu'elles 
nous  eo  rendent  de  bien  plus  grands  de- 
vant Dieu  par  leurs  prières.  Se  qu'elles 
défendent  mieux  leurs  amis,  que  leur» 
unis  ne  les  défctxlent.  Et  c'cft  ce  qui 
fait  aufli ,  Moniteur  *  que  je  me  fcn» 
moins  accaUé  desoblîgations  que  jevou* 
ai,  parce  que  je  m'attends  qu'elles  en 
portent  une  partie*  quoiqu'elle;  ne  les 
connoiiïënt  pas  toutes  en  particulier,  é- 
lant  aflez  pour  vous  offrir  fans  cefTe  ï 
K.  S.  qu'dles  fâchent  en  gênerai  quel 
eft  le  zelc  qu'il  vous  a  donné  pour  Icut 
ftiaifbn.  Je  ne  vous  afTure  point,  Mon- 
fieur,  de  la  même  chofe.  Vous  me  fe- 
riez tort  d'en  douter,  ou  de  croire  qu'il 
y  ait  perfonne  au  monde  G[ui  (ôtt  plus 
pv£iitement  à  vous. 


LETTRE    CXXVI. 


(^  iront  féfttA  \  k  (fifficufa^  drS. 
•«1^  T  A^^ibAb  (toochnc  fcBdardib- 
*^  ^— t  ds  pccfcews)  efi  ois  bonof  dw 
MB  »OBJ  y  fenrcz  cfii- 
I  DO  pen  dort,  &  qui  ne 
_  SDéae&BCi  poor  expliquer  Id 
fdi^  fjB'an  roiB  a  objeâcz  ;  qiir  fft 
que  D  Ttnracé  da  pccncnr  rtXK  o^ 
ndoce  au  nd  par  iâ  praffv  coovaidfe* 
Dîeab  nmr  par  qnuqne  choft  ife  po- 
fiitf'.pour  PappliqtKr  \  imt  pKitôc  ctc- 
te  maivjilê  lâioQ  qu'âne  lotre.  Si  on 
cotCDd  par  là  qoe  Otm  b  meut  bnme" 
diatement  à  !a  nuuvaife  aâion ,  cebtDé- 
me  ne  paroitpîs  conforme  à  I*  vcrir^, 
ni  à  la  (bârme  de  S.  Augnftin,  ^ 
-dit  clairemeat  ce  qni  panût  cootniieoi 
Dr  Pm-  cela:  £/!  m  malanat  vlmMt*  ftÔBÊ/ff 
JlJ;,^  «/  Mtttm  hoc  vel  ilitid  fuM  mmlitim  fit- 
ciam,  tmefl  m  eerxm  pot^Ute,  ftà  Dâ 
Jhndattis  tetuhrai,  ^  orJhiantit  Mi.  GHx 
S.  Au^fKn  femble  diftinguerla  m^ce 
du  péch^,  qui  eft  dans  la  volonté,  (fe 
l'afrion  extérieure,  qui  eft  l'effet  dfc 
ce: te  malice;  &  fuppoferque  la  prânie- 
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tour-à-fait  du  pécheur 
qui  eft  vrai  3u  moins  en  ce  fens ,  que 
Dieu  ne  la  forme  point  dans  le  coeur , 
-mais    il    y  forme  les   bonnes    volon- 

h  Mais  ce  qui  revient  à  votre  explïca- 
-tion  eft ,  que  Dieu  peut  former  dans  le 
cceur  des  perfonnes  pkfieurs  mouve- 
;,snenst  qui  font  d'eux  mêmes  tnnocens, 
«d'où  !es  pécheurs  par  leur  oulice  pren- 
jjent  occaHon  d'en  former  des  mé- 
xhans.  Ainfi  aiant  applique  les  Egyp- 
.tîens  à  confîdcrer  la  multiplication 
«rodigieufe  des  Ifraèlites ,  l'eavie  &  !a 
Aaine  qu'ils  en  conçurent,  eft  attribuée 
A  Dieu»  félon  cette  parole  de  David: 
Cojtvtrrît  cor  esritm  $u  odireut  popubtin 
£jns.  C'eft  par  là  ,  ce  me  femble> 
iqu'on  doit  accorder  les  divers  p3ll> 
^s  de  S.  AuguHin    fur  cette    matie- 

■  re.  Car  ,  comme  il  faut  recorwioîrre 
1  qu'il  peut  y  avoir  quelque  chofe  de 
/pofitif  de  h  part  de  Dieu ,  dans  les  oc- 

cafions  que  Dieu  préfence  à  h  malice 
des  hommes  pour  l'execoiion  de  fts 
I  defleins ,  comme  il    l'enfeigne  dans  les 

■  palTages  qu'on  vous  a  propofez  :  il  y 
en  a  plufieurs  autres  où  il  déclare  cx- 
preiïement,  que    ce  n'eft  que    par  h 

-fouftraftion    de   fes   grâces,  que   Dieu 

Pàt  les  hommes ,  &  non  en  leur 


i 


mlinrant  la  malice,  ce  qui  (e  doit  enten- 
dre au  regard  du  mouvement  inteneur 
de  la  mauvaiiê  volonté. 

La  remarque  que  vous  avez  fei- 
te  fur  la  dodrine  des  Thomiftes  ,  eft 
trèî  folidc  ,  &  elle  fait  voir  que  cet- 
te objeâion  étant  bien  moins  coaJîd^* 
nble  contre  les  difciples  de  S.  Au» 
pifiio  que  contre  eux  ,  on  a  moini 
es  néeeOit^  de  s'y  arrêter.  Sur  quoi 
ft  vous  dini,  qu'une  àa  principales 
flifpofitions  pour  profiter  de  la  leftu- 
le  des  Pères,  cft  de  s'appîiquer  beau- 
coup davancage  aux  vcrirez  claire» 
fjui  nous  peuvent  nourrir  8c  édifier 
ks  autres,  qu'à  fe  voalcàr  éckircir  tfc 
toutes  les  difficulté?  que  l'on  y  re- 
muque  y  ce  qui  ne  fait  le  plus  fou- 
vent  que  dc'toumer  des  chofes  plus 
utiles:  Ni/cire  ptaiUm,  mn^*  ^Mrt  f*- 


nr 
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LETTRE     CXXVII. 

f  M.   l'Abe'    le  Roy.     Sur  U\ 

pinralùé  4t  fis  htmfiast  &  Jùr  U  Br^  . 
d'jilexMdrt  m. 

.TirOus  n'avez  pM  befoin»  Monfîeuri 
de  confolation  humaine  dans  laper- 
f  que  vous  venez  de  feire.  Vous  en 
pouvez  aifez  dans  k  grâce  que  Dieu  a 
^ice  à  une  perfonne  »  dont  le  (alut  vous 
^coit  &ns  aoute  plus  cher  que  tous  les 
«vanrages  qu'il  auroit  pu  avoir  dans  le 
inonde,  en  le  retirant  d'une  infinité 
i'occadons  de  périr  éternellement  où  il 
luroit  été  fans  eefle  expofiï ,  par  une 
Jport  fi  clirétienns,  dont  vous  êtes  d'ai- 
alus  obligé  de  remercier  Dieu> 
u'on  la  peut  regarder  comme  un  fruit 
u  refte  des  bonnes  fêmcnces  qui  lui  é- 
/loient  demeurées  de  fon  Téjour  dans  vo- 
jbe  (blitude.  Ainfi  ,  MonGeuf ,  je  ne 
trois  peu  avoic  befbin  de  vous  entretenir 
davantage  fur  ce  fujet  ,  qui  demande 
Ttit&  nos  prières, que  nos  paroles.  Mais 
:  n'ai  pâ  réfifter  au  mouvcmenC  cjue 
2>icu  m'a  donné  de  vous  dire  encore  un 
Biot  du  cas  d'Alet,  fiu- lequel  je  croiois 
Klue  notre  ami  dût  iîtîre  quelque  conlb- 

Eft  «u,  kstt  tyii'il  m'a  afîuré  par  b 
jépoofe 


r^ponfe  qu'il  m'a  faîte ,  qu'il  ne  le  rff-  i 
gsrdoit  pas.  J'avoue  que  cela  m'a  fur- 
pris,  parce  que  je  m'^tois  imaginé  que  ' 
ce  qui  l'avoit  porté  autrefois  à  fe  oé- 
fiire  de  fon  premier  Bénéfice  purement 
&  fimplement ,  cfl  qu'il  croioit  y  être 
entré  d'une  manière  qu'on  ne  jugeoît 
pas  pouvoir  être  excufée  de  fimoniet 
quoique  lui  n'en  fût  pas  coupable, parce 
que  cela  s'étoit  fait  par  fes  parens  fans 
qu'il  en  fût  rien.  Si  je  me  trompe  en 
cela,  je  n'ai  rien  à  dire.  Mais  U  ceh 
eft  ainfï ,  il  n'y  a  rien ,  ce  me  fembte^, 
de  plus  femblable  que  le  cas  d'Alet  &  te 
fien,  excepté  que  h  confidence  n-'eft 
ps  fi  ceriaine  dans  celui  d'Alet.  C'eft 
pourquoi,  afin  qu'il  ne  me  refte  fur  ce- 
la aucun  fcrupule,  &que  je  puiflegu^ 
rir  quelques-uns  de  nos  amis  qui  en  ont 
aufli  bien  que  moi ,  ;e  vous  prie  dcffi'^ 
claircir  fur  ce  fait,  &  de  me  marquer 
nettement ,  s'il  eft  vrai  ou  faux  ,  aSn 
qu'on  n'en  juge  plus  fur  des  fupofîtions 
qui  peuvent  n'être  pas ,  mais  felMi  fa 
vérité. 
^5  L,  Le  Bref  («)  eft  enfin  venu  î  man  oïl 
Mfcon-  doute  qu'il  ait  grand  effet.  M.  l*EvÉ- 
M^m  qic  tte  SoifTons  qui  eft  un  des  Coih» 
miOaires  qui  y  font  nommez,  a  fairde^ 
■clarer  aux  Miniftrcs  qu'il  ne  pouvoit 
accepter  cette  commif&oB ,  parce  ^*et- 
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rie  bleCToit  les  drmts  de  l'Epifcopat  ;  & 
'1  ne  paroît  pas  que  les  Miniftres  aient 
îté  offenfez  de  cette  déclaration.  Il  y 
tt  auflî  des  Evêques  qui  font  refolus  de 
^oppofèr.  Enfin  tout  eft  entre  les  mains 
'  e  Dieu. 

Toute  la  tempête  tombe  toujoirrs  fur 
pauvre    maifbn.     Pour  achever    de  i 
ïr,  on  la  veut  remplir  de  perfon-  ^ 
Ks  qui  ne  pourroient  être  capables,  fi 
31es  y  demeuroient,  que  d'en  détruire 
lyefprit.    C'eft  ce  qu'onfait  aujourd'hui 
«tti  recevant  des  profefles.     Il  ne  faudra 
g^Ius  après  cela  qu'y  mettre  une  AbefTe 
's  Cour,  comme  on  dit  que  l'on  s'y 
repare.     Dieu  a  fes  deflcins  en  tout 
Ûa;  &  ce  qui  eftcertain  eH,  que  Dieu 
Ifepand  de  jour  en  jour  plus  abondam* 
■inent  fes  benedidions  &  fes  grâces  fut 
les  pauvres  perfecutées ,  qui  font  l'ob- 
jet de  la  fureur  &  de  Vinjuftice  d« 
^hommes. 


i 


LET- 


LETTRE     CXXVIII. 

Atx  Relicieosbs  de  Port- 
KoVAL.  Pour  knr fat^aker  MtcoM' 
menctmtnt  de  l'amée ,  ejttc  Dien  Mctm' 
fti^  en  elles  fn  foinu  volom, 

JE  ne  fai,  mes  très  chères  Sœurs,  que 
vous  fouhaiter  au  commencement  de 
cette  ann^e.  S.  Auguftin  dit  qu'on  ne 
de'fire  pas  ks  choies  dures  &  £cheufes, 
&  que  Dieu  conanande  de  les  fouffrir, 
&  non  pas  de  les  aimer.  Il  n'y  3  rien 
de  plus  rude  Se  de  plus  fâcheux  *  félon 
la  nature  *  que  l'état  où  vous  êtes  nuis- 
tenant  réduites.  Te  n'ofe  donc  fouhai- 
ter qu'il  continue;  &  je  n'ofe  prefque 
auffi  fouhaiter  qu'il  ceffe ,  de  peur  de 
vous  priver  du  moieti  que  Dieu  a  choi- 
fi  pour  vous  rendre  faintes  *  en  voui 
confbmmant  en  lui  par  ces  tribulattcmsi 
comme  des  holocauftes  de  fon  amour  1 
ainfî  qu'il  a  déj^  fait  celles  de  vos  fcsius, 
dont  il  a  achevé  le  facrifice,  en  les  fài- 
lànt  mourir  fur  la  croix  dans  un  terrible 
délaiflement  de  la  part  des  hommes,  mais 
avec  des  marques  fi  fenfibles  &  fi  con- 
ïôlantes  de  l'aftiftance  de  Dîeu.  Il  -eft 
donc  plus  fur,  po0 ne  fe  point  trom- 
per, de  ne  délirer  pour  vous  que  l'ac- 
com- 
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'ement  de  la  volonté  de  Dieu , 
qui  enferme  !e  dcfir  général  de  votre  fan- 
âficarion ,  félon  cette  parole  de  S.  Paul: 
.  hac  e/f  voluniat  Dci  fÀnSijkasio  -uefira  : 
mais  en  UilTani:  à  Dieu  le   choix   des 
voies  particulières,  par  lefqaelies  il  Kû 
plaira  de  vous  faire  paffer  pour  vous  fai- 
re arriver  à  la  mefure  de  h  grâce  qu'il 
TOUS  a  deftinée  avant  tous  lei  tems ,  & 
\  la  jouillaate  de  l'éternité  bien-heureu- 
g  (et  qui  doit  Bnir  &  couronner  tous  les 
■  ipaux  de  cette  vie  en  ceux  qui  les  auront 
|Jp)iiffcrt  pour  Dieu.     C'eft  donc  oEi  je 
■  mes  très  chères  Sœurs  »  tous  les 
Ejuhaits  que  je  fais  pour  vous,  &  que 
vous  promets  1  autant  que  Dieu  me 
"a  grâce  de  m'alTifter  de  fon  cfprii  ■ 
e  renouvetler  fouvent  pendant  le  coui| 
l  cette  année. 

LETTRE    CXXIX. 

[  M.  DE  LioNHE,  Secrt'iùrt  J'E' 
en  lui  aeù-eJféM  U  Re^mt*  tut 
Soi. 


MSEICNEUR 


;  des  plus  illuftres  qualicez 

Rois  étant  d'être  les  arbitres  fouve- 

s  de  U  vie  &  de  l'honneur  de  leurs 

fujeti 


I 
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fujets  en  puninânt  les  coupables  8c  prt- 
regcant  les  innocctis,  nous  croionï  ren- 
dre à  S.  M.  une  marque  fjnguYténét 
ta  vénération  que  nous  lui  devons,  en 
lui  adreffant  la  Requête  que  nons  votu 
fupplions  d'avoir  la  bonté  de  lui  préfen- 
fcr.  Il  s'y  a^t  ,  Monfeigneiir,  de  la 
réputation  de  plufieurs  Ecclefiaftiqucï, 
qui  ne  pafTant  point  dans  le  monde  pour 
des  perfonnes  indignes  de  leur  rainifterej 
St  (jui  l'aient  déshonora  par  une  cottdiri- 
tc  peu  chrétienne,  ont  eu  néanmoins  le 
malheur  d'être  accufez  par  un  Archevé* 
que  dans  un  Ecrit  public  adrefleàS.M. 
comme  coupables  d'attentat,  d'impiété, 
&  d'herefie,  8c  même  comme  des  Doc* 
leurs  de  révolte,  qui  avoient  enfeignê 
publiquement  i  s'élever  contre  les  Puif- 
fanccs.  Vous  favez,  Monfêigneur,  que 
ce  font  des  crimes  trop  énormes ,  pour 
foufrir  qu'on  nous  en  accufe  fans  nous 
mettre  en  peine  de  nous  en  juftifierjpar- 
ce  que  ce  feroit  ou  en  témoigner  peu 
d'horreur,  ou  laîfièr  croire  que  nous  les 
reconnoiffons  par  notre  filence.  L'une 
&  l'autre  feroit  trèî-indigne  de  Chrétiens 
&  de  Prêtres,  Et  ainfi ,  Monfêigneur, 
nous  efperons  que  vous  n'excuferez  pas 
feulement  la  liberté  que  nous  prenons} 
mais  que  vous  aurez  la  bonté  de  la  faire 
agréer  à  S.  M.  &  de  ménager  quelques 
tach 
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fflomens  favorables  pamii  Tes  grandes  oc- 
cupations ,  OLi  £)1c  veuille  bien  enien- 
dre  lire  ce  que  la  feule  neceiïité  de  jiif- 
tifîer  notre  innocence  contre  des  accuû- 
dons  atroces,  qu'on  a  portées  devant 
Elle,  nous  a  contraint  de  lui  adrefler. 
C'eft  toute  la  faveur  que  nous  deman- 
dons, voulant  bien  nous  foumettre  Jk 
toutes  fortes  de  peines,  s'il  fe  trouve 
que  tous  les  crimes  qu'on  nous  impute  > 
Ibient  autre  chofe  que  de  pures  calom- 
nies fins  couleur  &  (ans  fondement. 
Mais  aiant  fujet  de  croire  que  S.  M.  n'a 
pas  refufé  à  une  perfonne  qui  tient  un 
rang  fi  confiderable  dans  l'Eglife  &dans 
l'Htat,  d'ouir  tout  ce  qu'il  lui  a  plû  de 
lui  dire  contre  nous ,  nous  ne  pouvons 
douter  qu'étant  auilî  jufle  qu'Elle  eft. 
Elle  n'ait  referve' d'entendre  les  accufez» 
avant  que  de  fomier  aucun  jugement  en 
faveur  de  l'accufateur.  Et  il  fuBit  que 
S.  M.  veuille  bien  s'informer  par  Elle 
même  de  tous  les  fujets  qu'on  a  pris  de 
lui  parler  contre  nous ,  pour  nous  pro- 
mettre qu'Elle  fera  pleinement  perfua* 
tdée  de  linjuftice  de  ceux  qui  ne  tra- 
jiraillent  depuis  10.  ans  qu'à  nous  déchi- 
jcr  par  toutes  fortes  de  calomnies.  Ain- 
^  ,  Monfeigneur  ,  fi  ce  n'ccoit  point 
Ijrop  de  hardielTe  d'emprunter  les  parolei 
Ki'tiQ  Apdtre*  nous  pourrions  dire  com- 
te ™^ 


4 


4»«  CrXrJt.  tittre  Je  M.  ./4niMéU 
me  S.  Paul  dans  les  ASes  :  Que  not» 
confciencc  ne  nous  reproche  point  dV 
voir  rien  fiiit  qui  nous  air  pu  faire  mcft- 
ter  ce  que  nous  foufrons .  &  que  noiu 
confcncirions  de  bon  cœur  qu'on  nons 
traitât  avec  les  dernières  rigueurs  qu'oa 
exerce  contre  des  coupables,  fi  nous  l'é- 
tions véritablement  ;  mais  que  ceux  qui 
nous  accufcnt  ne  pouvant  rien  prouver 
de  tout  ce  qu'ils  nous  imputent,  il  n'eft 
pas  jufte  qu'on  nous  abandonne  à  leur 
vengeance.  JVimo  potefl  me  illis  doitart. 
Cefurtm  apptllo.  Nous  en  appelions  i 
Cerar,  c'eft-à-dire  ,  Morrfeigneur,  que 
nous  efperons  trouver  un  afile  à  notre 
innocence  contre  les  injuftes  pourfiiites 
de  nos  ennemis  dans  la  proteftion  roiaSe 
de  S.  M.  qui  ne  peut  rien  ftire  de  plus 
glorieux  que  d'imiter  celui  qui  le  fait 
rcf^ner,  dont  un  Roï  prophète  avoit 
prédit  qu'il  jugeroic  les  pauvres  de  fcn 
peuple ,  qu'il  les  delivreroit  de  l'opprcf- 
(ion,  &  qu'il  hiimilieroit  le  calomnia- 
teur. C'eft  après  Dieu  notre  unique 
confiance.  Mais  quoiqu'il  en  fbit,  & 
fi  le  moment  caché  dans  fa  providence 
divine,  auquel  il  a  deftiné  de  donner  h 
paix  à  fon  Eglilë ,  n'eft  pas  encore  arri- 
vé ;  nous  n'en  ferons  pas  moins  invio- 
lablement  attachez  à  ceux  qui  nous  k 
repréfenttnc  fur  la  terre  i  èxx  pour  le 
gou- 
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gouvernement  des  choies  temporelles, 
foit  pour  la  conduite  des  fpirituelles.  Ce 
font  les  afluranccî  *  Monféigneur  »  qut 
nous  vous  conjurons  de  donner  i  S.  M. 
de  la  part  de  plufieurs  perfbnnes,  dont 
on  lui  a  voulu  rendre  très-injuftement  la 
fidélité  rurpeSe,  Se  de  ceux  en  particti- 
lier  qui  s'eftiment  heureux  d'avoir  cette 
ocofion  de  fe  pouvoir  dire  avec  tonte 
iôite  de  rerpeft  &c. 

R  E  Q.  U  E   T  E 

Prefintée  4«  Roi  par  ks  Eccle^iqttet  ^ 
ont  été  à  Pcri'Roiid;  pour  reparte  4 
celle  ij'ie  MonfiigneHr  l^Archevè^m 
d'jtmbrun  tevais  fréjimée  coiare  tvx  s 
Al  MiyeJ}/. 


AU    ROI. 


s  I  s.  E, 


d 


Ciuclque  fujct  que  nous  aions  de  nous 
plaindre  de  la  manière  dont  M.  l'Arche- 
vêque d'Ambrun  nous  a  trairez  dans  la 
Requête  qu'il  a  prefentée  contre  nous  ï 
Votre  Majeflc,  nous  en  avons  plus  de 
lui  iâvoir  gré  de  ce  qu'il  nous  met  pît 
Il  dans  la  oeceffilé  de  soni  juftifier  de- 
vant 


vutt  un  Prince  (t  eclur^,  &  u  di^ôQ 
à  rendit  jufHce  aun  moindres  de  fes  fu* 
jets  qui  b  lui  deimndcDr.  Le  profond 
rcTpeâ  que  Dieu  nous  a  donné  pour  b 
pcrfonne  facr^e  de  V.  M-  nous  a  empo- 
ché jufqu'à  prefent  de  prendre  la  liufi 
té  de  lui  porter  nos  plaintes  fur  une  '» 
Boité  de  calomnies»  dont  on  a  tâch^dt 
nous  noircir  depuis  vingt  ans;  nû 
M.  l'Archevêque  d'Ambnin  ne  nom 
permet  plus  de  demeurer  dans  la  mÔM 
retenue.  Comme  il  nous  a  accufez  pu- 
bliquement devant  V.  M.  il  nous  obli- 
ge de  nous  de'fendre  auITi  devant  Elle 
par  la  même  voie, 
m  Et  en  cela.  Sire,  nous  avou<Mif  qu'il 
['  peut  avoir  rendu  contre  fon  intention 
'  un  grand  fervice  à  l'Eglilc  *  en  enga- 
geant V.M.  à  connoître  par  Elle  même» 
qui  font  les  véritables  auteurs  des  divi* 
fions  qui  la  troublent.  Il  n'en  fautpas 
davantage  pour  lui  redonner  le  calme  Si 
h  parx  ;  &  fitôt  que  V.  M.  Te  fera  ap- 
pliquée avec  quelque  foin  ï  une  fi  gran- 
de &  (i  importante  affaire,  Elle  diUîu- 
ra  fans  peine  les  nuages  dont  on  atâch^ 
jufqu'ici  de  l'obfcurcir. 

C'cft,  Sire,  ce  que  M.  l' Archevê- 
que d'Ambrun  femble  avoir  apprehencU» 
&  ce  qui  l'a  porté  à  établir  cette  nou- 
velle maxime,  que  c'cft  luie  infblcnce 
crimi- 
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criminelle  à  des  fujets»  d'oTer  dire  que 
les  Rois  peuvent  quelquefois  être  fur- 
pris.  Il  veut  jouir  en  paix  de  Tavan- 
tage  de  nous  traiter  d'heretiques  )  qui 
flace  fon  refTentiment  9  &  k  conlèrver 
dans  la  pofleflion  de  ce  zèle  admirable  9 
dont  il  tâche  de  fe  faire  honneur.  Com- 
me il  &ut  pour  cela  que  rherefie»  le 
fchifme  &  la  révolte  dont  il  nous  accu- 
fè  )  fubfîftent  :  il  fait  tout  ce  qu'il  peut 
pour  nous  ôter  même  Tefperance  d'ê- 
tre reçus  à  nous  en  juftifier  devant  Y* 
M. 

Qui  ne  voit,  Sire,  que  c'efl  là  le 
procédé  &  le  langage  d'un  homme  qui 
fuit  la  lumière  »  &  qui  veut-  (e  prévaloir 
du  (bin  que  quelques-uns  ont  pris  de 
déguifer  à  V.  M.  le  véritable  état  des 
conteftations  préfentes.  Mais  nous  n'ap- 
préhendons pas  que  cet  artifice  lui  réuf^ 
Il  (Te.  Tout  ce  qui  s'eft  paffe  jufqu'à 
cette  heure  ne  nous  ôte  point  refperan- 
ce  que  nous  avons,  que  V.  M.  écoutera 
favorablement  ce  que  nous  avons  à  lui 
dire  pour  notre  jufîification ,  &  qu'Elle 
rejettera  avec  indignation ,  les  baffes  fla« 
teries  de  ceux  qui  lui  voudroient  attri- 
buer un  privilège  qui  n'appartient  qu'i 
Dieu  feul. 

C'eit  pourquoi.  Sire,  au  lieu  quCf^p^. 
M.  rArchevêquc  d'Arobrun  a  crû  fort  p^^tm 

Tmclf.  S  relc.çrt:/"' 


ftjever  V.  M.en  b  comparant  à  on  Pria-' 
et  infidclv  .  qui  n'a  é:é  \s  favori  de 
paru  qu'en  figure ,  &  à  qui  le  S.  £f- 
prit  reproche  en  mcaie  tems  i  qu*il  o'«* 
voit  point  connu  Dieu  ;  nous  croioiit 
rendre  pîus  d'honneur  à  V.  M.  en  In 
propofant  coanne  un  plus  digne  mode* 
le ,  ceJu»  que  Dieu  même  notis  alTûre»» 
voir  êce  (don  (on  cccur ,  &  dont  b  v». 
leur  a  été  toute  divine .  auOî  bien  que 
U  lagefTe  &  h  pieté.  Cependant*  Stre. 
ce  grand  Roi,  que  Dieu  avoit  choilî 
lui-même  pour  gouverner  Ton  peuple, 
&  en  qui  les  lumières  naturelles  a'uo 
dprit  excellent  étoient:  encore  fortifia 
par  les  lumières  divines  de  U  prophétie* 
ne  laiffa  pas  de  fe  lailTer  prévenir  par  U 
malice  d'un  Terviteur  artificieux  >  qui  lui 
avoit  rendu  fufpe3:e  h  6deUté  de  fon 
1.  Roii  maître.  Et  Dieu  le  permit  ,  comme 
|.&t^  difcnt  les  faines  Pères,  pour  apprendrf 
lux  Rois  à  ne  fe  pas  ^ler  i  celui  qui 
les  fait  régner,  en  fe  croiant  incapable! 
d'être  trompez  par  les  artifices  de  ceux 
qui  les  environnent.  Qt»  pouroit  donc 
croire  aprts  cet  exemple,  que  ce  frat 
manquer  de  rerpect  envers  les  Rois,  que 
de  leur  reprefenter  avec  une  profonde 
humilité  ,  qu'on  les  auroit  furpris  en 
quelques- rencontres  ^  Se  que  ce  ftMcfcut 
r^rocber  de  n'avoir  que  le  nom  ii 
Roi, 
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Roiv  Se  de  n'en  point  faire  les  fonc> 
rions  ?  *■ 

C'eft  rillufion  ,  S  ire  ,  dont  M.' 
d*Ambrun  tâche  d'appnier  une  penfée  (t 
déraifonnable.  Il  veut  que  parce  que 
toute  l'Europe  admire  la  vigilance  infâtU' 
gable  de  V.  M.  epA  entre  dans  le  détail  det 
moindres  araires ,  ce  (bit  une  infiletfcede 
penfer  qu'il  lui  a  pu  arriver  ce  qui  cft- 
arrivé  à  un  des  Rois  les  plus  éclairer 
par  la  nature  &  par  la  grâce:  comme 
s'il  n'y  avoit  que  les  Princes  qui  ne  fe 
mêlent  point  de  leurs  affaires  qui  fuflent 
fujets  à  être  furprîs  ;  au  lieu  qu'à  pro- 
prement parler,  ce  font  ceux-là  qui  le 
font  le  moins,  parce  que  ne  fàifantrien, 
&  laiflfant  tout  faire  à  leurs  miniftres;- 
ce  ne  font  pas  eux,  mais  leurs  miniftres» 
que  l'on  tâche  de  furprendre.  Mais 
plus  les  Princes  régnent  par  eux-mêmes, 
&  plus  leurs  foins  s'étendent  à  tous  les 
befoins  de  leurs  fujets;  plus  il  eft  diffi- 
cile que  dans  cette  grande  foule  d'oc- 
cupations &  d'afïàires  qui  les  accablent 
&  qui  les  partagent ,  il  ne  s'en  rencon- 
tre quelques-unes  qui  leur  foient  mal 
reprefentées  par  des  perfonnesartificieufes 
ou  prévenues.  Et  ils  font  plus  particulière- 
ment expofez  à  ces  «furprifes  dans  les  affai- 
res qui  font  embaralfées  dé  queftions  de 
Theok^ie>  coaime  eft  celle-ci  ;   parce 

S  2  que 


eue  oc  pouvant  en  être  plemeracnt  n^ 
HTuitî  par  eux-mcm«.  ni  s'en  inftniire 
par  Ictus  CTiiniftre5  ;  ks  cooM»  Se  hstt- 
iblutiom  qu'ils  ont  à  prendre  dans  tXt 
rencontres,  dépendent  de  la  difpofîiioa 
des  Pitbn  &  an  Theobgîem  qui  font 
ordinairement  1  h  Cour,  8c  qoî  n'en 
font  pas  pour  rela  ni  plus  capàUes  de 
bien  juger  de  ces  nuiicrcs,  ni  ploi  a- 
emn  d'intérêts  &  depatHon.  Ainfi  c'eft 
fur  ceb  particulièrement  qu'ils  trouvent 
bon  qu'on  leur  ôte  les  fauQes  imprtfEom 
qu'on  pourroit  leur  avoir  donnée*.  !l 
m  de  leur  gnndeur ,  S  t  r  s  i   de  ne 

■  permettre  pas  qu'on  proGte  des  dégnî- 

■  lëmens  dont  on  auroit  uTé  envcn  enxi 
'  d'cmploicr  leur  autorité  à  remettre  les 

cbofes  dam  leur  e'tar  naturel ,  Se  de  iâiit 
réparer  les  injures  qui  pourroicnt  ivnîr 
é:é  faites  à  la  vérité  &  à  la  juflice. 

Voilà  ,  Sire,  quek  ont  été  les  kfh 

timens  de  tous  les  grands  Princes,  Se 

ce  que  Charles  le  chauve»  l'un  des  Pre- 

decefTeurs  de  V.  M.  qui  joignit  par  û 

valeur  &:  par  fa  fageite  à  la  qualité  de 

Roi  de  France  celle  d'Empereur  desKcv 

raains ,  a  voulu  remoiencr  à  Ces  fujfts 

*ï!W*'   ^  ^  '''"'^  ^  pofleritc  par  une  loi  ex- 

é-Mitrfk  prefle  qu'il  a  inférée  dans  fcs  CapituUi- 

^(■"rîtr*   ^^'     ^'^  arrive  ,  dit -il ,  ^n'étam  htm- 

priiet     met  comme  les  attira,  o»  nms  eng'^e  f*f 


t 


I 
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furfrifi  m  ^Helqae  chofi  d'iujitjit ,  It  ï^fc 

^>u  vous  avez,  pour  mon  firvki  ^  la  ^ 

dtliiè/jue  VOMI  me  devtx^  >  vous  vili^etit  dt 

m'sn  «venir,  afin  ^ue  je  le  repare ,  filon 

tjH'il  e(l  conviKoble  à  la  majeJiérof.tlf,(^  tju'il 

'_Jtra  Avantageux  pottr  le  hien  tie  mts  Jitjeti, 

Wu    Ce  fage  Prince  ne  croioic  donc  pas» 

BÉomme  M,   l'Archevêque  d'Ambrunj 

^^'it  fut  de  la  grandeur  des  Rois  de 

?eftimef  incapables  d'être  furpris  par  la 

ftutjfes  fxpejitiom  de  ceux  qui  leur  repre- 

iènrent  ce  qu'ils  ne  peuvent  pas  toujours 

■i^voir  par  eux-mêmes.     Il    ne  croioic 

Hws  qu'il  y  eût  de  l'infàltnce  à  de  fidèles 

Rofeis,  de  reconnoître  que  leur  Prince 

;    auroit  été  engagé  en  quelque  chofe  d'in- 

jufte,  par  le  raport  malicieux  des  per- 

fonnes  padîonnées;  ni  que  ce  fut  une 

inconftance  &  «ne  légèreté  indigne  d'ua 

Roi ,  de  changer  lui-même  ce  qu'on  lui 

auroit  fait  faire  de  contraire  à  la  raifon 

&  à  la  juffice.     Ainfi  bien  loin  que  ce 

foit  manquer  au  refpefè  que  l'on  doit 

I    AUX  Rois,  que  de  les  avertir  des  fur- 

dfes  qu'on  leur  peut    faire  ,  c'efl  au 

Kitraire  l'une  des  plus  gnndes  marques 

(l'on  leur  puîHè  donner  de  la  fîdeUté 

u'on  leur  doit;  rien  n'étant  plus  avan- 

^eux  pour  leur  véritable  gloire,  que 

oir  lieu  de  faire  connoître  qu'ils  font 

(ujours  prêt: 


S  î 


Mais* 


\ 


UiVloU.    Maiï,  Sire»  ce  qu'on  appelle  viola 

"t'r,..,  le  refpeft  qui  cft  dÛ  à  h  Majefté  dn 
pi-cr  Souverains,  t'tft  d'oublier  qu'ils  noui 
tiennent  il  place  du  Dieu  de  vérité  tu 
.qualité  de  fes  miniftres,  &  d'ofer  avan- 
cer les  accu&tionî  1m  plus  arroces  conue 
des  gens  de  bien  fie  des  Prêtres,  fans  te 
pouvoir  juftifier  par  la  moindre  preuve 
railbanable.  Nous  avons,  Sire,  beau- 
coup de  peine  à  imputer  cet  excès  à  un 
Archevêque,  dont  h  dignité  nous  (en 
toujours  en  une  finguliere  vénération: 
mais  nous  y  fommes  forcez  par  la  né- 
cetfité  de  notre  défenfe,  que  nous  M 
pouvons  abandonner  fans  crime  j  la 
Prêtres  étant  redevables  à  l'Eglife  Se  i 
l'état  de  leur  réputation  &  de  leur  hon- 
neur. 

Ce  fera,  Sïre,  l'unique  fujet  de  «tte 
Requête.     Car   dans    la   crainte   d'êtrt 
On  ne     impotcuns  à  V.  M.  nous  n'avons  pas 
fcdXa-  "'^  y  devoir  mêler  ce  qui   regarde  la 
*••      traduâion  du  Nouveau  Teftamenr,  par- 
ce que  ce  font  des  matières  de  doflrine 
qui  demandent  une  plus  ample  difcuf- 
Ton;  &  ainfi  nous  avons  jugé  qu'il  é- 
toit  plus  refpeiftueux  envers  V.   M.  de 
fatisfaire  aux   objeftions  de  M.  d'Am- 
brun  contre  cet  ouvrage,  par  des  écrits 
i  part,  où  l'on  efpere  de  faire  voir; 
Kfrcuri  Qi^i'U  attribue  aoConcile  de  TVcate  UAé 
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penfée  infoutenable  ,  que  •  cette  fainte  m* 
Aflemblée  n'a  jamais  eue ,  félon  le  té-  brmu** 
moignage  des  plus  favans  Théologiens 
de  TEglife ,  &  de  ceux  mêmes  qui  y 
ont  affifté;  Qu'il  impofe  (es  imaginations 
à  tou<  les  Doâeurs  Catholiques ,  lors 
qu'elles  font  condamnées  par  les  plus 
habiles  &  qu'il  n'en  fauroit  alléguer 
aucun  qui  foie  entièrement  de  fon  avis^; 
Qu'il  n'appuie  prelque  rien  de  tout  ce 
qu'il  dity  que  fur  des  faits  faux  &  de 
faufles  citations  d'Auteurs  >  qui  difërit 
tout  le  contraire;  Que  félon  fes  faux 
principes  il  faut  condamner  d'hereGe  u- 
ne  infinité  de  perfbnnes  très  Catholiques» 
fans  en  excepter  le  Père  Amelottc  ,  M. 
l'Archevêque  de  Paris,  &  les  autres  E- 
vêques  fes  approbateurs;  &  fur  tout 
qu'il  établit  des  maximes  inouies ,  cjui 
vont  à  la  ruine  de  toute  la  Religion; 
parce  qu'en  les  fuivant  il  faudroit  con- 
clure que  l'Eglife  pendant  les  cinq  ou 
fix  cents  premières  années  y  n'auroit 
point  eu  d'Ëcriture  canonique;  que  les  ^ 
Eglifes  Catholiques  d'Orient  n'en  au- 
roient  jamais  eu,  8c  n'en  auroient  point 
encore  ;  &  que  nous  ne  pourrions  nous 
mêmes  juftifier  que  nous  en  enflions  t 
fans  nous  jetter  en  des  abfurditez  in- 
croiables. 
Voilà,  Sire,  ce  que  nous  avons  i, 

S  4  montrer 


► 


nontrer  conire  M.  d'Aamrun  fit 
tradu^iion  du  Noviveju  Teftament,fîBî 
parler  d'un  gr^nd  nombre  d'autre:»  ch(h 
les  très  peu  raifoiioables  >  dont  il  a  ttar 
pli  fi  Blequéte.  Et  nous  fommes  prêts 
de  l'en  convaincre  devant  tes  plus  habi- 
ks  Pr^is  de  votre  Roiauine>  8c  ks 
plus  bvms  Doâcurs  de  Soi-bonoe,  Vit 
plaît  \  V.  M.  de  les  reodr»  arbitres  de 
«  différent  :  étant  certain  ,  que  ce  qu'il 
avance  pour  avoir  fujet  de  nous  con< 
<limner,  comme  il  fait,  rf««w<r  y^hc- 
rtfit,  &  ^imfiatt  ne  peut  être  routcnit 
par  aucun  Théologien»  ni  par  aucun 
iiommc  qui  ait  (ëulêiQent  une  médiocre 
intelligence  dans  la  icieace  de  l'Ecriture, 
Mais  n'ofant  jas  imiter  M.  d'Ambrun 
dins  b  liberté  qu'il  a  prife  de  de'tourner 
V.  M.  de  Tes  grandes  occupations) 
pour  l'appliquer  à  desdifcours  de  Théo- 
logie &  de  critique  fur  l'autorité  des 
originaux  &  des  verfions  de  la  parole  de 
Dieu  1  nous  fommes  contraints  de  nous 
renfermer  dans  la  réfutation  de  fcs  accU' 
facions  générales  contre  les  perfbnneSi 
que  nous  n'avons  pas  pu  ne  point  ad- 
drelTer  à  V.  M.  parce  que  ce  feroit  tout- 
à-feit  manquer  au  refpeifl:  que  nous  lui 
devons,  que  de  ne  fe  pas  mettre  ea 
peine  d'eflfàccr  l'horrible  idée  qu'tm  Iqi 
t  voulu  donner  de  iious>  &  <le  vouloir 
bim 
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bien  pafTèr  dans  fon  efprit  pour  aum 
méchans  que  nous  fait  cet  Archevêque 
dans  une  Requête  publique  qu'il  lui  a 
prefentée  avec  tant  d'éclat. 

Nous  pouvons  ,  Sire ,  reprefênter  \ 
V.  M.  comme  une  preuve  du  peu  de 
fincerité  de  celui  qui  nous  accule,  que 
le  fondement  qu'il  a  pris  pour  nous  trai- 
ter avec  tant  d'outrage,  eft  une    pure 
fappofition.     Car  il  n'a  point  eu  de  fu-  l^o^T* 
jet  de  préfenter  une  Requête  publique"' 
contre  les  Ecclefiaftiques  de  Port-Roial,  brurTfon. 
que  parce  qu'il  lui  a  plô  de  feindre  qu'ils  ^^"^ 
ëtoienr  auteurs  de  quelques    écrits  qui  fup^^iis» 
ont     été  faits   contre   fon  Ordonnance 
touchant  le  Nouveau  Teftament.     Or 
il  fait  bien  que  cela  n'eft  pas  ;  des  per- 
fonnes  dignes  de  foi  l'en  aiant  afTûré  de 
notre  part,  &  la  diverfîte'  du    ftile  le 
faifant  affêz  voir  â  tous  ceux  qui  ont 
quelque  intelligence.     Mais  nous  n'au- 
rions pas  cru ,  Sire ,  que  ce  fut  là  un 
fujet  de  plainte  digne  d'être  porté  à  la 
déclamation  injurieufe  qu'il  vouloit  faire 
contre  nous. 

Il  la  commence  dès  l'entrée  de  fâ  Re-  '  ' 

quête  en  nous  accufant  de  former  une  DMlt- 
ttéde  tfhnifibks ,  cfui  Je  fm  fepartz.  Je  ^"^'^ 
FEgtifi  par  leur  rehciliun  :  à'intrc  inire  une  J'Ani- 
tauvelU  hereSe  be.wcoitp  plus  difigereufi  »,  ««. 
fmr^Eglifi  ($■  pur  l'Etat  jw  ceUt  des  'J^P-R, 
S  î  ><^  . 


■SMHht  de  mm: 

■I  pafet^:  Jipr^arer  Jet  emUxrt^ 

'ijrr  noire  midicc\  c^  fvitr  noiràr  J«] 
.diftajenr}  de  U  vérité:  de  matrc  m  aji- 
^e  Umi  Its  infhu>»ens  de  U  •vtrsgtancx -,  ij 
■«£(  m  JAire  qne  trop  voir  <jue  nous  vouim 
'fitivre  JHJèjH'au  bout  rt/prii  dei  bereiifm, 
«ai  apret  avoir  emploie  tous  ies  ar^umtai, 
lé  fau0  elo^iwictt  &  les  calamtiiet  ttnéi 
.  ^'i!s  (ont  feibUs ,  prennent  Ut  itrtnes  ài 

•  ^'ilifi  jèment  ajfez.  forts  pour  à^ikiat 
^  piie  fsr  la  farce. 

'•■  Toutes  les  loix ,  Sire»  divîues&hu- 
maincs,  ecdefmftiques  &  civiles,  obli- 
gent leu  accufaieurs  de  prouver  ce  qu'ib 
avancent ,  à  pdne  de  pafler  pour  coof 
Vaincus  d'ynpofture  &  de  calomnie  :  4 
le  défiut  de  preuves  de  la  part  de  ceui 
qui  accufent,  efl  hjûftificacion  deceux 
qui  {ont  accufcz,  comme  le  fâintEfprir 
intime  l'a  marqua  dans  les  Aâes,  s'é- 
fane  contenté  pour  rendre  témoignage! 
l'innocence  de  faint  Paulj  &  à  la  malicE 
des  ïuifs  perfecuteurs ,  de  dire  de  ch 
derniers,  qu'ils  l'accafoient  de  plu/im  , 
grands  crimes  t  dont  ils  ne  poHvoieat  afp«;  ; 
ter  atêctim  preuve.  | 

M.d'Ambrun  connoît  ces  reglcs,&il   [ 
ne  doit  pas  ignorer* que  l'Eglife  a  eu  I 
tou- 

■   si  qiiis  Epifiopum,  ■velPritiyteriim  vtlDiâ- 

•  riir,am  fi\ljii  criminibiu  appellent ,  ^  proéartee» 
fciuerii,  me  in  fine  «  inndfim  cemmuniMUlk 
CsDcil.  Eiber.  c.  7/, 


^_?  • 
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toujours  tant  d'horreur  de  ceux  qui  1^ 
violent,  qu'il  y  a  des  Conciles  &  des 
Papes  qui  ont  ordonné  qu'ils  (èroienc 
privez  de  la  communion»  même  à  h 
mort.  Il  fait  aufli  que  fâ  dignité  ne  le 
difpenfe  pas  de  les  obferver  ;  mais  fa  pa(^ 
fion  l'empêche  J'en  envi£iger  les  con- 
fequences.  Il  ofe  àccufer  devant  le  plus 
grand  Roi  de  la  terre  >  des  Prêtres  dont» 
grâces  à  Dieu  >  la  vie  eft  irréprochable  » 
de  crimes  auQî  énormes  que  font  There^ 
(ie>  le  fchifme)  &  la  rébellion,  fans  a* 
voir  confideré  qu'il  n'y  avoit  qu'à  les 
nier,  &  à  le  preflfer  d'en  apporter  àef 
preuves,  pour  le  réduire  à  un  fîlencfe 
forcé ,  qui  feroit  la  conviâion  maniftfte 
de  la  fauITeté  de  fes  accufâtions. 

Mais,  Sire,  ce  qui  eft  bien  plus  fur*  s*  har. 

)renant ,  eft  qu  il  ait  pu  s  imaginer  quie  inipoffr. 

a  Tuppoiition  d'un  fait  entièrement  faux 
lui  ticndroit  lieu  de  preuve,  &  qu'il 
n'auroit  qu'à  dire  d'un  ton  ferme  & 
afluré ,  qtiil  n*avéUifoit  tien  dont  les  Ecri» 
vains  de  Port-^Roial  ne  demeurajjent  £ac^ 
cord^  &  dont  ils  ne  fi  vxntajfent  dam 
leurs  Ecrits^  que  cela  feul  l'exempteroit 
de  la  néceflité  d'en  chercher  des  preu* 
ves;  puifqu'il  n'en  faut  point  contre  des 
gens  qui  avouent  leurs  crimes,  &  qui 
jGgnenr  leur  propre  condamnation. 
C'eft  une  «étrange   ej^trémité,  Sire> 

S  6  .que 


Retjfthede  MM.  ^* 

que  d'être  réduit  il  impofer  par  \%  (êiilc 
hanliefie.  Un  fait  de  cette  forte  peut 
dabord  tromper  le  monde  :  car  qui  s'a- 
viferoit  de  douter  d'une  chofe  qui  doit 
Être  publique,  &  qui  eft  dite  avec  une 
fi  grande  affùrance  î  Quand  V.  M.  mê* 
me  fe  feroit  UifTé  aller  à  cetre  crobncc, 
nous  n'en  ferions  point  furpris ,  quelque 
paffion  qui  paroïfle  daiUeurî  dans  Upro- 
cedc  de  M.  d'Ambrun.  Il  nV  a  rien 
de  fi  étrange  qu'on  ne  puilTe  ftirç  croi- 
re pour  un  tems ,  quand  on  en  parie  en 
cette  manière.  Mas  il  feut  auflî  que 
M.  d'Ambrun  renonce  pour  jamais  3 
être  cru ,  lortque  l'impuifTance ,  oij  nous 
fommes  affurez  qu'il  (c  trouvera  de  pro- 
duire ces  écrits  où  il  dit  que  nous  a- 
vouons  toutes  les  chofes  dont  H  nous 
accufe,  aura  fart  voir  \  tout  le  monde  t 
que  ce  qu'il  affûre  avec  le  plus  de  con- 
fiance eÀ  «otierement  contraire  à  k  vé- 
rité. 

Jl  femble  ,  Sire  >  qu'on  iie.[>auT«t 
enere  pa0er  plus  avant  en  ce  genre  dé 
nardiefte  :  &  néanmoins  S  a  vouht  4>- 
jouter  \  cette  fuppoiltion  générale  une 
nouvelle  confirmation  qni  efl  encore 
plus  étonnante.  Car  pour  marquer  m 
particulier  quelques-unî  de  ces  écrits,  o& 
il  die  que  nous  nous  vantons  des  crimél 
même  qu'on  nous  impute;  il  affïire-  V. 
M. 
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IVIrf  crue  nous  dvons  fait  depuis  loni^ttms  n  leste- 

#7-?    .^  /  \  V  //i  I  /*  cufe  de 

MU  Traite  exprès  y  ou  mus  tachons  de  from^  rcbcUîoi 
ver  far  des  exemples  de  Fanti^pùté  faujfe^ 
ment  allouez,  :  ept^il  efi  permis  pour  les  in^ 
ter  et  s  de  notre  mauvaifi  doSrinej  de  nous 
élever  contre  ks puiffances  ;  ce  qu'il  appel- 
k  avec  niiron  tme  maxime  cruelle  &  en» 
mmk  du  Chrifliunijme. 

Qsii  ne  croiroic*  Sire»  qu'an  Arche- 
vêque parlant  de  la  forte  y  avoit  entre 
les  mains  ce  méchant  livre  >  &  qu'il  n'a 
pas  manqué  de  le  faire  voir  à  V.  M.  en 
lui  prefentant  fa  Requête^  une  accufa» 
tion  (i  capitale  rendant  criminel  celui 
qui  l'avance  »  fi  elle  n'eft  accompagnée 
des  pièces  qui  la  jufttfîent.    Cependant, 
Sire,  nous  ofons  dire  fans  crainte 9  qu'il 
ne  Ta  point  fait  ;  parce  que  nous  fom» 
mes  bien  affûrez  que  ce  prétendu  Traité 
ne  fubfifle  que  dans  l'imagination  de  M» 
l'Archevêque  d'Ambrun,  &  que  nous 
n'avons  jamais  rien  écrit  qui  puifîe  don- 
ner lieu  à  une  fi    horrible  médifance; 
Si  ces  paroles  femblent  dures,  nous  fii- 
plions  V.  M.  de  les  pardonner  i  la  ju(^ 
te  douleur  qui  nous  les  arrache  malgré 
nous.     Ce  feroit  une  patience  criminelle 
de  (ouflFnr  fans  émotion ,  qu'on  nous  j,^^, 
■fit  paffer  devant  El'e  &  devant  toute  b  J"°li 
France  pour  des  Doâeurs  de  révolte,  w'coi 
qui  enfeignent  à  fes  fujets  par  des  livres  p*j}g^ 
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^tcs ,  \  fouler  aux  pieds ,  le  .commaô^ 

iancnt  de  S.  Paul,  en  s'élevant  conut 
les  PHijjttnces  pour  les  intérêts  d'uoc 
bonne  ou  d'une  mauvaifc  doctrine  ;  car 
il  n'cll  permis  de  le  fiire  ni  pour  l'une, 
ni  pour  l'autre.  On  peut  &  on  doit 
iouffrir  les  PuiiTances,  quand  Dieu  per- 
met qu'elles  foient  prévenues  concrç 
nous  ;  mais  fouffrir  d'elles  dans  ces 
rencontres ,  n'ell  pas  s'clcver  coiiCTe  «I* 
les.  Rien  n'cft  plus  éloigné  de  b  it- 
volrc  que  la  confiance  chrétienne:  car 
les  hommes  ne  s'élèvent  contre  les  Puîf. 
jances  légitimes  fous  prétexte  de  défen- 
dre ce  qu'ils  appellent  vérité,  que  pirce 
qutik  manquent  de  fermeté,  de  courage, 
éi  de  confiance  pour  s'expofèr  aux  mau- 
vais traitemens  qu'ils  en  appréhendent. 
C'eft  cette  dirpofirion  qui  f^iit  les  rebel- 
le? ;  au  lieu  que  l'autre  efi:  le  plus  fer- 
me fondement  de  la  fidélité  des  fujets 
envers  leurs  Princes.  Enfeigner  l'unef 
c'eji  une  maxime  cruelle  &  ennemie  ,^ 
Çbrifiiauijifu ,  comme  dit  fort  bien  M. 
d'Ambrun;  mais  on  ne  peut  fans  un  ^ 
trange  blafphême  qualifier  de  la  même 
forte  la  doélrine  de  ceux  qui  enfeignepc 
l'autre,  puifque  ce  font  deux  véritez  ^ 
gaiement  confiantes  dans  la  rehgion  chi(^ 
tienne;  qu'il  ne  feut  point  s'élever  con* 
tre  les  PuiHànces  que  Dieu  a  établies  fur 
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.  nous ,  &  qu'il  faut  fouffrir  toutes  cho-  Soufrir 
.  fes ,  plutôt  que  de  trahir  les  mouvemens  ne^paT' 
^de  fa  confcience.  «'^Jj'.  * 

L'obfervation  de  ces  deux  règles  fait  ce. 
les  véritables  chrétiens  ;  &  qui  manque 
à  Tune  ou  à  l'autre  eft  indigne  de  ce 
nom*     C'efl:  par  là  que  la  foi  de  Jefus- 
Chrift  s'efl;  répandue  par  toute  la  ceire. 
La  même  vertu  qui  rendoit  les  premiers 
fidèles  fî  fournis  aux  Empereurs  même 
païens  9  les  rendoit  en  même  tems  com- 
me infenfibles  aux  plus  cruels  fupplices , 
Jors  qu*OQ  les  vouloit  forcer  à  faire  la 
moindre  chofê  qui  bleflat  leur  foi.  C'eft  Soutenu 
ainfi  qu'ils  ont  apris  à  foutenir  la  vériie;  en^  foui 
non  en  refillant ,  mais  en  fouffrant  ;  non  f^nf» 
en  verfant  le  fang  des  autres,  mais  en 
répandant  le  leur. 

Voilà,  Sire,  en  quoi  confifte  notre 
dodrine  fur  ce  point,  puifque  M.rAi>- 
chevêque  d'Ambrun  nous  oblige. d'eqi 
informer  V.  M.  pour  repouffer  le  cri- 
me qu'il  nous  impute.  Nous  efperons 
que  Dieu  nous  confervera  dans  ces  fen- 
timens  jufqu'au  dernier  foupir  de  notre 
vie  ;  &  peut-être  que  ceux  qui  jugent 
fî  mal  des  autres,  &  qui  tâchent  avec 
fî  peu  de  raifon  de  rendre  leur  fidélité 
fufpefte,  ont  moins  de  fujet  de  fe  glo^ 
rifier  de  leur  attachement  à  votre  fervi* 
ce.  Ils  peuvent  avoir  plus  de  liens  hu- 
mains 


miins  d'erperance  &  d'intérêt  qui  Tu  )fl 
retiennent  ;  mais  ceux  qui  n'en  ont  que  ' 
*  ,'*  de  religion  &  de  pieté  ,  n'y  font  q(« 
m  V»  ploî  fortement  attachez.  Car  les  confi- 
"*^q'' derations  humaines  peuvent  changer  ; 
<t*  h  mais  les  maximes  de  la  confcience  &  de 
*■*■  la  religion  font  roujours  les  mêmes,  & 
tout  homme  qui  fe  conduit  par  ces  prin- 
cipes n'a  jamais  que  de  la  vénération  pour 
Ifoa  Prince,  quelque  traitement  qu'il  m 
reçoive. 
Cependant,  Sire,  comme  fi  M.  l' Ar- 
chevêque d'Ambrun  avoit  reçu  de  Dieu 
le  pouvoir  de  lire  dans  les  cœurs,  il  ne 
nous  acciife  pas  feulement  des  critnet 
préfens,  mais  il  prévoit  ceux  que  nom 
commettronî ,  lorfque  nous  ferons  plus 
forts.  Il  affure  V.  M.  comme  nous  «f* 
vons  déjà  vu  ,  qœ  voulant  fuivre  jufjtt'M 
hoHt  l'écrit  des  henti^ms  >  nous  ne  mAn- 
querons  pas  alors  de  prendre  les  armes  pour 
éttélir  par  la.  force  notre  mAuvaifi  doÛri' 
m.  C'eft  ainfî  qu'il  fait  le  politique, en 
jugeant  de  la  folîdité  de  l'clprit  cTe  V. 
M.  pat  la  foibleffe  du  lien ,  &  en  tâ- 
chant de  fiiire  peur  de  trois  ou  quatre 
Ecrivains  de  PtTt  Roial,  3  un  Prince 
qui  fait  trembler  toute  l'Europe,  com» 
me  étant  capables  de  pr?nrfre  fes  arme^ 
contre  lui ,  âr  de  tever  des  armées  pour 
établir  leur  préceadusfefte  par  uneguer- 


r" 

re  civile^  Le  itipeâ  que  nous  avons 
pour:  V.M.  wm  obpeche.  Sire  »  de 
tniier  celte  viiîoo  de  la  manière  qu'elle 
le  meriteipit;  &  nous  FOcibns  bienmê» 
me  ^paigner  \  M.  d'Ambrun  Iç  ropir» 
on  qR'âr -tttimoit  trè^îoAeDBent»  Ar' 
qui  n»  faM*"  iboient  pas  avanti^;edfer; 
mats  nous  CBoimoa.  nîre  tort  à.  k  Iuk 
mîcnhdeV.  Mû  fi  nous  entreptemomlei» 
rkxAnfOkt  éà  téh^ 
hors  d*apaitnce. 

Nous  hfupliaiiiHièiikBeBt  et  fe  fou^ï 
venir  des  ooB(êibi|v'Elk  fife  i]u*un'  E* 
vdque  cdebie  (4)  que 'l'fiii  nffxàft 


(n)  Oèt  Evéi|iie  cdebfe  en  wn  M»  Rtnittf 
Pavilloa,  fiTâqwdfAkt:  flc  toot'le  mMde  fiÉ 

t^Mutmê  finit  iea  M.  k  Prince  de  Coati  8i  69,, 
Mad*  k  Dudieflè  de  LoogueviBe  fi  Aeur.    C^ 
Prince  n'eut  pas  plutôt  cntenda  prédier  k  pi« 
rôle  de  b  ?ie  étemelle  -è  ce  Prent»  qM  enMf 
dans  ion  c^vit  3c  dem  60  ccatar*    Il  cettml 
Que  Dieu  le  lui  avott  enmé  pour  confemmeir 
a  convierim)  api^ès  kc  preimcrs  eflbrts  da  k 
crace».*    Ce  whable  pénitent  6  fintmit  avetf 
3e\.liBntImqw  di(|nes  des  premiers  fieckt  à  oa 
gr^ Efâttie > qoi  n^  pas  œoini  hérité  del'ln*. 
xnillté^e  S.  Pierre,  que  de  &  charité  Paûflrak 
fie  de  k  filnteté  de  foa  Ssçcrdoce.    Il  s^  te« 
mit»  pour  iûivrepsr  fi»  ordre  tes  loix  leipki' 
aoftares  de  la  penîteaQ|r..    H  rcaah  quaïaalt 
mille  écus  de  penfioQ»qi»  k  Pspç  hû  avoitpcaf 
fltûf  de  setenir;  méma  dansNâtt  .de  mariapU 


aîimac  énnt  aJans  fa  mône  cânle  qw 

BOUS ,  &   <iooi  nom   ferons  toujoun 

gkwt 


bi  le*  bcBcSca  qa'il  svodt  ^iio...  CootiK 
ce  Piitvx  £aoni.t  t^c  xn  qu'il  croit  Fcdeûïfii- 
OQC  il  n'ivoii  p](  bim  oie  Aei  trvenoî  âc  &Be- 
fieàco-  -  p .  ii  n^sriv  m  pvofH'cs  bictkv  cottM 
triUiUDM  i  1  t^Jiiè,  &  il  ne  pcn&  pU>  «ri 
RiTOicr  iaoi  tan\  ici  be&eâccs  qu'il  aroit  p«tt- 
dcz,  ptvir  y  TÉ^nârc  dans  !c  £ia  >Jcs  pûmes 
ce  tjo'i;  SToit  ufurpé  far  euï  .  icndre  aux  »oiA 
ce  que  la  tbmptwXîté  de  lè(  àcpenfes  ^s- 
fluci  kur  anù  6ce,  procntcr  la  itfarouno 
éct  Monïfldu  quU  »voit  ncgiigea,  Se...  tt- 
ftirja  a  Dieu  cB  un  mime  joor  cent  n»iJe  ita 
àt  t'^wgne  que  M.  ie  Priocc  ibn  Pcrc  liai 
faire  fut  la  revenus  de  Ici  beneficec  peadut 
ibn  bu  âge —  Le  milbeur  de  la  Fnnce  9- 
Toit  cntrjîné  ce  Prin<rc  dios  un  pirri  eontw 
fan  devoir.  II  connut  dans  qud  aUmc  il  l'é- 
taii  engage,  fie  l'obligatian  qu'il  avon  iJe  ttiça- 
re(  cette  huce...  Il  aima  mieux  fê  priveï  ils 
ce  qu'il  poficdoit ,  que  d'ittircr  fur  lui  les  repro- 
ches éterneU  des  piuïrcs  que  b  violence  de  !» 
guerre  avoic  opprîraeE.  Il  les  vengea  contre 
ttti  même,  de  peur  de  s'eïpofer  aux  vengeinal 
de  k  JLiilice  de  Dieu.  11  exécuta  trèi-rigou- 
reurtment  ce  qu'il  crut  devoir  faire  ptr  h»is 
des  DoSeurs  que  h  moJeftic  Bc  l'humiliréile  « 
gTind  Eïéque  qui  ie  conduifoit,  l'c^tt^ea  de 
confu'ter.  {C'eiQit  M.  t'Aie  Jt  Ciron ,  Chuicf 
liiF  de  i'Uiùvtriiié  âlliulaiize,  laJIilHlmr  AU 
fa.:i(e  Commiiruiitti  in  FiUei  dt  PE^aact,  li- 
jtTnauU  (^  M.  dt  Sainle-BiHvt,  DoStiiri  A 
Ssrbotmi.)  Ce  Prince  depuis  l'heureux  maiaCat 
de  h  conrerfion  à  Dieu  julqu'it  fi  mort ,  querî- 
qu'il  n'eût  qu'un  bien  tort  médiocre  pour  une 
po- 
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gloire  de  fuivre  les  fentimens,  a  donné 
à  des  perfonnes  de  la  plus  haute  condi- 
tion de  fon  Roiaume ,  que  le  malheur 
du  tems  avoit  engage  dans  des  guer- 
res contraires  à  leur  devoir:  &  nous 
fommes  aiTurez  qu'EUe  n'aura  befoin 
que  d'y  faire  un  peu  de  reflexion ,  pour 
demeurer  periiiadée  9  que  rien  ne  feroit 
plus  capable  d'entretenir  dans  fon  Etat 
une  parfaite  tranquilité,que  (î  les  Théo- 
logiens &  tous  ceux  qui  gouvernent 
les  confciences  fuivoient  Jes  mêmes  ma* 
ximes. 

Il  eft  donc  vîfible  ,  Sire,  que   M.  A^fii^ 
l'Archevêque  d'Âmbrun  nous  aiant  vou-  loîgnëei 
lu  noircir  dans  Tefprit  de  V.  M.  ne  s'y  ^^ 
pouvoit  prendre  plus  mal  que  de  s'emr  UaMmé 
porter  en  des  accufations  au(K  éloignées  ^** 
de  la  vrai-femblance  que  celles-là. 

Mais  il  femble  qu'il  ait  voulu  ajouter 
rinfulte  à  la  violence»  quand  il  repro- 
che 

perfbnne  de  ion  rang,  a  donné»  outre  ce  qu'il 
a  redttué  à  r£glifè ,  près  de  deux  millioas  aux 
Communautcz  qui  avoicnt  été  le  Théâtre  malheu- 
reux de  cette  guerre  1  dont  on  ne  devroit  ja^ 
mais  fè  fbuvenir  »  fi  l'on  pouvoit  fans  injuftice 
oublier  la  clémence  du  Roi,  &  la  juftice  du 
Prince  de  Conti.  Extrait  de  l*Oraifin  futubrê 
de  M.  le  Prince  de  Conti,  par  M.  de  Choifenl, 
Evêque  de  Commges  (^depuis  EvSque  de  Totirnai) 
éHX  pages  10.  i6.  17.  i8*  x^.  ao«.aL. 


che  à  ceux  mènes  <jvtc  hù  &  cet* 
fon   parti  tâchent  fan^  ccflc  d'inrîni 
I  pir   les  plus    furieufes    menaces, 

I  font  imii^Ui  (T  âtmemtw  en  des  i 

P  tes  (Afinres.     C'cft  en  quelque  forte  sV- 

■'  riger  en  fouverain ,  que  de  vouloir  ôter 

aux  fujets  de  V.  M.  la  liberté  qu'elle 
leur  laiflc  d'être  aufli  folitaires  qu'ils  Ic 
jugent    I    propos,  pour   mieux    (crvir 
Dieu  dans  la  retraite  &  dans  le  Hlenc^ 
mais  il  n'y  en  a  point  qui  aient  moins 
de  droit  de  trouver  i  redire  ât  cette  for- 
te de  vie ,  quand  on  n'auroit  point  dail- 
leurs  d'autre  railbn  de  l'aimer,  que  ceux 
qui  forcent  en  quelque  manière  de  l'em- 
brafTer  par  leurs  calomnies  &  par  leurs 
Wwmi-  menaces.     Car  il  eft  autant  de  t'huraili- 
prudcnce  ^^  1"^  *lc  la  prudence  chrétienne ,  de  fe 
vmieni    fouftraire  à   la  violence  des  perfbnnes 
d^obc*   emportées,  qui  font  gloire  de  méprifcr 
{j^"    toutes  les  loix  pour  facîsfaire  à  leur  ven- 
geancct 

Mais  quand  il  feroit  vrai  que  l'ott  fr. 
cacheroit  pour  un  tems,  afin  d'enwé^ 
cher  que  l'on  n'abufe  du  nom  de  V.M*, 
pour  tourmenter  des  perfonnes  que  Ytti: 
tâche  depuis  tant  d'années  de  d6:tïer. 
dans  Ton  efprit ,  &  pour  leur  ôter  k  . 
moien  de  fe  juftifier.  Elle  eft  trop  jufle 
pour  y  trouver  à  redire  ;  &  l'exemple 
de  ce  qui  s'eft  paOîf  au  commeDcement 
de 
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de  fon  règne  fuffiroit  pour  lui  faire  voir 
la  neceûité  de  cette  conduite.  Car  il 
s'éleva  contre  nous  dès  ce  tems-&  fur  le 
fujet  du  livre  de  la  Fréquente  CcMnmu-  Tempe. 
nion,  une  auffi  grande  tempête  que  cel-jetd!eit* 
le  d'aujourd'hui.  Les  approbations  que  F'j*'"»- 
tant  d  Eveques  celd>res  y  avoient  don-  munioa. 
nées  9  n'empêchèrent  pas  que  ceux  qui 
avoient  entrepris  de  le  décrier ,  n*en 
parlaflent  comme  d'un  livre  hérétique  > 
qui  ne  meritoit  que  le  feu  ;  &  qu'ils  ne 
demandafTent  par  des  libelles  furieux  le 
fang  &  la  vie  de  celui  qui  en  étoit  l'au- 
teur* On  voulut  même  9  contre  les  li- 
bertés de  l'Eglife  Gallicane  »  le  contrain- 
dre d'aller  à  Rome  »  où  fes  ennemis  fè 
difpolbient  à  lui  faire  refTentir  l'effet  du 
crédit  que  tout  le  monde  fait  qu'ils  y 
ont.  Il  crut  donc  que  dans  cette  con- 
jonâure  il  ne  pouvoit  rien  ^ire  de  plus 
humble  &  de  plus  refpeâueux  envers  V. 
M.  que  de  fe  retirer  dans  la  folitude^en 
laiffant  au  tems  à  diffiper  les  nuages  d'u- 
ne infinité  de  calomnies  qui  troubloient 
beaucoup  de  perfonnes  »  &  leur  Êiifoient 
appréhender  de  trouver  des  herefies  dans 
un  livre  qui  ne  contient  que  les  plus 
iàintes  maximes  des  Pères ,  &  la  condui- 
te la  plus  falutaire  dont  on  puifle  ufer 
envers  les  pécheurs,  pour  les  reconci- 
lier véritablement  avec  Dieu.    Et  c'cft» 

Sire» 


4ÎO  Re^ètt  M  MM. 

Sire,  ce  qui  eft  arrivé  en  effcTi    K( 

feu'tmcnr  on  ne  crie  plus  contre  ce 

vre,  mais  il  eft  «nîverfcllement  eftinrf. 

t'inqui .  L'Incjuifition    même  ,   où    on    l'avoftl 

%iit    P"'"''^   P*^"''  '^  f^'f^  flétrir,  en  a    jugé 

jrinTigtu-trls.avantageurement.     Et  enfin   cequï 

d«ceLi-le  rend  encore  plus  recommandable,  tour 

"*•       ce  qu'il  y  a  de  Prêtres  pieux  &  defainti 

IEvêques  dans  votre  Roiiume ,  travail- 
lent à  l'envi  I  pratiquer  autant  qu'itf 
peuvent  les  maximes  qui  y  font  éfî- 
blies,  &  V.  M.  même  les  a  confirmez 
par  fes  Arrcrs  dans  le  droit  qu'ils  ont 
d'en  iifcr  ainfî. 
Il  eft  donc  certain,  Sire,  qu'on  ni 
peut  avec  raifon  blâmer  un  fujet  ,  c]ui' 
lors  qu'il  a  lieu  d'appréhender  qu'on  ne 
l'ait  mis  mal  dans  l'erprit  de  Ton  PrincCi 
demeure  humilié  devant  Dieu  fan) 
vouloir  paroître  en  public,  quelque  té- 
moi^n,i£;e  que  (a  confcience  lui  rende 
qu'il  n'a  point  mérité  cette  difgrace. 
Mais  il  n'y  a  point  d'homme  d'honneur 
qui  ne  juge  qu'il  y  a  de  rinhiimanité 
d'infiilter  à  des  perfonnes  â  qui  ce  mal- 
heur feroit  arrive',  en  leur  reprochant 
comme  un  crime,  ce  qui  eft  un  lésofA'' 
gnage  de  leur  refpeâ:.  "^^ 

'Nous  ne  doutons  point»  Sire  ,  è^^ 
V.  M.  ne  demeure  perfuadée  qu'il' ïïy 
a  rien  de  plus  rtial  fond^que  eoat  rt'qntf 
M. 
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M*  TArirbevêque  d*Âmbrun  a  dit  con- 
tre nous  dans  fa  Requête  touchant  les 
crimes  d*£tat  dont  il  nous  accufe;  & 
nous  efperons  que  Tinjurtice  fi  vifible 
qu'il  a  fait  paroître  en  des  chofes  qui 
font  plus  expofées  à  l'intelligence  de  tout 
le  monde,  fera  un  préjugé  à  V.  M. qu'il 
n'eft  pas  plus  équitable  dans  des  matiè- 
res moins  faciles  à  comprendre ,  &  où 
il  efl  plus  aifé  d'impofer  à  ceux  qui  ne 
font  pas  d'une  profeffion  qui  oblige  de 
s'en  inftruire ,  telles  que  font  l'herefle 
qui  renverferoit  la  foi  de  l'Eglife,  &  le 
fchifine  qui  romproit  fon  unité. 

Il  a  plu  à  M.  d'Ambrun  de  nous  De  l'ae 

impofer  l'un  &  l'autre  avec  tant  dWu.'d"4"ieGe 
rance,  que  ceux  qui  ne  nous  connoi-  &  /^e 
troient  pas ,  &  qui  fauroient  daiUeurs  ^  *  *"'* 
combien  c'eft  une  chofe  criminelle   de 
faire  témérairement  de  ces  fortes  d'accu- 
fations ,  ne  pourroient  croire  autre  cho- 
fe ,  finon  que  nous  fommes  aufli  mani- 
feftement  hérétiques  8c   aufli    certaine- 
ment feparez  de  la  communion  de  l'E- 
glifê,  que  les  Luthériens  &  les  Calvî- 
niftes.     Car  il  fe  donne  à  lui-même  la 
gloire  d*être  dn  mtnbre   de  ceux   qm  fe 
JoHt   efpofez,  aux   herejies    naijfantes.     Il 
fuppofe  comme  une  ch^Je  confiante  (^ 
comme  detout  kmonde^  qUemiêsnom  fim^ 

mes  nom^mimes  fefân^  de  l^Bfjifi  f4t 

notre 


ttom  retftllitH,  t$-  ^'ii  y  *  Itwpemt  fu 
nom  avons  conçu  te  deffàm  4e  faire  tin 
chat^emettt  de  la  Religion  tu  FrtUKi.  S  i 
nous  prend  même  pour  témoins  COUK  I 
nous-mêmes,  en  atturanc  V.M.yiw  «bw 
/avons  bien  ^'il  m'jf  a  rien  de  plus  faei* 
le  ijMe  de  noms  convaincre  d'enfeiffter  Cht' 
rejse  far  le  lémoignagt  de  tout  les  Dec- 
leurs  CathoU^ttes.  Et  c'eft  fur  cela  qu'il 
fonde  l'un  des  plus  grands  fujets  qu'il  a 
d'efperer  beaucoup  de  grâces  en  cectt 
vie,  Ma  gloire  en  l'iutre;  f«rcc,  dir- 
il,  ^M'ilfi  coHfole  dans  la  penfc'e  commu- 
ne des  Pères  de  CEgliJi  qui  eut  combat' 
I»  les  Hérétiques  ;  que  leur  haïme  dsrmt 
des  grâces  i*r  de  la  gloire  à  propertio»  de  U 
rage  eju  elle  fait  paraître. 
CtiKM-  Votre  Majefté,  Sire,  nous  pardon- 
airition  nera  fi  nous  ofons  dire  qu'il  n'y  eut  ja- 
réaiit.  mais  rien  de  plus  téméraire  &  de  plus  in* 
jiifte  que  ces  reproches  de  M.  d'Ambrun. 
Nous  avons  cent  fois  confondu  ceux  qui 
ont  voulu  rendre  notre  foi  fufpefle. 
Nous  les  avons  convaincus  d'impoihuï, 
quand  ils  nous  ont  accuféde  ne  pas  con* 
damner  fincerement  les  cinq  propofî* 
tiens.  Et  félon  toutes  les  loix  de  l'E- 
ç  glifC)  quiconque  déclare  qu'il  condam- 

«nii  qui  ne  des  erreurs  en  doit  être  cm ,  pitte 
q^^'i""'  qu'autrement  ce  feroit  ôter  anxplmgenï 
«utim.  de  bien  tout  moien  de  fe  àéStadre  ce» 
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tre  la  calomnie,  fi  pour  les  rendre  fiif- 
peâs  il  n'y  avoit  qu'à  dire ,  qu'ils  re-' 
tiennent  dans  le  coeur  ce  qu'ils  condam- 
nent de  bouche. 

Nous  avons  même  pafle  plu;  3v^nt^ 
quoiqu'on  ne  puiITe  rien  demander  da- 
vantage à  ceux  mêmes  qu'on  aurait  quel- 
que raifon  de  tenir  fufpefts.  Nous  a- 
vons  bien  voulu  aller  auderant  des  in- 
icrpretations  malicieufes  que  l'on  pou- 
voit  donner  ^  nos  ientimens.  Nous  en 
avons  envoie  l'explication  en  termes 
clairs  &  précis  au  feu  Pape  d'heureufc 
mémoire.  Et  ce  Pape,  que  perfbnnC 
ne  foupçonnera  de  nous  avoir  été  trop 
favorable,  nous  a  rendu  le  témoignage 
le  plus  avantageux  que  nous  pouvions 
Jbuhaiter,  en  déclarant  par  fon  Brcfi 
que  notre  doârine  étoit  faine.  Après 
cela ,  Siie  >  eft-ce  une  chofe  fupporta- 
ble,  que  notre  foi  &  notre  doftrine  ai- 
ant  été  fi  folemnellement  approuvées  par 
le  S.  Siège ,  on  ofe  encore  fans  fonde- 
ment, fans  preuve,  fans  apparence,  per- 
fifter  dans  cette  faufTe  accufation  d'he- 
refie,  &  qu'on  ne  veuille  pas  voir  ce 
qui  rend  notre  innocence  manifefte  à  tou- 
te U  terre. 

M.  l'Archevêque  d'Ambrun  s'efTor- 
ccra-t-il  d'obfcurcir  toutes  ces  lumières 
par  l'équivoque  du  fens  dejanfenius ,  6c 

lomt  II,  T  par 
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---  «  piV'U  fnrrendiie  infeparabilirf  du  fin-  _ 
Sî-'b^^-  <lu  *t'"ï  ■  ^'"^  '  ^i'T  ,    CCS    chÎRient 
'jiifiitqoe  l'on  avoir  propofées  d^x>rd  pow 
%^     colorer  le  bruit  d'une  nouvelle  hcrefin 
fc  font  par  leur  propre  abfurdité  dénii- 
tes  d'elles  mêmes  dans  l'cfprit  tie  touRi 
les  perfonnes  inteHigentes.     Elfes  i'oot 
été  encore  davantage  par  des  écrits  cou- 
va incan  s    qui    font    demeurez   fins  n> 
Ont  q««  P""'"'^-     ^'  "'^^  '^  MandemenideM. 
Mniitni    l'Archevêque  de   Paris  n'a  pas  biflîf  II 
fondrci  moindre  difficulté'  fur  ce  point,  puif^ 
^=}?î*'  qu'il  en  a  fait  la  diftindion  aoffi  cbiie. 
drux  ou  ment  &  auQî  precif^ment  qu'aacunan* 
igaofuii.  jpç  £vêque,  aiant  traité  de  mdAfctndiM 
«fwriffu  ceux  qui  les   voudpcHenC   MA» 
fondre,     V.  M.  voit  donc  que  fi  l'on 
avoit  quelque  chofe  à  nous   reprocher, 
ce  ferait  feulement  la  penfee   que  nous 
avons ,  qu'on  ne  peut  nous  afluietrirpir 
autorité  à  la   croiance  d'un  fait  décidé 
par  le  Pape,  c'eil-à-dirc,  qu'on  ne  nous 
peut  forcer  à   rendre  à  la    parole   d'un 
homme,  l'adoraiion  fouveraine  que  l'on 
rend  à  la  parole  de  Dieu ,  en  lui  don- 
nant plus   de  créance  fur    notre  elprir 
qu'à  toutes  les   lumières  de  notre  raj* 
fbn. 

Mais  ne  feroît-ce  pas.  Sire.  la  cbolé 
du  monde  la  plus  injufte,  de  nousvoi>' 
loir  faire  un  crime  d'une  doârine  qui 

a 
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ell  certaioement  celte  de  toute  TEgli^jj 
te  que  tout  le  monde  (kit  être  telfe^i 
ment  conforme  à  toute  ta  tradition  8c 
aux  fentimens    de   tous   les  dofteuts 
anciens  &  nouveaux  9  que  plufieiirs  £« 
vêques  témoignent  qu*il  n'y  a  que  ce»-, 
tfe  certitude  &  cette  évidence  qui  les  ait 
empêchez  d^en  faire  la  déclaration  ex-- 
prefle  par  leurs  Mandemens.  C'eftpour* 
quoi,  Sire,   fi  Taveuglement  de  quel-  gg^jj. 
ques  perfonnes  emportées  vâ  jurqu*à  ce  "»««  «J» 
point ,  que  de  vouloir  que  ce  feroit-là  cô^w- 
notre  crime  &  notre  herefie ,  il  fuffit  de  j"f  A/*" 
leur  repondre,  que  les  E vêques  qui  ont  Erêquëi; 
enfeigné  la  même  chofe  par  leurs  Man« 
démens    imprimez    &    non-imprimez  » 
font  donc  criminels  &  hérétiques  ;    que 
ceux  qui  l'ont  fait  par  leurs  Procès-ver- 
baux le  font  auffi  ;  que  ceux  qui  dé- 
clarent qu'ils  l'ont  ainfi  entendu,  &quî 
ont  reçu  les  (îgnatures  avec  reftriâion, 
ne  le  font  pas  moins,  puis  qu'ils  croient 
tous  également  comme  nous ,  qu'on  ne 
peut  par  autorité  affujectir  perfonne  à 
cette  croîance. 

Votre  Majefté  jugera  6ns doute, qu'il 
eft  plus  court  &  plus  jufte  de  rejet  ter 
un  petit  nombre  aaccufiteurs  témérai- 
res ,  que  de  fiire  tant  de  coupables* 
Mais  EUe  y  a  de  plus  un  intérêt  parti- 

T  2  culier* 
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r.  Ctr  £ue  a  trop  deluraiere  pou 
De  pss  voir,  que  comme  oo  n'a  que  ci 
{èul  prétexte  de  nous  accufer  d'hareHei 
on  ne  le  peut  faire  avec  couleur,  fins 
co  introduire  une  très-grande  Se  où- 
pr^udictable  3i  tous  les  Souverains,  t\\â 
fSîibifi-"  ^  l'infaillibilité  du  Pape  dans  les  faits 
te  a«  Pi-  mêmes  ;  &  fans  renvcrfer  les  Articles  de 
Ë(Ûm^  ^  Sorbonne,  confirmez  par  les  Declui> 
tions  de  V.  M.  qui  a  fait  voir  par  k 
zèle  qu'Elle  a  témoigne  en  les  envoiant 
dans  tous  fes  Parlemens ,  qu'Elle  n'igno- 
re pas  les  pernicieufes  conféquences  de 
cette  étrange  doftrine,  qu'il  faut  neceflii- 
rement  embraflcr  pour  rendre  notre  foi 
fufpeae. 
ctu,ipi      II  eft  donc  vifible,  Sîre,  que  par  un 
irafeni  jufte  jugement  de  Dieu  ceux  qui  nous 
d"'ÎÏÏ^  accufent  avec  tant  de  hardieflfe  &  fi  pfu 
7™"    de  raifon ,  tombent  eux-mcmes  dans  les 
»3x-raË-  crimes  qu'ils  nous  reprochent.     Ils  ne 
"""      parlent  que  d'hcrefie  ,  &   fous  prétexte 
d'en  dérniîre  une  imaginaire,   ils  en  fo 
mentent  une  très-réelle.     Us  veulentpjt 
une  calomnie  ridicule  faire  croire  à  V. 
M.  que  nous  fommes  difpofez  à  trou- 
bk'r  l'Etat:  &  ce  font  eux  mêmes  qui 
écabliffent  effeftivement  des  principes  de 
divifion  &  de  trouble  ,    qui  favorifent 
la  même  doftrine  qui  a  fouvent  renver- 
fé  les  états ,  &  qui  fe  rendent  les  enne- 
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Jhls  des  droits  &  de  l'autorité  de  leur 
ti*rince.     Ils  nous  accufent  fauffèment       ^Jl 
de  n'avoir  pas  afTcz  de  refpeâ  pour  tes     -^H 
Déclarations  de  V.  M.  qui  ne  font  au-      ^H 
tre  ctiofe  qu'aucorifer  des  Conflitutîons       ^H 
aufquelleî  nous  rendons  toute  la  fouinK^ 
fîon  qui  leur  eft  due:   &  pour  appuier 
le  phantôme  d'une  nouvelle  feÔe  d'he- 
retiques  qu'ils  ont  eux-mêmes  formé, 
ils  renverfent  fcs  plus  (olemnelles  Dé- 
clarations qu'EUe  a  jugées  lî  importantes  ■,\ 
pour  aflurer  Ton  autorité  &  la  tranquilli-     ^H 
té  de  Ton  Roiaucne.                                   ^^Ê 
Enfin,  Sire,  pour  femier  la  bouché     ^H 
H  M.  d'Ambrun  fur   cette  accufatioo 
d'herefie  ,  J!  fufïiroit  de  lui  dire  qu'il  i„  „■,(-. 
n'y  a  rien  de  plus  emporté  &  de  plus  ftate  de* 
déraifonnable ,    fur  tout  à  un  Evêque,  ^,% 
qui  doit  être  informé  de  ce  qu'il  avan-  prouvw 
ce,  que  de  donner  le  nom  d'neretiques  etftiio* 
à  des  peribnnes  qui  vivent  dans  le  fem        ^h 
de  l'Eglife ,    fans  pouvoir  marquer  au-      .^H 
cuncs  propolîtions  hérétiques  Se  contrai*      ^H 
res  à  la  foi  qu'on  foit  affuré  qu'ils  fou-        ^^ 
tiennent.     Or  nous    fommcs   certains. 
Sire,  que  ni  M.  d'Ambran,  ni  quique 
ce  foit  ne  fauroient  marquer  en  termes 
clairs  &  fans  équîvoc|uei  aucuns  dogmes 
hérétiques  &  reconnus  pour  tels  parl'E- 
glifc  ,  qu'ils  nous  puiflent  imputer  avec       ^^ 
h  moindre  couleur  ;  Se  que    tout  ce    ^H 
T  3                qu'ils    ^M 
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«q'îIj  peuvent  alléguer  contre  nouSi  ft 
réduit  uniquefECtit  au  doure  que  nota 
aurions  fur  un  pur  fait  ;  étant-prêts  dail- 
leurs  de  foufcrire  Its  Mandemens  &  lej 
Procè-î-verbaux  des  Prélats  qui  ént  di- 
flingue' le  droit  du  fait,&  marqu^qu'ib 
rxigeoient  la  foumifTion  de  croianee 
pour  l'un ,  &  celle  de  refpeft  pour  Tau* 
tre;  Se  ne  faifant  aucune  difficulté  de 
foufcrire  ceux  des  autres,  en  y  ajoutant 
la  même  diftinftion. 

II  ne  peut  donc  relîer,  Sîre,  k  laCï* 
tomnie  aucun  Heu  de  rendre  notre  foi  fu- 
^ede.  Car  il  eft  certain  que  ceux  qui 
font  dans  cette  difpofition&  qui  fignent 
de  cette  forte ,  font  regardez  comme  Ca- 
tlioliques,exemls  de  tout  Ibupçon  d'er- 
reur &  parfaitement  fournis  à  l'Eglilê, 
dans  les  Diocefës  de  la  plus  grande  por^ 
tie  des  Evêques  de  votre  Roiaume.  Et 
il  eft  inoui  que  l'on  puiflë  être  foupçoo- 
né  d'herefie,  &  accufé  de  rcbçUion  en 
un  endroit  pour  la  iDeme  chotèi   qui 
fiit  que  dans  tous  les  autres  on  eft  re- 
connu pour  obéifTant  &  pour  catholi- 
1^       que.     La  difcipline,  les  cérémonies ,  Se 
pour''_    quelque  coutumes  qui  regaident  la  p» 
STûn''  ^^^  peuvent  être  différentes  en  diva» 
«thoii-  fieux  j  mais  les  marques  qui  dldinguent 
***       les  catholiques  de  ceux  qui  ne  le  Ibot 
pas>  doivent  être  les  mêmes  par  tout. 
Et 


it  r^m-ltméû^âm  Ras.  45^ 
£t  ainfi  c'eft  uti  defordre  ans  acmple  > 
que  les  £vêque&  deoieurant  eafemUe 
pârfiûteiiieat  ntH  de  Comnmik»  9  M 
Ecdefiflftîqiies  qui  font  -danifa?  mèodet 
fentixBrmr:&Aes  inéf»ei(dî^>o(iticn5  q/m 
hh  pjU^ait:  de  '  ces  Prchcl  ^  ibientitiaicet 
en  quek|iMi  Diocéfo  de  fii^peâs  en  !• 
foi,  de  interdits  pour  ce  fnjet  des  ^^ 
cremens  ^&  detJmi^om  de  leur,  Midhi 
ftere  »  lorfque  dans  tous  les  auties.  ib 
ibnt  refUs -&  eftkne»  coftome  tràsKi^ 
&  très-captfbl»  oe  toi0>  lei  àoplois  dâ 
rJEglife.         '     .  ■•, .  wi: 

:i^ous  M^Tcnons  p»»  Sire»  ce  que 
Mr  F Arcikevéque  JùAukmm  peut  ïé» 
pondre  )  d9  pienlifs.fi  cmiyaiticaiiM* 
de  notre  umoeence  flp  de  H  pmefee'dt 
Docitfoii  &. M  le  pouvant  fiore  »  ilôt 
ibaroit eflopêcher  que  tmtt  lemoôdetft 
segiide  ksûoim  qù^il  nousdimiè»  étk^ 
Tftùfmsi  étfiêjptSs  m  U  fiif  de  rdutUf 
tcéififàr0cétE^^  cranedcitef 
fûres  fans  fondement  te  de  ptM»  néd»* 
ftnces,  indignes  d^un.Cfcnmèn^'tt  en» 
^(m  i^us  d'un^Eréque^  &  tout  è  jftlt 
contraires  tu  refpeft  qui  devofe  srotf 
pour  ViPiM.  î' 

Maie  i^rès  evoir  fadsfiir  i  eai  lepM» 
ches  pldiB  d'inpiffice  ft  d^emportemenr» 
H.  oe  nous  reflet  Sirr,  pour  noire  eiw 
téni  îttUtfktfbtty  qiiode  r^pisindireitti 
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Icnipules  de  quelques   perTonnes  plu 

laifonnablej  &  plus  modéra ,  qui  étant 
fcien  éloignez  de  nous  foupçonncr  d'h^ 
refici  &  ne  croiant  pas  même  que  noas 
aions  pu  en  confcîence  agir  autrement 
fur  le  fujet  de  h  lîgnature  >  ne  laiflènt 
pas  de  s'imaginer  que  nous  avons  bkffé 
le  rerpeA  qui  ed  au  aux  puiflânces  de 
l*£glife  en  nous  juftifiant  par  diver) 
forits. 
uti.ic  Ce  qui  donne  ces  penfées,  eft  que 
J^tjj^f'yl'on  r^rde  les  chofes  confufément,  & 
ytrdu  le  que  l'on  ne  fait  pas  affez  de  rcflexionfur 
5û''.'f,  la  nécetTité  où  nous  avons  été  de  nom 
*j^  défendre  en  b  maiùére  que  nous  avons 
lait.  Si  l'on  nous  eût  laiHé,  SirCidam 
la  liberté  de  fuivre  nos  mouvemens  ns- 
turels ,  nous  n'aurions  jamais  publié  au- 
cun écrit  qui  pût  blelTer  la  délicateflè  de 
perfonne,  en  ce  qui  regarde  le  rcipefl 
dû  au  fouveram  Pontife  &  aux  Atigà 
desEglifes,  comme  Jefus-Chrift  appelfc 
les  Evêques  dans  l'Apocalypfe.  Qurf* 
que  (èntiment  que  nous  euQîons  du  ûà 
de  JanfeniuS}  nous  étions  tout  dî^iOléz 
ï  abandonner  fa  judifîcation  Jt  Z>ieu,ft 
à  ne  ftire  peine  à  perfonne  fur  cetlé 
queflion  ;  mais  il  ne  nous  a'  pas  été 
permis  de  fuivre  nos  propres  inclinations. 
Ceux  qui  nous  ont  chargez  depuis  tant 
de  tems  de  toutes  fortes  de  calomnies^ 

•   .  '  i«f- 
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Jnfqu'i  publier  pir  des  livres  imprimez  r 
portant  le  nom  de  leurs  Auteurs,  que 
Ketti  étitms  d'iitttHi^tKt  avec  Genevs  fkr- 
U  fujet  di  l' EMchariJtie ,  voianc  que  ]a- 
autres  moiens ,  qu'ils  avoïent  emploiez 
pour  nous  décrier,  leur  manquoicnt  & 
retomboient  contre  eux  mêmes,  s'avi- 
ferent  de  fonder  une  accufation  d'here- 
fie  fur  ce  doute  où  ils  (avoienc  que  l'on 
étoit  rouchani  It  fait  de  Janfenius. 

C'eft  un    reproche  y  Sire,  que  les    ^*"*- 
loîx  de  l'Eglife,  8e  lerefpeA  que  nom  dVrcaê- 
devons  à  fcs  Miniftres ,    ne  pemiettenr  "','^"'' 
pai  de  foufFrir  ni  à  des  Théologiens,  inn 
ni  à  aucun  des  fidèles.  Car  ce  n'eft  pas 
honorer  l'Eglife,  que  de  vouloir  bien' 
qu'on  publie  de  nous,  que  nous  cor- 
rompons fa  foi,  &  que  nous  ne  la  re-- 
connoiflbns  plus  pour  notre   mère.     Ef 
cette  indifférence  feroit  fins  doute  un' 
des  plus  grands  outrages  qu'onluipour- 
roit  fiiire.     Nous  avons  donc  été  con- 
frainti  de  nous  etrjufKfier,  &  noas  ne 
le  pouvions  qu'ea  montrant  que  jamais 
CCS  fortes    de   faits    n'étoient  compris 
dans  la  foi,  &  ne  faifoient  partie  de  ce 
qu'on  étoit  obligé  de  croire  par  auto- 
rité. 

Nous  en  ferions^  Sire,  dirmeurez  lâV 
(4>  paflion  de  ceux  qui  nous  perfccu' 
■Él^  fiât  eu  (juciques  born»  &  quelque- 
^^  T  j  me- 


ndare.     Mais  comme  elle  n'ens'pcHR^ 

3s  ont  paiTé  d'une  accur^tion  i  une  au- 
tre.  8f  nous  ont  aînG  obligtz  i  de  nou* 
vellcs  jufti&cations.  Ils  ont  publié  pic 
tout  que  c'éroit  de  mauvaifè  foi  que 
nous  témoignions  être  dans  ce  doute; 
qu'il  croit  clair  comme  le  jour  que  ks 
Propoiitioos  éioient  dans  le  Livre  de 
Janfcnius;  ^ue  eel*  était  aitffi  tioseirt  ipt^ 
tioit  coaflAm  ta  1 6(^4.  que  U  Titre  fiufeit 
la  guare  en  Hàn^ie  ;  &  quelques*Hns 
n'ont  pas  fait  difficulté  d'aiïûrer  qu'cl- 
Tes  y  étotent  met  à  mat  &  tn  frcfrti 
ttrmtJ. 
mccBti  11  eft  encore)  Sire,  bien  vifible  que 
îîft-"^  ç'auroit  été  un  refpeii  très-mal  entetwu 
nom/  envers  les  Miniftres  de  l'Eglife,  que  de 
„"'"''  vouloir  bien  qu'ils  criifTent  que  c'étoit 
^'^  de  gsieté  de  cœur  &  fans  raifon ,  qu'on 
ne  s'étoit  pas  rendu  à  leurs  DccLirations 
touchant  ce  fait.  Il  a  donc  encore  Été 
néceffiîire  de  lever  ce  fcand.ile,  en  fiii- 
(ànt  connoître  que  les  laifons  que  l'on 
avoitd'en  douter  étoient  fî  preffaates» 
qu'il  n'y  avoii  aucun  fujet  de  fbupçon* 
ner  de  mauvaifè  foi  ceux  qui  en  Ôoieiit 
touchez  ;  &  que  h  crainte  de  violer  h 
loi  de  Dieu  par  un  menfonge ,  un  f^m 
témoignage  &  un  parjure  ,  étott  une; 
caufc  très-efFedive  Se  très-légitime  du 
sefus  que  nous>^noQS  de  L'acce/l'er  Hfna. 
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(érmcnt,  &  non  un  faux  prétexte  pour 
colorer  h  delobéiHance  qu'on  nous  Jm- 
pucoit. 

C'eft  ,  Sire  ,  ce  qui  s  produit  totii 
les  écrits  qui  ont  été  faits  fur  ces  matié' 
res.  Nous  pouvons  dire  avec  vérité» 
qu'iîsn'ont  éré  entreprisqnc  dans  lefeuf 
defTein  de  repoUiTer  des  reproches  in- 
juftes ,  qu'il  n'eft  pas  permis  à  des  Ca- 
tholiques ni  à  des  Prêtres  de  fouflTiri  SC 
que  nous  ne  nous  y  fommes  jamais  por- 
tez qu'avec  douleur,  &  avec  un  gemi(V 
fcmcnt  fecret  de  nous  voir  dans  un  (v 
ià(|^eux  engagement,  qui  nous  obligcoit 
de  parler  de  ceux  pour  qui  nous  avions- 
toute  fone  de  vénération  Se  de  refpci5t,i 
d'une  manière  qui  ne  leur  étoît  pas  tOu— , 
jours  agréable. 

Nous  reconnoiflbns  néanmoins  que  W 
feroit  une  vertu  plus  qu'humaine,  de 
ne  s'y  être  jamais  laifTé  emporter  au  de- 
là des  bornes  de  !a  neceiïité:  &c  atafr 
nous  n'avons  garde  de  nous  l'altribuer  ,■ 
&  de  prétendre  de  n'y  avoir  faitaucunc 
faute.  Mais  au  moins  notre  confciencf 
ne  nous  reproche  point  d'avoir  jamaïr- 
palTé  volontairement  les  bornes  de  la  ve* 
rite,  &  d'avoir  avancé  aucun  fait  fàu* 
contre  perfooner  Et  fi  nous  étion» 
tombez  par  mégarde ,  dans  quelque  Tuf* 
Btiiè  de  tette  nature,  il  ne  itroit  point 
T  5^  bcJi 
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befcHn  de  bix  &  de  Magiftrats  pnoc 
nous.  oWiger  à  la  reparer;  le  moindre 
avertincment  qui  nous  b  feroit  con- 
ftoître ,  fuÉfiroii  toujours  pour  nom 
porter  3t  en  faire  une  Ëitû^âîon  pa- 
Dlîqae  à  tous  ceux  que  nous  pourrioBi 
tvoir  oSTenfez. 

S)  tout  le  monde.  Sire,  étoit  dam 

cette  diipolîtton .  la  paix  feroit  bientât 

iiarraitement   rétablie  dans   l'E^Iile   de 

votre  Roiaunocpuifqu'elle  n'yefttroi^ 

blée  que  par  la  licence  que  plufieun  fc 

donnent  de  cilomnier  ceux  qu'ils  l»if- 

fënt>  fans  crainte  qu'on  les  en  pnntf^f 

ni  qu'on  les  eblige  de  judifîer  leur* 

m  médîTances.    Ainfi  c'eft  une  voie  bien 

^1^^  ij  courte  &  bien  légitime  de  lui  rendre  û 

Hfx  ï     tranquillité,     V.  M.  n'a  qu'^  ftireexe- 

''*''*•  cuter  les  loix  &  les  canons  qui  ont  im- 

pofô  de  wès-Juftes  peines  aux  accufî- 

leurs  tém6aires,a:  àfuivre  l'efprit  d'un 

IP'and  PapC)  qui  dic  excellemment ,  (^J 

Qiie  de  ce  ^n'un.  homme  a  ^  être  aca^; 


(a)  5*  tpùi  eltrhorum  m  atm/mione  plifiitm 
^trit,  nvt  Jlalim  rtni  tfiimiiur  m  acc^ari  f» 
tMit,  m  fuifiHiim  hmortoimm  facLimuJ.  Sti 
^niffut  nie  tfi  qui  irirmn  iiurnMi  ,  ia  j^J'icim» 
vimat ,  tumtn  rti  mdïcet ,  vincultim  inferifîiê»it 
drripiiu,  cuSedia  fmilinidinem- ,  hitiiia  timitm 
dil^mtacà  ^imalitru  ,  [MiatitT;  ntc  fiéLfar*  »»- 
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m  ne  dnit  ptts  ju^er  <^»'il  foit  (ottpahtt,p/ir* 
ce  qUi  ce  ferait  faire  déptruire  Itt  réjiMrâ-  Punir 
tJon  des  plus  innocem  àe  la  liberté  am  cha-  **"'  *■ 
ata  ponrrett  prendre  ae  Us  décrier  :  matt  tene  pi 
ijHC  ceint  )jfii  inttate  une  Mccnjàtien  cri-  '^Jî^ 
mmelle  *  de  quelque  condition  qu'il  /ait , 
doit  le  fdiiri  e»  jugement  ,  nommer  celui 
^u'il  accufe-,  s'en  décUrer  accnfatenr,  ^ 
ne  pas  croire  qu'il  n'ait  qu'k  mentir  >  0* 
qu'il  le  pourra  faire  impunément  :  pw/^ 
qu'il  eji  jujle  que  les  calemniateurs  jcient 
Jèumii  aux  mêmes  peines  ^'ili  ■vonloieni 
faire  fiuffrir  astx  autres:  ou  qu'au  moins 
ils  perdent  kiir  propre  honneur,  feion 
ce  que  dit  encore  le  même  Piipev  C^) 
Que  de  quelque  dignité  que  fait  celui  qui 
0ccn/èy  il  doit  f avoir   qu'il  tfi,  obligé  de 


vitH  lietniiam  mmiinili,  tkm  eahunniannj  aJ 
vmJicitm  pefi»t  fmiliiuia  fufplieii.  Adriftn.  !•- 
cap.  7. 

(b)  ^Hi'-mufaefntrrtiiltjîvr  fuélimswr  ht. 
turh,  ,J««  ulliin  »!ttr:uM  Agiitalii-,  qù  htegf 
nui  UÛiitUiiilis  mwuiimi  Arrifuttii ,  Hoverit  do- 
eiadn  prabM^aaititi  ,  rnùnj}r»nii»  •taeumm'i'  f* 
dtbtrt  tj^em.  Si  <piii  virh  chca  kujiiJiTiBJi  ptr- 
■Jtnm  iwn  proBaniit  ittuttrit  ,  autontute  hujUi 
f/miiioms  iamUgat  /»  jaSIunim  fAin«  prejit  fn- 
]Êii>tTe  i  ut  damao  pUitùris  ,  txipinniionu  Jifpén- 
'Jie.  Jfcat  fièi  *liiHt  •utrteuajit  impuni  iaJiJ'i- 
i,  falttm  dt  ctierv  nm  Unr*  ,  (ti  (fHulem  fnt" 
ri  puravirat  damnMJmim ,  t»um  ia  ftfidei^'^ 
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jMjlifier  ce  i}*f'U  MVtucty  fur  Jet 
•M  par  des  piécei,  CT  <J*f  >''i  «'  l'fiôl, 
il  tft  déclaré  infâme  par  les  Cwfti'tiriaKi 
tmmiijites,  ifi»  ^m'H  nffreime  par  cette 
tache  hoMtufe  (*r  par  la  perte  de  fa  pn- 
frt  relation,  ejiie  la  ikenee  qu'il  avât 
prife  de  flétrir  celle  de  fet  frères  ,  n'a 
pas  di  dtmemer  imptnaie.  Cela  léul  dîT- 
fiperoit  tous  ces  hniits  fcandaleux  d'tiM 
nouvelle  hereGe,  qui  ne  s'entrcriennait 
depuis  tant  de  tems  que  par  les  fauffe- 
tez  8c  les  calomnies  que  r^andenc  im- 
punément ceux  qui  font  les  auteurs  de 
tous,  ces  troubles  ,  Se  donneroit  ua 
moîen  fur  de  terminer  toutes  ces  difpn- 
tes  par  une  fainte  &  heurtufe  paix. 
T«  rom-  Ce  fera  ,  Sire  ,  le  comble  de  votre 
«ton*  di  gloire ,  de  la  donner  à  l'Eglife  au  même 
joi,  ffl  tcm^ue  vous  êtes  prêt  de  la  donner  ï 
mil"  l'Europe  pour  une  féconde  fois.  Il  a 
feiSift.  ^^^"  P""""  ^^  dernier  lever  de  grandes 
arm^,  (oufFrir  d'incroiables  travaux» 
expofêr  fouvent  aux  plus  grands  pénb 
unevie  fiprétieufe.  Maispourleprttirier 
V.  M',  n'a  qu'à  le  vouloir  ;  lès  dkmcdS 
en  (ont  promts  *  faciles ,  indubitable^.- 
Elle  n'a  qu'à  y  donner  quelques  hewtl' 
dé  fon  application  :  iV  ne  liri  en  fait 
pas  davantage  pour  leconnoître  /ânspa' 
ne  le  vt^i  étM  de  ces  importunes  conte^ 
Saàoasi,  &:  qu'elles  nefoot  fondées  que 
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fur  de  pures  cdomaies ,  ou  fur  des  maxi-^ 
mes  imnifeftement  erronnées,  ou  fur  de 
petites  équivoques  qui  ont  été  cent  fois 
démêlées  »  maïs  qui  ne  Tout  pu  être  en* 
core  devant  V.  M.  parce  que  ceux  qui 
ont  intérêt  de  s'en  fèrvir  pour  entretenir 
ces  brouilleries  ^  ont  été  jufqu'ici  les 
feuls  qui  lui  aient  parlé  de  cette  affai*^ 
re. 

Tout  cela  9  Sire^  difparoitroit  étant 
expo(é  à  la  lumière  d'un  efprit  aufli  pé- 
nétrant que  celui  de  V.  M.  &  tirât que^ 
h  vérité  lui  fèroit  connue  y  Elle  a  trop 
d'équité  pour  ne  la  pas  embnflfer   & 
pour  s'arrêter  à  des  préjugea  qui  fêm- 
blent  l'avoir  bfcffée.  Ce  lui  ferar  au  con* 
traire  un  fujet  de  joie  j  de  ce  que  lé  ze-^ 
le  qui  Ta  portée  \  emploier  fon  autorité 
Roiale  pour  empêcher  qu'une  nouvelle  ^ 
hereCe  ne  s'élevât  fous  (on  r^e  j  aura^ 
toute  fa  récompenfe  devant  Dieu  y  (ans 
qu'ElIe  foit  engagée  dans  la  fâcheufê  ne-« 
ceflîté  d'ufer  dé  rigueur  envers  des  gens- - 
de-bien ,  qu'on  îui  avoir  repre(ènte2 
comme  coupables  y  &  dont  Elle  aura 
reconnu  avec  plaifîr  la  (încerité  &  l'in*^ 
nocence-    Qiielque  ccdére  qu'ait  un  pe-  Les 
re  contre  (es  enfins  y  &  quelque  dèflein  ^^l 
qu'il  ait  pris  de  lés  châtierycroiant  qu'ils  ««« 
ont  manqué  î  feur  devoir,  il  ne  fc  fiit  '**** 
foitur  (&,'  viblbncEi  sauc  cbangco  fôn  tn^ 

dîgi»- 
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jiwioo  en  doucenr,  auflirôt  qa^vP!| 
prend  qu'ils  n'onr  point  ftrllr.  V.  Iff, 
Connoît  rrop  le  veritsye  prix  d«  cbo 
Ict  )  pour  ne  pas  mettre  audeffa^  de  tcxi- 
ces  ta  grandes  quaHtez  qu'ElIe  ponêdie, 
«Ile  de  perc  de  fo  fujns.  Elle  ne  peut 
donc  avoir  pour  eux  cpie  des  feitiinens 
de  tendrefle,  d'autaniptos  gratwis,  qulli 
font  plus  foibJcs  &  qu'ils  ont  plus  de 
berbin  de  fon  adiftance  &  de  fa  protcc- 
rion.  C'eft  fa  feule  confîdcrarion,  Si- 
r«  t  i  laquelle  nous  fupplions  V.  M.  d'a- 
voir ^ard.  Nous  n'avons  ni  appui, nr 
cr&lit ,  ni  prétention  dans  le  monde  : 
nous  n'y  avons  pas  même  de  retraite  oÈr 
oous  puiSïons  e^terer  d'être  en  repos.  H 
n'y  a  pertbnne  qui  n'ait  la  liberté  de 
nous  déchirer  par  toutes  fortes  de  mé- 
difances.  Nous  ne  femblons  pas  méri- 
ter en  cet  érat  les  regards  d'un  grand 
Roi  qui  ne  voit  rien  autour  de  lui  qoe 
d'éclatant  &  de  magnifique;  mais  nouJ 
n'en  (bmmes  que  plus  dignes  d'être  Ici 
objets  de  fâ  bonté.  Il  y  en  a  qui  en 
font  encore  plus  dignes  que  nous  *».8t 
qui  ont  moins  mérité  le  traitement  qa'OQ 
teur  fait  feuffi-ir.  Dieu  les  voit ,  &. 
Vi 

•  Ces  Religieufês  de  Port-Roial  pour  hr» 
(iifprrréci  Se  captives,  en  divers  MooaucrOt  8S- 
M:  de  Sacj;  grilonoiecà  1»  BalUlk^ 


de  Port-Roiél  au  Roi.  ^/^tf 
V.  M.  comprend  aflei  ce  que  nous  vou- 
drions dire  :  le  Ecfpeâ:  nous  empêche  de 
nous  expliquer  davantage.  'Mais  nous 
n'en  cfperons  pas  moins ,  qu'EUe  écou- 
tera les  prières  mêmes  que  nous  n'ofons 
p&s  lui  faire ,  \  l'e^iiemple  de  Dieu  qui 
ft  plaie  à  prévenir  nos  vceux  >  &  à 
fnous  donner  «u-deU  de  ce  que  nous  lui 
demandons. 

LETTRE    CXXX. 

^vW.  l'Arc  ME  vHQj/E  de  Seks.î^ 
Jitr  U  mort  de  MAdâme  de  fîUeijMiert 
«à  il  rAppôrte   diverfes  fiifpofittom  dt 
Letiret  &  ^Ecrits  qnt  Ut  Jejmtti  Ml 
fuites. 

MONSEIGNIUR 

JE  croFs  qu'il  eft  aflëz  inutile  de  yÔàà 
importuner  Tur  une  chofe  \  laquelle 
vous  avez  déjà  remédié  de  vous  mêmct 
par  un  pur  mouvement  de  votre  gene- 
rottt^  envers  les  perfonnes  que  vouslio- 
norez  de  votre  bienvàllance.  On  me 
mande  qu'on  a  écrit  une  fort  méchante 
Lettre  à  M.  k  Tellier  fur  la  mort  de 
Madame  fa  fille.  Vous  nous  connoiffèz 
wop ,  Monfëigneur ,  pour  avoir  eu  le 
moindre  foup^on  que  nous  euCIions  été 
capa- 


\ 


-4f  o  CXXX.  Z/nn  it  M^  AmmU  ^ 
caK^Ws  d'ua  H  cnid  &:  H  lâche  pR>cv> 
(lé;  &  vous  avez  trop  de  borne  poin 
n'avoir  pM  travaillé  aiifTi-tôi  \  cffacerce 
qui  en  pouvtMC  être  demeure  dans  l'rf- 
prit  d'un  Père ,  que  l'accablement  d'u- 
ne fî  jufte  affliâioo  pouvoîi  rendre  plus 
liiffeptible  des  impretfions  facheufes  qtir 
l'Auteur  de  cette  lettre  avoit  peui-cne 
«u  delTeiti  de  lui  infpirer.  Car  de  b 
manière  que  l'on  m'a  fait  entendre  qu'el- 
le étoit  écrite  :  on  ne  lâuroît  dire  cer- 
tainement fi  c'eft  l'ouvrage  d'un  faux 
zélé  (ans  difcernemeat  &  ^s  lumière, 
comme  il  s'en  trouve  toujours  dans  les 
caufes  les  plus  )uftes ,  ou  d'uo  enoemi 
pkia  d'adrefle  &  de  malice,  qui  a  mé- 
nagé cette  occafion  pour  irriter  contre 
nous  une  perfonne  de  fi  grande  confide- 
ration ,  que  ceux  qui  nous  perfecotenc 
ont  voulu  fouvent  feire  aoire  nous  Être 
trop  favoraUe.  En  effet ,  Monftigneor* 
nous  (bmmes  perfuadés  qu'il  ne  tien* 
droit  pas  à  M.  le  Tellier,  qu'on  ne  ré- 
tablît la  paix  dans  l'Eglife,  &  que  tou- 
tes ces  conteftattons  étant  afîbupies  f  on 
ne  s'emploiât  qu'à  entretenir  k  piété 
par  des  ouvrages  edifîans ,  ou  à  conbâ- 
tre  les  ennemis  de  dehors  >  qui  /ont  kl 
hérétiques.  Ce  qui  étant  alTez  public» 
6te  presque  tout  li«u  de  croire  qu'uit 
homme  aSêâionné  \  notre  caulê>  quel' 

(^UC 


DoUeur  de  Sorhme,  ^^  t 

flue  imprudent  qu'il  pût  être»  l'ait  été 
«lïèz  pour  fe  porter  à  une  choCt  fbrtde- 
ffaifonnable  en  foi-mcme  >  qui  ne  pou> 
(Voit  que  mctcrs  un  obftacle  \  ces  bon- 
•cesdifpontious,  au  lieu  que  nous  avons 
fani  d'exemples  de  feinblables  fourberies 
ifpxe  nos  ennemis  nous  ont  faites  >  que 
jw>us  fommes  un  peu  excuTables  fi  nous 
^vons  quelque  foupçon  dans  cette  ren- 
contre. Auflï-tôt  «qu'ils  eurent  com- 
inencé  à  déclamer  contre  le  livre  de  h 
/•requcnte- Communion  t  ils  m'adreflfc- 
trent  une  lettre  lous  le  nom  d'un  Mtnt- 
jftre,  avec  un  billet  qui  portoit  que  C6> 
lui  dont  on  s'étoit  tcrvi  pour  me  la  fài- 
fe  tenir,  l'avoic  trouva  fi  belle,  qu'il 
en  avoir  retenu  copie ,  afin  de  rendre 
vraifemblable  la  publication  qu'ils  en  fi- 
rent bientôt  après,  pour  faire  croire  que 
^'avoiï  de  grandes  inteHigeoces  avec  les 
JMiniftres ,  6c  qu'ils  aprouvoient  fore 
mon  ouvrage.  îb  li(fnt  en  même  teois 
une  Lettre  pleine  de  railleries  impies 
tontre  la  pénitence  ,  fous  le  nom  d'un 
Officier  de  la  garnifon  d' An-as.  Ils  nous 
ont  fupofe  depuis  deux  pièces  imperti- 
nentes, l'une  fous  le  nom  de  Manifcfte 
des  lanfeniftes,  qu'Us  firent  imprimer  i 
Paris;  &  l'autre  fous  celui  de  Lettre 
circulaire  des  Janfeniftcs,  qu'ils  ont  fait 
long-tems  courir  aunufcrtte  dans  les 
pro- 


provinces  t  pour  donner  pins  de  COuIeVÎ 
i  CTttc  fourbe;  Se  que  Marandé,  l'on 
de  leun  émiflaires ,  a  fait  imprimer  î  U 
fin  d'un  de  fes  Libelles.  Ces  fupo6- 
lions  leur  font  (î  ordinaires,  qu'ils  s'en 
fervent  même  contre  les  hei-etiques  d'u- 
ne manie're  très-fcandaleufe  pour  l'Egli- 
fe  ,  comme  lorfqu'ils  firent  imprima 
cher  Muguet  il  y  a  quelques  années  un 
Ecrit  fous  le  nom  des  Huguenots  de 
Montâuban,  où  ils  leur  fâifoient  dire, 
qu'étant  tourmentés  pour  quelque  fcdi- 
iion  qu'ils  avoient  faite  ,  ils  faîtôient 
bien  de  fe  faire  Catholiques ,  (implement 
pour  s'en  délivrer  ;  ce  qu'ils  leur  (àî* 
feient  prouver  par  des  raifons   qui  ne 

fouvoient  porter  qu'au  libertinage  &  S 
irreligion.  C'eft  une  chofe  norribfe 
qu'on  ait  (bufêrt  dans  Paris  le  débit  d'un 
Ecrit  (î  impie  >  fous  prétexte  qu'on  le 
faiToit  palTer  pour  avoir  été  fait  psr  des 
Huguenots;  quoiqu'il  fût  très-aîfé  de 
reconnoitre  qu'il  hur  étoit  malideidè» 
ment  (iipofé,  aufïï  bien  qu'un  autre  fît- 
brique  par  !e  P.  McynierJefuitedePra» 
tiers  )  fous  le  nom  d'un  Miniflre,  S 
qui  on  faifôit  dire  qu'il  étoit  pennîs  àC 
croire  ce  que  l'on  vouloir  dans  leur  re- 
ligion. Vous  jugez  afTez ,  Monfei- 
gneur,  ce  que  l'on  peut  conclure  rai' 
lonnableinnit  de  tant  d'exemples  :  néan- 
noios 


VcStur  de  Sorbennt.  ^j  j' 

moins  nous  hifTons  tout  cela  au  juge* 
ment  de  Dieu.  XI  nous  fuSic  que  de 
qui  que  ce  foit  que  vienne  cette  let- 
tre ,  nous  en  foions  très-innocens,  com- 
me le  croiront  fans  peine  toutes  les  per- 
Ibnnes  qui  nous  connoiflbient  parricu- 
liéremcnt ,  &  ceux  même  qui  n'en  ont 
point  d'autre  id&  que  celle  que  leur  en 
3  pu  donner  le  bruit  public.  Car  quel- 
ques calomnies  qu'on  ait  inventées  con- 
tre nous  1  on  ne  nous  a  point  encore 
acculés  d'être  fanatiques  &  vifionnaires. 
Or  ce  fèroit  l'être  que  de  deviner  témé- 
rairement les  canfes  cachées  des  eifêts  de 
la  providence  divinei  que  nous  devons 
nous  contenter  d'adorer,  fans  avoir  l'au- 
dace d'en  aprofondir  les  fecrets  >  fur 
ttout  dans  les  maladies  &  dans  les  morts, 
<)ui  (ont   des  évenemens  fi  communs,  ' 

qu'il  n'y  en  a  point  furlefquels  onpuif- 
ft  moins  fonder  de  fcmblables  conjeflu- 
res  fans  une  prodîgieufe  temeriié.  Maïs 
je  ne  doute  point,  Monfeigneur  ,  que 

Ivous  n'aiez  reprefente  tout  cela  d'une 
manière  encore  plus  forte,  parce  que  la  ^| 
bont(^  que  vous  avez  pour  vos  ferviteurs,  ^^k 
a  encore  plus  de  chaleur  qu'ils  n'en  ont  ^H 
eux-mêmes  pour  leur  propre  intérêt.  Et  ^H 
Ûd(î  je  vous  dois  plutôt  des  remerci-  ^H 
mens  que  des  fuplications ,  comme  aiant  ^H 
<Ujà  fatisfait  à  coui  ce  qu'auroit  of^  de-       ^H 
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LETTRE     CXXXI. 

;  A  M.  l'Evbqjje  D'A l et  ,  w  «( 
tàeht  de  l'tKgnger  »n  vm/tge  àt  Pms, 
mitr  dtmAiiaer  um  eotifercnct  ttvte  kî 
EviqiKs  tidvarféires  ,  m  fréfinct  A 
S.  M. 

M  O  N  J  E  I  G  I*  E  U  k 

■  ■^'Ous  ayons  reçu  la  Relation  de  ce 
qui  s'ert  paffé  depuis  peu  à  Afct 
entre  MM.d'Alet,  de  Pamicrs  &  (fc 
Cominges  >  fur  les  propofitions  faites 
par  une  lettre  de  M.  de  Châlons  ï  M. 
de  Cominges  pour  la  paix  de  l'Eglifei 
&  noii5  avons  béni  Dieu  de  la  fermeté) 
de  la  Tagefle  &  de  la  prefence  d'efprit 
qu'il  vous  a  données.  On  ne  pouvoit 
mieux  prendre  toutes  fes  précautions* 
ni  mettre  mieux  l'afFaire  en  état  dcs'ac- 
commoder,  fi  elle  le  peut  être.  Mais  h 
nouvelle  qu'on  nous  aprit  hier»  qa'îly 
avoir  un  Arrêt  du  Confeil  d'en-hant 
contre  la  Lettre  circulaire  ,  nous  Eût 
avoir,  ce  me  femble,  de  juftes  appr^ 
henfions,  qu'il  n'y  ait  gueres  de  fonde- 
ment à  toutes  les  elberances  que  l'on 
donne. 


DaStttr  dt  Sêrhottat.  iffj 

donne.  On  dit  néanmoins  que  cet  Ar" 
rét  eft  uniquement  l'ouvrage  de  M.  le 
Chancelier  &  du  P.  Annst,  &  que  les 
Miniftres  font  toujours  bien  intention- 
nés &  défirent  (inccremenr  la  paix.  Je 
le  crois;  mais  onvMt  par  li,  que  non- 
caftant  leurs  bonnes  intentions  ,  le  P. 
Annat  obtient  à  h  fin  ce  qu'il  veut  * 
parce  qu'il  agît  de  tout  fon  pouvoir  t 
&  les  autres  fe  ménagent,  &  ne  lui  re- 
firent que  faiblement,  deforte  qu'à  la 
longue  i!  emporte  tout  ,  comme  il  eft 
arrivé  dans  l'alFaire  de  cet  Arrêt.  Car 
il  y  a  n-  jours  ou  trois  femaincs  que 
les  Ministres  avoient  arrêté  la  pourfuïte 
qu'en  fcifoit  M.  te  Chancelier  ;  mais 
comme  le  P.  Annat  ne  s'eft  point  rebu- 
té, il  en  eft  à  la  fin  venu  S  bout. 

Cet  exemple  nous  doit  rendre  fiiges, 
&  nous  faire  craindre  qu'après  qu'on 
aura  bien  négocié,  le  V.  Annlt  ne  ren- 
verfe  tout ,  en  y  ajoutant  quelques  con- 
ditions que  nous  ne  pourrons  p3s  palTer 
en  confcience  ;  mais  fur  lefquelles  on 
ne  laiflêra  pas  de  nous  condamner,  par- 
ce  que  les  gens  du  monde  ne  peuvent 
comprendre  jufqu'oEi   va  la  dclrcatefle 

^  de  la  confcience  d'un  vrai  chrétien.    Je 

e  vois  donc  qu'un  renwde  \  cela,  qivî 

.  ft  de  ruiner  le  P.  Annat  de  crédit  dans 

lïtefprit  du  Roi,  ce  qui  ne  fe  peut  faire 
qu'en 


qu'en  failant  (avoir  m  Roi ,  qu'il  n'y 

eut  jimais  de  plus  méchante  afFàtrc  que 
cefle  dam  bq utile  on  l'a  engagé.  \aâ, 
ce  me  fcmble  *  i  qtK»  on  devroit  tsh 
en  uak)ueTnen^  Mais  on  n'y  reullîn 
jamus  en  parlant  lëukment  aux  Mini- 
ihw.  Car  ils  ont  beau  être  perfuidà 
de  b  jufHce  de  b  ciufe  des  quatreEr^ 
eues  t  ib  n'en  perfuaderont  jimùs  k 
Koi;  parce  qu'îb  n'oferment  loi  en  pot' 
fcr  un  peu  fortement,  de  peur  depafiër 
eux-mêmes  pour  Janfenutes.  Il  JJBt 
donc  s'adrdTer  au  Roi,  &  ce  n'efk  pas 
même  aflez  de  lui  parler  feul  à  feul  ;  i] 
fiuit  engager  une  conférence  «itn  In 
£v£ques  des  deux  partis  en  préfenc:  de 
S,  M. 

On  dira  que  cela  eft.bren  difficile, 
&  qu'on  ne  le  voudra  pas  à  la  Cour. 
Je  l'avoue.  Mais  comme,  à  monavi^ 
ce  feroit  le  falut  de  la  caufe  de  l'Eglife» 
il  faut  faire  tous  fes  efforts  pour  en  ve- 
nir Èk  b<9ut ,  &  ne  fe  point  rebuter.  £c 
après  tout  pourvu  qu'on  s'y  prenne 
bien  j  il  arrivera  infailliblement  de  trois 
chofes  l'une;  ou  qu'on  l'obtiendra  à  la 
fin  ;  ou  que  la  honte  de  refufer  une 
chofe  fi  jufte  leur  fera  defirer  davantage 
un  accommodement  ,  &  qu'il  fê  feu 
plus  glorieufcment  pour  l'Églilë  ,  en* 
fuite  d'une  telle  offre  qu'on  n'auroit  o(é 
acccp* 


DeStur  Je  SoTiamt".  4;-r 

LCCepcer;  ou  que  C\  fans  vouloir  don> 
ter  lieu  aux  Evêques  de  fe  judifier  en 
ii'éfènce  de  leurs  adverfaires,  on  s'opi- 
lidtroit  à  les  pouffer,  ce  feroit  une  vio- 
ence  Ci  manifefte,  que  ta  vériré  n'y 
>crdroit  rien;  parce  que  toute  la  terre 
'econnoitroit  que  c'auroit  été  une  pure 
îppreSion.  Car  il  y  a  des  notions  na- 
rurelles  qui  font  fi  claires  qu'elles  fra- 
peut  les  yeux  de  tout  le  monde,  &qtie 
les  plus  injufles  n'ofcnc  ouvertement 
:ontredire.  Telle  eft  celle  qui  aprcnd 
lux  plus  barbares  qu'on  doit  oiiir  un 
homme  qui  demande  à  fe  juftifier  en 
préfence  de  ceux  qui  l'accufent.  C'eft 
ce  qu'un  Païen  reconnoît  dans  les  Ac- 
tes, lorfqu'il  dit  )  que  ce  n'étoit  point 
la  consume  des  Hemaûti  de  cendamwr  mt 
homme  avhhI  q»t  l'tKCHfe  ait  fis  accU' 
fMUftn  prefini  4evMt  iui,  ^  qM'eH  lui 
Ait  4o>mé  la  liberté'  de  fi  JMjhfier  dei 
crimes,  dont  on  l'aecttfi.  Il  n'y  a  donc 
point  d'apparence  qu'on  o(àt  dire  nette- 
ment 5:  précilëment  :  Nous  ne  voulons 
point  ouir  ce  que  ces  Evoques  ont  à 
nous  dire  pour  ic  juftifier.  Mais  tout 
ce  qu'il  y  a  à  craindre  eft,  qu'on  n'é- 
lude cette  demande  en  n'y  repondant 
point.  El  ainlî  tout  coniifte  à  trou- 
ver le  moten  de  mettre  le  Roi  dans  ta 
U_Tmt-ii,- .-•  V  né- 


l 


téotSiié  dt  npncM&e  oui  oa 
cenc  dmuQck  que  fnnnt  ks  E' 
d'itn  ouis  en  précoce  de  leuf» 
veriaire*.  Ot  ce  ramai  n'cft  pB  rfM 
parler  lux  Minitbw,  ni  de  <haàti 
d'iurrts  Medûieun.  On  n'7  rMlt 
iamaii  par  [L  Mais  la  voie  imiqne  é 
odlc  da  PUcets  que  l'on  pcéfiaue  ■ 
Roi  fâiu  pdne. 

Je  voodrois  qu'ils  ne  continuait  I» 
tre  chofe,  Ctnoa  que  fcm  demande  ■ 
Roi  d'être  ouis  en  préTence  des  Eté- 
auet  qui  rrouveni  à  redire  aux  M» 
demeiu»  8c  que  l'on  ofire  de  les  coo- 
Vaincre  devant  S.  M.  qu'ils  n'y  An- 
roicnt  trouver  ancnn  fondoDent  d'uM 
Kcufation  raiibnnable.  Si  on  ne  rf- 
pondoit  point  au  premier,  j'en  fërois 
pi^fenter  un  fécond  t  Se  un  croifîéne, 
&  un  quatrième  &c.  Tans  me  lalfe. 
On  fait  qu'une  Dame  dont  le  mari  (ft 
exilé ,  en  a  pr«fenté  jufqu'à  10.  & 
qu'enfin  elle  a  obtenu  ce  qu'elle  defi- 
rwt  par  la  longue  perfeverance.  Doit- 
on  moins  faire  pour  h  vérité  &  pour 
l'Eglife  ,  qu'une  femme  pour  fon  m»- 
rif  Que  cela  donneroit  une  belle  firt 
à  l'affaire  !  Qiielle  confufion  feroit-a 
sux  ennemis  de  la  vérité  de  n'ofèr  pa- 
roître  étant  fi  folemnellement  défiez' 
Cela  fcul  feroit  fon  triomphe  I 

Tou!( 
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DsSeur  tU  Strkorme:  459 
Toute  II  diStculcé  feroit  de  troa* 
irer  un  homme  qui  eût  afftiE  de  kpi 
toot^  &  de  courage  pour  faire  don^ 
ver  ces  PUcets  au  Rot.  On  n'en  voit 
point  d'autre  que  vous ,  Monfeigoeuff 
te  c'eft  ce  qui  fait  fouhaitter  que  vous 
veniez  à  Paris ,  où  beaucoup  d'autres 
laifoQs  vous  appellent.  C'eft  le  renti» 
0ient  commun  de  tous  vos  amis  ib 
4eça,  &  je  crois  que  ceux  de  delà  ne 
(ëront  pas  d'un  autre  avis,  puifqu'oa 
BOUS  a  même  aflurez,  que  M.  de  Pa> 
■niers  témoigne  le  defîrer.  Quand  il 
ne  s'agiroit  que  de  proportions  de 
paix ,  le  moien  de  convenir  de  Ci  loinï 
Un  mot  peut  faire  peine  à  l'un  ,  & 
un  autre  à  l'autre.  Cela  s'accommode 
aifement  en  prâ*ence ,  mais  par  des  Let- 
tres qui  ne  répliquent  point,  ce  font 
des  longueurs  infinies. 

Je  ne  vous  diflimulerai  point  aufli 
que  kt.  Ridigieufes  de  pDrt-RjDiatnèbat 
cfuel^aeCbîs  en  des  &aiettri'iiioritttei{ 
tttil  dleft'jane>)uur  qu'oir%e:Je>-«nga# 
ce  en  des  chofes  qui  bleflon  leflr««tit 
Kïencei  ou  qui  les  jettent  en  des  fiht- 
pulei  qui  leur  caufent  d'horribles  in* 
quiétudes;  lesifiUes  ,' comme  tous  ft^ 
T<B  1 1  en;  MÉnc  'toit  Bifcepcibieti  Or-'s 
n'y  *  perfonnic!  qui  iûc  ptariotpdUe 
que  TOUS  ,  Monf%ieiirv  <^  iMr  caK 
V  1  mer 


A 


éts  fOMÎtioni  nilonmbleî, 

J'ïji  d»  jutanf  de  M.  de  Pim.  SV 
peut  être  toQchJt  ce  fén  par  voiii,! 
cauiê  de  fefHmc  cpi'tl  a  toufoun  c» 
fervét  pour  votrt  vertu  ;  &  j'ai  pot! 
î  divcrib  chof«  que  vous  lui  powic 
dire ,  drmt  il  toc  fefflble  qn'il  fent 
prefqoe  impoflîblc  qu'il  ne  Àc  fr^,  1 
montï  que  toai  rentimenr  deDieuneA 
éteint  en  fon  ccrur. 

Voilà  les  rjifons  qta  font  jager  l  W 
itmit,  que  votif  rendrez  un  grand  ftr* 
Tjce  ï  l'Eglife  ,  que  d'entrepreodit  rt 
voiage  à  l'exempte  de  èint  CMrlesi  ifi 
Mant  apris  qw  l'on  voufaie  cenÂrtr  i 
KoRie  un  de  iés  Conciles  provincianT, 
le  mit  auÛiiôt  en  chemin,  pour  iiSt- 
pcr  cette  tempête,  comme  il  la  tSlïf» 
en  effet  par  fa  pr^fence.  Et  ce  fut  f 
lors  que  les  hiftorienî  remarquent,  qut 
faifant  ce  voiage  dans  une  oraifon  conti- 
nuelle, il  demandoit  fans  cefTe  à  Dieu: 
Vt  centra  faïuas  hominitm  mntts  ttéjfi 
lahoranii  Ecclcjît  vilUt. 

Tout  ce  que  l'on  peut  oppofer  1  «li 
eft,  que  c'eft  vous  cxpofer  à  rtceyoff 
un  affront,  parce  que  la  Cour  ponfi 
trouver  mauvais  que  vous  foie*  vaxifin! 
être  mand^,  ft  vous  faire  commence 
ment  de  retourner  dans  votre  "Dhcée. 
Mîii 


I 
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il  n'y  3  nulle  apparence  qu'on  oÛt 
ê  porter  à  une  violence  fi  déraifonna- 
>le.  Tous  les  Evêques  viennent  à  Pa- 
is avec  toute  forts  de  liberté'.  Pour- 
quoi n'y  auroit-il  que  vous  i  à  Iqui  l'en- 
rée  en  fût  défendue  î  Votre  prétendue 
'aute  non  feulement  n'eft  pas  un  prétex- 
«  de  vous  empêcher  d'y  venir  j  mais 
:*cft  au  contraire ,  outre  la  liberté  qu'en 
me  tous  les  autres ,  une  raifon  particu' 
iere  >  qui  fait  qu'on  ne  fauroit  vous  en 
îrapêcher  fins  la  plus  hoirible  de  toutes 
es  injuftices.  On  mande  à  Paris  les 
^ommiflaires  nommez  pour  vous  faire 
?otre  procès.  Qui  peut  donc  trouver 
nauvais  que  vous  vous  y  trouviez  auffi, 
3Gur  (avoir  quel  eft  votre  crîrae,  pour 
/ous  en  juftifier,  pour  informer  le  Roi 
ies  raifons  que  vous  avez  de  ne  point 
reconnoître  ce  tribunal  i  Que  fi  on  par- 
ie de  paixi  il  eft  de  même  necelîàire 
jour  cela  »  que  vous  fbiez  au  lieu  où  on 
b  traite.  Et  puis  vous  avez  encore  un 
Tujet  de  venir>  qui  eft  le  fittf  contre 
i^otre  Rituel. 

Et  enfin  en  prenant  le!  chofes  au  pis,' 
quand  on  feroic  alTez  injufte  pour  vous 
renvoîer,  ce  feroit  un  très-grand  avan- 
:ag£  pour  ta  caufê  de  TEglife.  Car  ou- 
tre que  cet  ordre  ne  pouroit  pas  êti« 
ïxecuté  fi  promptement  que  voujo'euT- 
V  j     ..   Hm 


I 


eCJXB.  JJftrr  é»  AT.  Anu 
t4  Miss  ks  Evcqu»  qui  k 
\  ^m  «BMDODaïc  votre  prcfmc 

^imttiix  (^\)a  n'a  : 
«os  «èfOfier;  Mite 
fiàeaivacR  ptrcfince:  ànofte  t 
k  Boade  lé  (ôdleveroic  cootre  a 


Omtwmtftn/é  dabord  de  t 
K1BÉI  faaki&cM  A  une  ^oum^ 
4e  taiiL    Mvs  tout  ctmMeré 

m  SaMt  pas  bon.  Car  c^ft  r« 
^  b  àé^anct,  Ar reconnoître  tai 
^■e  k  Cour  auroit  de$  mfooi 
'vmsps  (oofrii  i  Paris, 
n'en  pnt  srtni  ïiiome  que  | 
tt  c^Q  fur  )0)Qre  au  Roi>c 
^11  f  niiHe  agit  ùus  railbn^ 
D*  vîoknee  pURk  Je  no  cnm  d 
^ue  ce  tempemnent  vaille  rien 
qu'î)  farcit  perdre  b  plus  gcaiid 
on  3f  anta^  que  l'on  pew  cÇ 
Totjgc.  Et  de  plus  c'eft  fcj 
Car  11  on  ne  voulcîc  pas  v 
Pan5 ,  on  ne  pouroit  pas  J 
cber  de  vous  aller  rfpOMçjl 
h  Ërngoe  (l'on  û  ^oi 
voudraitli' 
cileaKotd 
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,  fur  fit  difpojttiotu  toHchiut   U  \m. 
1ÙX  dt  CEglife, 

J'Ai  eu  beaucoup  de  canlbtatioo>  Mon- 
Geur,  d'entretenir  celui  qui  m'eft  ve- 
nu trouver  jufqttes  d>ni  notre  folicudei 
Jk  qui  m'a  rcadu  un  compte  fort  «xaâ 
"atout  ce  qui  fc  palTe  couchant  lo  af- 
s  de  l'Eglife.  11  m'a  raconta  cntr'au-  m.  le 
^  chofci  tout  ce  que  votre  iJtuIlre  a-  Jîfi_"_ 
tiQi  a  dit  de  moi  fur  ce  fujer.  Voui  Rdoi* 
iblieerez  ioiîniinent   de   l'alTurcr   de 
I,  trcs-hnn)bles  refpcAs  ,  Sf  de  l'ex- 
:  feUèotiinent  que  j'ai  de  tout  les 
s  ik  bODté  dont  il  hiipt^de 

Mais  pour  vou<  déiWuvrir  en  mcme 

s  le  fonds  de  mon  c(sur>  j'ai  été  un 

I  blctTc  de  ce  qu'on  me  croît  capiHc 

IcEre  un  obftacle  â  la  paix.    Je  te  crois 

'ttWe-  pour   m'imiginer   qu'il 

ptCriboer  une  fi  contnBredifr 

c  perfuadc  qu'il  TOUS 


I 

y 


\ 


témoigner  le  zek  fi  la  [nfîîon 
m'a  donoee  pour  la  péx  de  l'Ej 
ce  cjue  j'ai  fait  dans  une  pièce  aump? 
blique  qu's  éié  b  Requére  au  Roi.  El 
ptiirqu'on  demeure  d'accord  qu'eo  nt 
peiic  obliger  à  la  ccoiuice  du  nût,  que 
pouroit-on  defîrer  de  moi,  que  je  n'w 
offerc  de  moi-même ,  en  declinne  qut 
j'ctois  prêt  de  %ncr  les  Proc£s>veHBui 
auxquels  pcrfonne  oe  trouve^  redire,  & 
que  le  R.oi  témoigne  aprouver,  cirnc 
rernjdnc  aucune  grâce  à  ceux  qui  lesoot 
lignez. 

Je  ne  puis  comprendre  après  febi 
pourquoi  on  avoit  cru  devoir  emploiet 
les  promefles  &  ks  menaces ,  pour  me 
porter  ï  ne  pas  empêcher  une  chofe  que 
je  voudroîs  avoir  achetée  de  mon  ûng. 
Et  pardonnez-moi  cette  parole  de  liber-  ! 
té.     C'eft  maî  me  connoître  que  de  n*   ' 
preiTer  de  contribuer  i  la  paix  de  l'E- 
glife,  pr    d'autres  confiderations    aue  ' 
celles  de  la  paix  même.  ' 

Je  ne  délire,  grâces  à  Dieu,  ni  ks  > 
biens ,  ni  les  carefles  du  monde,  je  n'a 
ni  belbin ,  ni  ambition  qui  me  les  fallè 
rechercher.  Je  fuis  lî  accoutumé  de- 
puis long-tems  aux  ténèbres  de  ma  foli- 
tudc,  que  le  grand  jour  m'éblouiroit  & 
me  feroit  bientôt  retourner  dans  fcrfjfcu- 
ricé  d;  la  vie  cachée>  ou  l'on  jouit  d'un 
certain 
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certain  repos ,  ftns  Ic<]uel  il  eft  bien  dîP- 
fii\\i  de  goûter  Dîeii.  Et  ainlî  je  voul 
iffure  que  fî  je  dctire  pïflionnemenl  U 
paix  de  rEglife,  ce  n'eft  pas  que  jtf 
m'ennuie  de  l'état  où  je  fuis ,  qui  m'cfl 
au  contraire  fort  agréable  ;  maïs  c'effi 
qu'il  eft  impolTible  d'avoir  quelque  ïën-- 
timcnt  de  pieté,  8c  de  ne  pas  gcmir  de 
voir  les  maux  que  caufe  dms  rEglife 
depuis  tant  de  tems  le  vain  fantôme  d'u- 
ne herefie  îmnginairt. 

Le  moiea  de  n'Ôtre  pas  touché  (fc 
tant  de  (candales ,  &  comment  lâudrojt- 
jl  être  difpofé,  pour  vouloir  empêcher 
ce  qui  feiil  les  peut  arrêterî  Cependanc 
il  Tcmble  qu'on  ait  de  moi  cette  opinion, 

f)uirqn'on  me  Dit  dire  que  Ct  j'empêche 
3  paix  de  l'Eglife,  je  dois  lù'attcndrj 
qu'on  fc  portera  Contre  moi  aux  dernic- 
res  extrcmitez.  |e  ne  vols  nul  fujcr  de 
parier  ainfi  après  les  avances  que  j'ai  &î- 
ics,  &  dont  je  ne  me  rtpenï  point,  qut 
pircc  qu'on  nous  voudroit  faire  acheter 
Ja  paix  à  d'autres  cotKlitions  que  l'on 
e  noUs  n'accepterions  pas 
qu'elles    blcflèroicnt 


lé  contraire  \  ou  confcûncc 
savoir;  l'autre^  qut  quand 
éfTcz  mifcrablc  pour  me  Uitlcr  : 
it  foiblcfTc,  je  puifTe  cmponc 
•urresKirmoa  exemple;  defb 
'é^  fojet  de  s'en  prendre  à  !ni( 
ce  qut  h  paix  ne  fe  feroit  pas. 
ces  conditioas.  Je  vous  procft 
ficur,  qu'il  n'y  i  rien  de  plt 
de  b  vérité  Car  pour  ne 
qu'iux  Religieufes  oe  Port-B 
lesquelles  on  le  perfuade  que' 
pouvoir)  quelques  efforts  qu 
pour  leur  Tiire  paHêr  une  ngna 
foir  peu  ambiguë,  je  fuis  amu^ 
fèroiî  en  vain,  St  que  je  n*eo  . 
p^  i  bouc. 

G'è/Ï  pourquoi'.  Mbofièur 
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voient  point  faire, il  lescn  avoitdetour- 
ftees.  Car  c'eft  une  fauireté  manifefte' 
qu'fUes  aienr  jamais  penie  à  (letier  fim- 
plement  aucun  des  deux  Mandemens  de 
JVl,  de  Paris,  ni  qu'elles  aient  confuhé 
fi  elles  le  dévoient  ftire  ou  nom  Ceft 
!He  quoi  on  'ne  trouvera  pas  la  moindre 
irace  dans  tous  les  papiers  qu'on  a  trou- 
■Vez  ï  M.  de  Saci.  Mais  aiantToujours 
Juppofé  comme  indubitable ,  qu'il'  ne 
leur  étoit  pas  permis  d'accorder  â  M-de 
Paris  ce  qu'il  leur  demandoit",  parce 
qu'elles  ne  le  pouroient  faire  fans  fe  par- 
jurer ,  elles  lui  ont  pu  écrire  fur  d'autres 
ineidens  de  leur  affaire  ;  fur  quoi  un 
homme  de  bien ,  qui  avoir  été  long-tems 
leur  Confefleur  ,  ne  pouvoit  leur  ré- 
■^ondre  que  fur  fes  propres  lumières. 
Voilà  tout  le  crime  pour  lequel  on  trai- 
te un  des  plus  pieux  ecclefiafliques  de 
France,  &  des  plus  capables  de  fervir 
i;.l'Eglife  par  des  ouvrages  édifians ,  com- 
Tie  s'il  ^toit  condamné  \  une  prifim 
'crpctuelle  ;  Be  ce  qui  le  fait  garder  a- 
Vec  tant  de  précaution ,  comme  s'il  ne 
pouvoit  avoir  la  liberté  de  voir  fes  a- 
iHiis,  ou  d'écrire  le  moindre  billet,  fan* 
'troubler  le  repos  public  &  mecrré  l'ttat 
en  défordre.  l 

Il  faut  el^erer  que  ceux  qui  aprochcne  | 
Mi  trouveront  quelque  momînt'  fi- 
V  d  vorable. 


TonbIê>  pour  lui  faire  entcodre  qa'il' 
fêroit  plus  digne  Je  U  douceur  de  ha 
jegnci  de  more  U  Ubcrté  i  «x  tan^, 
ceoc  pdfôniuCT  i  que  de  le  retentr  pha 
loog-icna  en  un  état  qui  k  CbnâUîer' 
nuis  qui  ceminenKat  n'efl  pas  svu» 
gsux  devaoc  Dieu  i  ceux  qui  l'y  it- 
tieoneni.  Il  leur  fcmit  mcme  glorieux 
de  commencer  par  là  à  faire  voir  ,  qui 
c'ell  tout  de  bon  qu'ib  delîrent  Ij  paix 
de  l'Eglife;  &  les  bencdiâîons  du  Cid 
qu'ils  attireroicnt  par  cette  bonne  eni- 
vre, fcur  donneroieni  plus  de  raoïeq 
de  réutïïr  dans  ce  grand^ouvrage  qui  les- 
rendrait  plus  iliu/tres dans  toute^pode-' 
K  ntit  que  tout  ce  qu'ils  pcuveat  fit*- 
^      fc  pour  la  grandeur  temporelle  de  TZr 

i^^TTRE    CXXXIII. 

-.Aait^-M.    /"EvEQJJE    D'AlET,   oà    J 
^*-  répond  aux  di^ultez.  ijue  ci  PreUu  *• 

voit  faites  fur  U  Projet  dt  U  Lettre  t» 

?âfe. 


Mon  seigneur 


J 


E  ne  puis  vous  diflimuler  que  Vf/Xté 
-  dernière  Lettre  nous  a  tous  mis  dans 
twectringe  conffemation.    Kous  nous- 


VoffeUr  de  Sorhûnrie.  ^fij 
(bmmes  trouvez  comme  des  perfonnes 
qui  après  une  rrès-iude  tempête  étant 
prêts  d'arriver  au  port  >  fe  vcrroient  re- 
jetiez en  pleine  mer  par  un  coup  de 
vent  imprévu ,  &  fur  le  point  d'être  ex- 
poièz  à  un  nouvel  orage,  beaucoup  plus 
furieux  que  les  précedens.  Il  y  aquin- 
ze  jours  &  plus  que  nous  regardons  B 
paix  de  l'Eglife  comme  tout-à-ftit  con- 
clue, &  que  nous  tâchons  d'en  rendre 
grâces  à  Dieu.  Nous  fommes  dans  des 
acimirations  continuelles  de  voirqu'après 
Ij).  ans  de  combat,  la  vérité,  contrela- 
quelle  toutes  les  Puiflânces  avoient  fi 
long-tems  paru  conjurées,  deroeurevic- 
torieufe  au  moment  qu'on  la  vouloic 
plus  opprimer,  la  fin  de  ces  longues 
conteftations  étant  que  la  doflrine  dé- 
vos  Mandemens  fe  trouve  confirmée  par 
des  Procès- verbaux  encore  plus  clairs* 
agréez  par  le  Roi  &  par  le  Pape .  &  que 
le  fantôme  du  Tanfenifme,  qui  a  tant 
fait  de  mal,  eft  entièrement  détruir. 
C'eft  ce  que  nous  n'aurions  jamais  cru» 
r  &  c'eft  que  nous  voions  de  nos  pro- 
■  pres  yeux,  fins  que  la  puifTance  desje- 
■jùites  y  pût  mettre  aucun  obOacle.  Ju- 
jK2  donc  ,  Monfeigneur ,  quelle  a  dû 
ître  notre  furprîfe  ,  de  nous  voir  \  \i 
|-vei!!e  de  decheoic  de  ces  grandes  cfpe- 
f  ïances ,  ic  de  nous  faire  \  nous-mêrtics 


aute ,  & 
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le  mM  que  nos  ennemis  auroient  bîfn 
voulu  nous  faire,  Sf  qu'ils  étoicnt  hors 
d'etac  de  nous  pouvoir  faire- 

JeTaibien,  Monfeigneur,  que  voui 
pDurez  dire  que  c'cft  notre  faute ,  & 
tïHC  nous  ne  devions  pas  conclu^  1 
cûofe  avant  que  d'en  avoir  reçu  j 
avis;  mais  je  fuis  afTurc  que  fi  vi 
vicz  été  en  notre  place,  vous  auri 
comme  nous  ;  parce  que  nous  n'avons 
fiit  que  fuivft  Dieu  »  &  que  c'aurait  c- 
\i  le  tenter  »  que  de  laifler  perdre  .Jb 
bonnes  dïlpofitions  qu'il  mettoit  dans 
les  coeurs,  pour  acheminer  les  affaires 
\  une  paix  lî  avanrageufe  \  l'Uglifc,  & 
fi  honorable  \  la  vérité.  La  diligence 
&  le  fecret  y  étoicnt  abfolument  nt- 
ceflàire,  &  tout  cela  ii  pcrdoir,  s'il  a- 
Voit  fallu  attendre  des  réfor:..  r.-  .  -■ 
répliques  de  deux  cents  licuc-^., 
qu'il  falloit  ou  dcfefperer  abiNHin.Ld- ,:; 
la  paix  de  l'Eglire ,  ou  la  traita^ 
on  3  fait.  Quelque  foin  1 
ait  pris  d'avancer  l'afFàir 
nir  fecretre,  on  n'a  pu  t 
n'en  foit  venu  quelque  cJlj 
les  du  P.  Annat,  ce  qui  1 

i)able  de  h  brouiller,  ç 
a  renverfôr,  fi-  eDe  p*»" 
ffirmie- 
Maù  de  pKiS  1 
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[ne  fcrupuleux  que  je  (bis  d'engager 
erfonne  au  delà  de  fa  dirpofition  >  ;e 
*ai  pas  eu  la  moindre  vue  que  ce  qu'on 
iroit  ftit  vous  dûi  caufer  aucune  peine  > 
jrcc  qu'il  me  rembloit  qu'on  avoit  fui- 
*  fort  exaftement  ce  qui  écoit  marqué 
s  votre  Relation  T  ce  qui  me  faifoit 
re  qu'il  n'étoit  pas  necellaire  d'ai- 
mdro  un  nouvel  avis  qu'on  avoit  d^i 
»r  avance. 

Car  nous  avons  compris  de  cette  Ra- 
tion, que  la  propofïcion  des  Procès- 
ïbaux  S  d'une  Lettre  au  Pape ,  vous 
'oit  paru  fiavantageureà  h  vérité, que 
eft  pour  ceh  qu'elle  vous  éroir  M- 
;fle  ,  parce  qu'il  n'y  avoir  point  d'a- 
irenceque  les  PuifTançes  ^'cnvoulufloit 
iontcnter,  ce  que  vous  fondiez  feule- 
lent  fur  ce  que  par  ta  Lettre  de  M.  de 
:hàIons  on  vous  laiffoit  la  liberté  de 
ire  vos  PtxKiès-verbjujE ,  comme  vous 

jugeriez  à  propos,  fans  qu'il  fe  parlai 
.  aucune  forte  de  retraflarion.  Et 
bus  dîtes  en  un  autre  endroit ,  qu'il  ^— 
>it  à  craindre,  qu'on  ne  voulut  par  là 
igager  cl  d'autres  chofes  qu'on  favoir 
en  que  vous  ne  pourriez  accorder ,  & 
uc  l'on  vous  pouroit  traiter  enfuitc  dÈ 
dicule,  de  vouy  être  imaginé  que  lês^ 
uifTances  fe  fuUînt"  pu  contenter  d'un' 
*  ttt  conËhncr  lé»  Mande- 

WXXSv, 
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preCTions  en  feroîent  claires ,  &  qu'il 
n'y  pouroit  rien  avoir  qui  fentic  nnt 
|bir  peu  fa  retraftarion. 
■  4.  Que  l'accommodement  feroit  gew 
Iteral,  c'eft-à-dire  qu'il  embrj0emi[  les 
Dofteurs  &  les  Religîcufes. 

Or  c'eft  ce  qu'on  a  ponâuellement 
obfefvé,  comme  il  eft  aifé,  Monfeigneur, 
"de  vous  le  faire  voir  fur  chaque  point 
1  particulier. 

I .  La  bonne  foi  dn  cote  Âe  U  O^r'. 
Vous  aviez  ^ande  raifon  1  Monfeignear» 
de  craindre  des  pi^es  de  ce  côté  la, par- 
ce qu'il  y  avoit  grande  apirence  qu'on 
t'y  feroit  rien  fans  la  participation  du 
p.  Annac,  qui  ne  conlëntiroic  jamais 
qu'on  prit  une  voie  qui  allott  à  lui  fât- 
je  perdre  tout  le  fruit  de  fês  travaux. 
Alais  c'eft  auQî  ce  qui  nous  a  fait  voit 
|ilus  viGblement,  que  Dieu  s'en  mêle; 
8e  que  le  tcms  eft  venu  qu'il  veut  don- 
ner la  paix  à  Ton  Eglife  après  une  fi 
iongue  agitation  «  de  ce  que  cette  affaî- 
ïe  fe  traite  fans  la  participation  d'aucun 
de  ceux  qui  y  pouroîent  mettre  des  ob- 
ftacles,  du  P.  Annat,  de  M.  le  Chan- 
celier *  des  Commiffàires ,  &  de  M .  de 
Paris:  ce  qui  fait  voir  qu'on  agit  de 
très-bonne  foi.  On  tw  peut  auUi  rien 
«leGrer  de  plus  (încere  &  de  plus  franc 
que  la  coaduitç  de  M.  le  Nonce,  ^ui 


2  ouQi  un  extrême  iota  de  n'eii  {urler  i 
pçrfonat  >  &  tic  cachrr  lotif  ce  qui  le 
pifle  i  tous  ccu>  qui  le  pouraicat 
UDubler. 

On  Eût  ku0î  que  le  foodotmc  de 
cette  piix  n'cft  point  de  porte»  des  E- 
véques  coupables  ^  reconnc^ue  kur  ha- 
tC)  >u  moins  pu-  dc^  termes  ambtgQti 
tDiis  au  con;nire>  de  trouver  un  mot* 
ta  pour  terminer  une  affaire  dam  If 
qudle  on  t  ^t  eaiendre  au  Pape  &  u 
Roi  qu'ils  s'e'toient  mal  engages^  Oo 
D'en  peut  pas  dire  tout  le  parîiirulicft 
qui  eft  tel  qu'il  cft  impofliblc  que  lî 
fâchant  coonne  nous  te  favoiu,  on  ta 
(OM  perfuadc  que  c'etft  tout  de  bon  que 
l'on  veut  b  paix  &  i  la  Cour  &  à  Ro- 
lae.  Celui  qui  vom  a  iù  voir  voat  ca 
ion  entretenu.  IVjais  ea  voifi-  de  mit' 
vellea  preuves."  un  Dodleur  ami  indoK 
de  M.  k  Coadjuccur  de  Reims»  m^ 
rendu  comptetily  >  4.0U  f.  jours^d'iia 
long  entretien  qu'il  a.  eu  avec  Ûà  fai 
mon  fujet.  Aprîs  beiucoup  :  de  chofd 
très^li^eMves  qu'il  lui  3  difes  de  iDoit 
il  l'a  prie  de  m'alfurer  que  M.  fon  Peu 
ne  s'étoit  point  comporté  dans  cwte  ït* 
(mit  par  politique  ni  par  des  confîdaa» 
lions  humaines  1  mais  parce  qu'il  ciwotl 
que  cVioit  Uiiiftice  de  tirer  de  per<écu- 
tum  de  £  honaêtes  gcn$.    ii^a  ajaat'À 
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iiue  cette  affaire  des  Evêques  &  de*  Re- 
Bgieures  étant  finie,  il  falloit  rcmcnrc 
i  Doreurs  dans  h  Faculté.  A  quoi 
le  Dodeur  aiant  répondu  >  qu'il  falloit 
encore  quelques  années  pour  cela,  M.  le 
Coadjmeur  a  repwti,  qu'il  psnfoit  à  un 
notcn  qui  feroit  le  plus  court»  qui  é^ 
toit  de  foire  caflèr  la  cenfure  ;  &  enfin 
il  lut  a  die  que  M.  de  Sacy  foniroit  au 
*  plutdr. 

Vous  pouvcr  bien  croire  <  Monfeî^ 
[heur,  qu'il  eft  très-bien  infônné  des 
thofes,  &  qu'il  n'a  pas  d'autres  Usait' 
1  que  M.  le  Tellier  fon  pcre.  C« 
lui  fait  vtar  le  changement  que  Dieu  a 
ait  dans  ks  erprits  de  W  Cour,  Se  qu'il 
■*y  a  plus  cettainemeat  de  pi^es  î  »; 
Arebeader  de  ce  côté  11.  Ccpei^bncce- 
a  cil  connu  de  peu  de  perionnes ,  Se  i) 
«ourt  tous  les  jours  cent  bruits  tout-à- 
fiic  contraires»  parce  que  les  Miniftres 
t«ffêâeRt  de  pait^tre  tout  autres  qu'ib 
e  font  en  effet,  pour  tenir  l'affaire  fe- 
rette.  Et  c'dl  ce  qui  eft  caufe  que 
^on  vous  aura  mandé  que  M.  le  Tellier 
oit  parlé  très-durcraent  de  vous  à  M. 
:  Rtchebourg,  à  l'occafïon  d'un  Arrêt 
i||ue  TOUS  demandiez  pour  la  portion 
nngrue  de  vos  Curez.  Que  pouvoiene 
lonc  faire  des  Evêques  »  dont  vous  a- 
mez  apcQuvé  la  médiation  >  cjue  de  me- 


I 


nçntTt  poarvQ  < 


ficlrfeaduBKdecct  dcnxPrâiis;  A 
FflaC  nurqoc  nr  u  prapotitÎDti  A  C^ 
DcnL  BAats  oepuit  oa  i  rnc  vcov  M> 
de  Beatmis  uiprdt  de  Pam  ,  M.  A 
Scm  fi  cntraenD  de  tourei  cbofai  ft 
lui  a  montré  les  deux  Ptojett  de  h 
Lettre  &  àsx  Procès-verbal  »  <bat  il  i 
fsà  pariâttemeac  fam&it ,  ne  ptHH 
vjoc  picTque  concevoir  oomroeat  3 
ié  pouToit  faire  qui  h  Cour  oa 
le  contentât  de  cela.  Pour  M.  d'An- 
gers; vcnlà  les  propies  tenues  de  la  Let* 
trc  qu'a  m'a  écrire,  y.  Je  viens  de  rc« 
i>  cevoir  votreLewreduii.  Je  ne  vous 
n  dis  point  quelle  a  été  ma  nirprife  & 
„  nu  joie.  J'ai  commencé  parmemet- 
n  fe  à  ^noui  pour  en  remercier  le 
,.  bon  Dieu.  C'eft  Ton  ouvrage  ,  & 
>,  j'avois  (î  fort  imprimé  dans  mon  ef- 
t,  prit  qu'il  feroit  quelque  chofê  d'cx- 
,1  traordinaire ,  que  jene  pouvois  m'em- 
,t  pêcher  de  dire  fins  celle  :  Laijfonsfà- 
„  rt  k  Dieu.  Qii'jl  en  foir  béni  éter- 
n-  nellemeat.  Je  comprends  bien  de 
M  queU«.imporcaaeeeftl£  fècres.   Affii- 


j  rez-vous  du  mien.     Pour  M,  de  Pa- 
ipiers  vous  conaiDitlez  Ct  difpofînoii ,  de 
r^ous  faver  combien  il  cft  difficile  de  te 
fbutenir.     Nous  venons  de  recevoir  une 
Lettre  de  M.  N.  qui  contient  des  cho- 
ies effraiantes  touchant  les  penfées  qui  lui 
reviennent    toujours    de    retraâer  fon 
Mandement.  C'eft  à  vous  avoir,  Mon- 
fcignEur)  à  quoi    vous   oblige    devant 
'  pieu  l'union  que  vous  avez  avec  ces 
rois  Evêques.  Il  eft  bien  certain  qu'el- 
t  ne  vous  doit  pas  porter  à  rien  feirc 
■contre  votre  confcience:  mais  il  faut  voir 
■bien  évidemment  qu'une  chofe  eft  con- 
■tre  la  confcience ,  pour  engager  ceux  qui 
Ibnt  joints  avec  vous  dans  une  même 
pufe;  ou  à  fe  feparer  de  vous,  ce  qui 
fleur  leroit  plus  aur  que  b  mort;  ou  î 
ne  pas  faire  par  une  violence  qu'ils  fc  fis 
roient  pour  l'amour  de  vous  >  ce  qu'ils 
croient  très-1egitime<  &c. 

Celmi  fwi  M  tu  fiin  de  ettte  Mtim  n'a 
\fM  rteoHvrtr  le  tffit  <k  là  Uttrt, 
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LETTRE    CXXXIV. 
-jt  M.  I.E  Tbxitir,   Cm«||mm«| 


MoxsKtCHBvn 

Quoiqu'il  fcrablf  que  DJeq  m'ai 
—  gae^  par  un  ordre  particulier^^ 
&  providence,  îl  mener  une  vie  caàA  | 
&  toQt.5-Ciic  feparic  du  commerce  dt  | 
l>nnd  monde,  &  {]ue  je  me  (émc  fixt  \ 
âirpoTé  i  continuer  volontairement  ètté 
k  même  calme,  ce  que  l'on  peut  ooiie 
que  je  n'ai  embrafTé  iofi^u'ici  que  par  n- 
nc  aTpcce  de  neccfiîrf;  je  penfe  nâr.- 
moins  (bivre  Dieu  &  ne  point  (brtîr  A 
ma  voie  *  en  rac  produifant  de  moi^é- 
me  auprès  d'une  perfonne  qui  rient  un 
rang  iï  confidétaWe  dans  l'Eglilc  & dtn) 
l'Etat.  C'eft,  Monfeigneur,  quevoat 
avez  trouvé  le  fecret  de  me  forcer  it 
rompre  le  filcnce  i  votre  ^gand  •,  en  rat 
prévenant  par  une  bonté  fi  cxtraordinîi* 
re,  que  de  ne  vous  en  pas  témo^nef 
ma  reconnoiflànce»  ce  fcroit  oublier  un 
des  principaux  devoir*  de  la  vertti  chré- 
tienne ,  qui  étant   toute  fondée  fur  la 


gwtirade  envers  Dieu ,  qui  nous  pre. 
vient  fans  ceQè  par  Ca  grâces  y  ne  peut 
foufrif  qu'on  en  manque  envers  les  boni- 
mes  qui  Vimitem  en  quelque  forte,  CD 
donnant  de*  marques  d'une  bienveillan- 
ce toute  grituite  i  ccilx  mêmes  qui  n'ont 
point  eu  le  bonheur  de  leur  rendre  tu- 
cun  fervicc.  Mils  ceq::;  oblige  davan* 
tage  à  faire  de  U  reconnoîffance  oneptr- 
tie  de  la  piété,  dl  quand  la  generolît^ 
de  ceux  qui  fe  portent  d'eux-mêmes  i- 
nous  honorer  de  leur  affcâion  ,  ne  fe 
termine  pas  h  norxt  perfonnCi  ni  à  nous 
procurer  des  avantages  temporels  qui 
ibni  peu  conGdenbles  ^  des  chrétiens} 
mais  que  les  bons  ofBces  qu'ils  nous 
veulent  rendre,  vont  ou  bien  général  de 
toute  VEslife,  &  cmbraflent  un  grand 
nombre  de  gens  de  bien  qui  font  enga- 
gez dms  la  même  caufê  que  nous.  Car 
au  lieu  que  l'amour  propre  n'eft  guère 
touché  que  de  la  prcfeience  de  foi  aux 
»mres ,  &  prend  peu  de  part  aux  bien- 
faits communs;  b  charité  aU  contraire 
préfère  toujours  le  gênerai  au  particu- 
lier, &  reflVnt  bsaucoup  moins  ce  qui 
lui  eft  avantageux  ,  que  ce  qui  l'eft  à 
fcs  amis  qui  lui  font  plus  chers  que  foi- 
même- 

Permettez-mot  de  vous  dire ,  Mon- 
ue  c'cA  la  difpofition  oîi  je 
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me  titHive.  L*  waràért  G  tiAigSalf 
dont  il  vous  plaît  de  parler  de  moii 
m'engage  fans  douce  à  des  (cnnmemHMt 
particuCers  d'aftcÔion&de  rerpeÛ.  je 
vou^  avoue  néanmoins  <{u'ils  foot  n6 
lez  de  quelque  peine,  parce  que  neat*- 
vant  pas  en  moi  tout  ce  qu'il  fanbk 
que  vous  y  ruppofèz ,  j'ai  fujec  àeam- 
dre  que  la  trop  bonne  opinion  quevoQ 
piroifTez  avoir  de  moi  ,  ne  m'aeabk 
plutôt  qu'elle  ne  m'hc»iore  »  ne  pouvant 
pas  la  {butenir.  Mais  quand  jeine  coo- 
iidere  enferme'  dans  le  zélc  que  Dits 
vous  donne  pour  la  paix  de  rBglirci  ft 
pour  délivrer  d'oppreflion  tant  de  pet- 
kmnes  de  piét^i  j'en  ai  des  redeatinKiiS 
beaucoup  plus  purs,  &  je  me  fens beau- 
coup plus  porté  à  prier  Dieu  qu'il  bf- 
nifTe  de  fi  faintes  intentions,  &  qu'il 
vous  fade  la  grâce  de  conduire  une  fi 
bonne  oeuvre  à  fon  entière  perfeâion. 
Ainfi,  Monfeigneur  ,  je  me  rejoub 
de  me  trouver  dans  la  foule  ,  &  de  n'oït 
cuper  votre  efprit  qu'autant  qu'il  s'apli* 
que  à  un  beaucoup  plus  grand  defléioi 
&  bien  plus  capable  d'attirer  les  bénédic- 
tions du  Ciel  fur  votre  entrée  dans  une 
charge  fi  divine.  Mais  Dieu  fait  quel 
eft  mon  cceur  fur  beaucoup  de  chofes 
particulières  que  la  difcretion  m'oblige 
de  fuprimer.  Vous  jugez  aflez,  Monfei- 
gneur j 
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Auur,  jufques  à  qad  point  il  en  doit 
Être  toucha ,  quoique  je  tâche  de  ftpa-r 
rer  toute  la  part  que  h  nature  y  pour- 
roit  prendre»  &  d'y  confiderer  unique- 
ment h  gloire  de  Dieu  &  l'intérêt  do 
l'Eglife.  Et  ainfi  )e  n'ai  qu'à  vous  fu- 
plier  de  vous  fouvenir  de  touteî  vû,î 
bornez  pour  vous  obliger  \  me  croire 
avec  autant  de  paffioa  que  de  refpeâ 

LETTRE    CXXXV. 
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(  M.  d'Andilxy.     Str  laéigrd-  »jSfp[.i 
|,  «  dt  M.  DipleJfa-GiitHegAHd.  *«»■ 

î  viens  d'apprendre  avec  étoruiemenr, 
indignation,  douleur  1    &  beaucoup 
IL'gutres  mouvemens  que  \c  ne  puis  er- 
brimer,  l'horrible  injufHcc  que  l'on  a 
me  à  M,  du  Pleffis  *,  &  qu'on  l'a   •  m. 
'me  interdit  de  l'exercice  de  fit  char-  p"£'^* 
je.    Je  conçois  aOez  quelle  phie  cela  ncguid. 
pra  ftiit  dans  votre  cœur,  &  que  vous^'5'eÎ«. 
irez  eu  befoin  de  toute  votre  foi  pour 
Tter  avec  patience  un  coup  (i  fenfi- 
,  &  il  eft  vrai   que  parmi  tous  les 
Iccidens  humains  on  ne  s'en  peut  ^t- 
!  imaginer  de  plus  difplorable.     Mais» 
ion  très-cher  Frerc  ,  vous    êtes  trop 
rétioi  pour  ne  pas  porta  vos  pen- 
•■  Tmtil,  X  Tcci 


vi6  qne|MrlB  bonae  Ibtti: 
TTÛ  qu'un  fi  étmige  Ae  fi 
Tcrfement  de  toute  une 
fes  .tentatiogs  f  auflibim  c 
grande  âevatioa  Mais  IV 
niliatàon  &  de  la  mUb 
jours  plus  propre  de  fiM-m£ 
faire  Rcoonr  )  Dieu  ,  afin 
pir  la  grace  qui  nous  cft  né 
vaincre  la  teatatioDs  qui  ] 
cfa&if  que  celui  d'une  gm 
|>oRlle  qui  nous  enivre  .  l 
trouver  tant  de  douceur  dan 
que  nous  ne  pcnfens  presque 
tre  veritaUe  patriei  Et 
Dieu  eft  le  maître»  &  nousi 
iours  être  prêts*  non  feulee 
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Ibfoot  Gdetes  .  que  nous  meuions  en 
lui  toute  notre  contùnce,  8c  que  nous 
lui  dilîom.  comme  le  modèle  des  per- 
fonnes  affligées  :  J>  Stigmiir  m»m  t'avwt 
daimè ,  U  Seigntur  mus  I'a  i(ti  k  mm  dm 
irjiit  béni. 


BATTRE     CXXX'VI. 

Religieuses  DE   Port- 
o  I A  L.     Jl  levé  Us  Ji^Mbéi  ^H'tU  "  *^ 
wa  troHveitnt  afi^wr  cammt  les  ^M/urt 
iqtus  *vtiettt  fait. 


il'afTeâion  qu'on  a  pour  les  âmes,  & 
Lia  pan  qu'on  prend  à  leurs  peines  i 
fcoient  ftire  changer  le  jugcmen:  que 
¥oa  porte  de  ce  qu'elles  devrcûeni  faire 
en  des  occafions  importantes  Se  Jlogu- 
lieres ,  je  vous  afTure  que  je  me  ren* 
drois  de  bon  cceur  à  voire  avis>  &  que 
je  croirois  comme  vous ,  que  vous  de- 
■vez  laiiïér  périr  votre  matlôni  &  éta- 
*  "w  dans  Paris  une  très  méchante  com- 
Hiaut^,  pliKÔt  que  de  faire  ce  qu'ont 
^les  quatre  Evêques  ,  s'il  Ce  trouve 
I  le  renblilTement  de  votre  mailbn 
mde  de  là.  Mais  quelque  defir  que 
i0e  de  me  le  persuader  par  une  cer- 
B  teodjreiTe  qui  fait  que  ioa  cft  tnen 
X  i  aife 


1f^  CXXXP7.  Lettre  Je  M.  j4rfMHld 
nfc  de  ne  point  contredire  Ici  pèrfoo*  i 
DM  <5Uc  l'on  aime,  ;t  n'en  pourroi^  ve- 
nir à  bour,  parce  t]iie  tout  rr  "'"■  i;'  ' 
dclumicm  s'y  opofc',  &  q. 
vellcs  difficulTCE  que  Ton  i:\'v' 
font  de  (îgtiature  ne  roeparu;il...i  [-.  ■ 
folidn»  il  me  fcroit  impoflible  de  m'j 
oppuicr  pouf  défendre  votre    conduiK 
contre  ceux  qui  l'improuvcroitnt. 

Lu  pmijiàe  eft  ,  ^e  Fon  vtmi  /mr 
rcit  ^  têmttt  Jirtet  Je  rsifiiU  a%»^ 
ft'*»  t*w  /•'  Sttr  thvrrtttr  J»*  •*' 
«KX  Je  ce  féMX  ténMi^HOge  t^  de  ttfir- 
wttiK  ^ni  dememrt  twjiMri  JetMUt  v» 
fttix  ,  ewtmr  fm  fci  .ù^'i  atte  U  Prtiit 
vnW  f»  fffm^Ji  .'>  «(». 

A.     Ri^t»e»rty  .;  ■  ;" 

fier;  &  i^efi  fmr  U  :..  'Ç^- 

Il  ffi  nmt  Jtms  t»Ks  iti  itrmej  en  /rrw*!* 
rtfeTJimmi  fj- ^  It  wiet^mge  e^  J" 
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noiffez  t^nt  U  mtnfK^t  m  fir*  ai  ana 

'        fntre  cœur  ni  dtm  FrJprH  fie  lom  ctmx  ^m 

"*«»*!  tnteideni  éw»,  cVft-à  dife»de  tout 

U  monde  fans  en  excepter  les  Jcfuïtes» 

lui  Ont  toujoun  fort  bien  compris,tpje 

**s  fortes  de  JîgnMares  n'engageoient 

P'^'it  à  b  créance  du  ftit.    Car  cda 

1^*11  )  vous  ne  témoignez  rien  de  ftm, 

^  Votre  ferment  ne  peut  non  plus  être 

*'''»(,  puisqu'il  ne  regarde  qiie  ce  que 

^w»  niieftez,  8f  ï  quoi  vous  vous  obli- 

©^*  *  8f  qu'il  eft  conihnt  &  connu  de 

j*^ut  le  monde  que  vous  n'jttefter  poiat 

f^it,  &  que  vous   ne  vous  obligez 

»    '*"  à-  le  croire.     Mms  et  faux  umoi- 

j^^^^  *    dites-vous  ,  dtmtMt  fur  I»  pd- 

ff^         ^  puurroit  dire  ,  fi  l'on  fignoit 

-    /*-'*x»ent  le  formolaire ,   &  que  les 

"■ationi  fuflent  dms  on  lÛe  à  pri. 

'^  lignification  de  U  llgnanire  d^• 

"*  t  de  l'afïe  total;  il  eft  plus  <:\iàt 

i^vx  qu'elle  ne  ftgniâc  pr^ciftf- 

t  lie  i.-e  qui  cil  porté  par  toutes  les 

i«ns  &  d^cermitutiotvt  du  Pro- 

une  pteuvc  qu'elle  ne 

:'eu  que  tout  lcni«n> 

que  c'eft  un  prin- 

vous  iK  vouliez 

(ignification  des 

nteUi^ce  cooimu- 


àfe  de  ne  point  concrcdire  In 
nés  ciiic  l'on  limei  je  n'en  pourrais  *» 
nir  i  bout ,  parce  que  Tout'  ce  qoe  fé 
de  lumière*  s'y  Opofe\  &  qoe  les  ddb* 
velles  difBcukre  que  l'on  feit  fur  cet» 
forte  de  fignature  ne  me  paroiffant  poinl 
fblides,  il  me  feroic  impollîblc  de  ni'f 
appuicr  pour  défendre  votrr  coadiÙR 
contre  ceux  qui  l'improuveroîent. 

La  première  eft  ,  ^ue  ton  vom  ptm- 
ràt  dirt  toMtt  fortet  de  nufitu  wââ 
^m'ûH  vous  fit  Stfr  Fhorrettr  ^ut  raw 
étvex.  dt  ce  fiiux  témfi^Kttge  <^t&cef<r- 
meut  tfui  demeure  loHJinert  dtvmn  m 
yeux  ,  twcvre  que  t'en  difi^uU  preàl 
wrhéd  tm  ^âcidt  l'tjpHt  dt  iMlt  k  mu- 
de.  Il  ejhtnctre,  dites-vous  -,  ftrrUfif 
fief  ;  &  e'tji  fur  k  papier  ^m  Vm  •^. 
Il  efh  encwe  d^m  'eus  les  termes  en  fremU- 
reperfimt;  &  éi»fi  le  menfinge  eji  dai 
MM  (fùMchey  ejtuitju'U  ne  fait  vi  dms  tm 
eteury  m  dans  l'ejfirit  de  ceux  qm  m'a- 
retdfut  iien. 

On  ne  trouve  point  mauvais  qu( 
vous  aiez  une  horreur  invincible  d^ 
fiux  témoignage  &  d'un  faux  ferment; 
mais  la  queftion  ed  de  favoir  fî  le  hax 
le'moignage  &  ic  feux  fensenr  demeu- 
rent dans  ces  (ôrtes  de  flgnatui«s  Ot 
ce  que  vous  avouez,  fut  voir  qu'il rj't 
dmcure  point  f  puisque  tous  reo»* 
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noiiïez  ^m  ie  mtnfangt  ne  JirM  m  (Uns 
■veire  cœur  ni  dans  t'efirit  dt  tms  ceux  ^ni 
entendent  éw»,  c'eft-à  dire, de  tout 
!e  monde  ihns  en  excepter  les  Jefiiites, 
^ui  ont  Toujours  fort  bien  compris,que 
ces  fortes  de  lîgnatures  n'engageoient 
point  à  la  créance  du  fût.  Car  cda 
6ant ,  vous  ne  témoignez  rien  de  faux* 
&  votre  ferment  ne  peut  non  plus  être 
ftux ,  puisqu'il  ne  regaide  (jue  ce  que 
^l(ous  atteftez  *  &  à  quoi  vous  vous  olâli- 
^z  »  &  qu*il  e(l  con(hnt  &  connu  de 
tout  le  monde  que  vous  n'atteftez  point 
h  fait ,  &  que  vous  ne  vous  obligez 
point  à  le  croire.  Mail  tt  ftutx  temoi- 
fnngt ,  dites-vous  ».  dtmgmt  fur  It  p*- 
fftrt  &  ç'efl  fw  it  fafter.atte  i'm  figne. 
Cela  (ê  pwirroit  dire  ,  u  l'on  (îgnoit 
ficnplement  le  formulaire  >  &  que  les 
explications  fuHenc  dam  un  iât  à  parc. 
M.!is  la  fignification  de  la  lîgnature  de- 
pendant  de  l'afle  total  ;  il  eft  plus  clair 
que  le  jour  qu'elle  né  figaîBc  précifô- 
«jcnc  que  ce  qui  eft  porté  par  toutes  les 
explications  Si  déterminations  du  Pro- 
cès verbal.  Et  une  preuve  qu'elle  ne 
fîgnifîe  que  cela,  c'eft  que  tout  le  mon» 
iie  l'entend  ainfi  ;  &  que  c'eft  un  prin- 
cipe cenain  ,  quoique  vous  ne  vouliez 
pas  y  entrer  ,  que  la  fignification  de» 
£gnes  dépend  de  l'intelligence  commu- 
X  î  ne. 


t 


ne,  f»m  quVm  paitfe  Trplitjun- ,  ^^„„ 
me  vous  faiteî,  <]u'cilî  dépend  aulTi  âf 
nxd^  de  l'Hgîife  ;  poi*<^iie  ce  qui  dl 
conmunpment  entendu  Se  d'une  méali 
forte  pr  lout  cff  qu'il  ya  des  pins  hf^ 
bites  8c  de  pks  picu»£véqu«&Tliéft- 
la^cns  Catholiques,  ne  peut  pas  ctrf 
oftint^  contnirc  à  l'ufafïe  de  l'Eglife, 
for  roue  en  une"  chofe  dont  vous  dkw 
qu'il  n'ya  pdnt  eu  d^smpies.  Gar* 
n'y  a  (tenc  point  ea  d'ufage  coanm; 
8c  p*r  confëquem  c'cft  l'u%e  )vâ^ 
qui  doit  d^erminerccrre  fignifioattonji 
*  1«  inconveniens  que  vous  y  («Hivei 
iw  peuvent  regarder- que .  les  BvAmeM 
St.nati  («  mftneors.. 

La  s.  dffïkalté  eft,  ^w  «/  fymmum. 
ftmvoK  itrt\  fkitu  funr  cntx-  m*  ma  Ju 
fitttimais  tmt-amtn^sy  ^  ^m^  tlki 
M'ottt   garde   ititre  àatîU^btts   à  fettt  k 

Jignifient  rien. 

Le  bruit  que  firent  les  Jefuires  *  Itf 
autres  ennemis  de  la  vérité  contre  fe 
premier  Mandement  des  Grands- Vicai- 
res, fïic  afTez  voir  qu'il  y  a  bien  de  1» 
différence  entre  les  fignatures  de  cette 
forte  &  les  autres  pures  &  fîmples.  Les 
pourfuites  que  l'on  a  ftîc  contre  !cï 
quatre  Evoques,  en  font  aufli  une  preu- 
ve bieiv  éfid&a^'  Qi»  ^  'rniirti^- 

(    -^  pet" 
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perfonnes  ont  figné  de  ces  deux  maniè- 
res fi  difTerentes  j  il  ne  s'en  faut  pas 
donner ,  parce  qu'il  n'y  a  que  trop  d« 
gens  qui  fe  font  latiTé  aller  à  des  inte- 
|ét$  humains  >  &  qui  ont  lîgné  tout  ce 
qu'on  a  voulu  pour  éviter  la  perfecu- 
tion.  Mais  il  faut  de  plus  remarquer 
que  le  fait  de  Janfenius  ne  regardant 
point  ta  foi ,  il  n'eft  nullement  neceflài- 
K  de  confefler  publiquement  qu'on  ne 
]e  croit  pis  véritable;  &  que  c'eft  affez 
^  ne  rien  faire  qui  foit  un  témoignage 
qu'on  le  croit,  parce  qu'on  ne  lepoup- 
jfoit  faire  fans  menfonge.  Et  ainfi,  ce 
jl'eft  pas  un  inconvénient  contre  cette 
ibrte  de  fignature  qu'elle  puiCf:  être  fai- 
te également  par  ceux  qui  le  crcHcni, 
&  ceux  qui  ne  le  croient  pas.  C'eft  aa 
contraire-  ce  qui  fàii  voir  qu'elle  efl 
boTHie*  puisqu'elle  n'eft  point  une  mar- 
que ni  «1  ceux  qui  croient ,  ni  en  ceux 
qui  ne  croient  pas  le  fait,  que  ceux  qiii 
la  font,  le  croient.  De  forte  qtie  c'eft 
par  accident  qu'il  y  en  a  qui  croient  en 
îîgnant  de  cette  forte.  Mais  leur  figna- 
ture n'efl  point  un  témoignage  qu'ib 
aient  cette  créance. 

La  j.  difficulté eft)^  vent  Âvex,  m 

ttrangt  fimpuU  de  prindre  part  m  kmc  ht' 

trodiMkn  telle  tjtu  telle  là,  atie  dt$  Evt- 

If  nés  &  tUî  Deîlevri  ott  fâ  hrt  lAUgtx,  d* 

X  4  »• 
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»ltrtr  pmr  It  tnni  de  U  pMx  ,   mmt  a 

Imrf  fitiiet  t&riti. 

Mais  c'cil  ]uf>ement  tout  le 
a.  Car  c'a  Ac  aux  Evéqtics  J 
DoAcuTS  à  vokr  s'îb  avoîcnt  des 
loiiiCintti  pour  ftwffir  ccrte  inr 
ôonf  mahatant  111^^  qu'ih  en  n 
afloc  *  des  parrirutierii  &  Tur 
fiUdi  n'ont  unic|tKmcnc  qu'à 
ne  fi  leur  fignature  n'enferme 
fiuix  tcmoignage;  &  en  étant  iSv 
comme  on  n'en  p^at  pas  dotiter^ 
que  c'cfi  l'intelligence  commune  q! 
glc  cela,  l'humBité  chr^enrii 
apprendre  qu'elles  ne  peuvent 
fooiprion  s'embaraffer  l'efprii  |.i. 
de  Vinnoduiftioo  en  elle-même ,  ii  tOt 
eft  Tofirrable  ou  non  rolerable  ,  patt 
qu'ellw  ne  peuvent  I3  jager  fi  maavâft 
que  ce  fiit  un  péché  d'y  prendre  part, 
même  en  obeiffjoc ,  fans  former  un  ju- 
gement fort  téméraire  contre  les  plui 
gta^  de  bien  de  l'Eglife.  £t  il  ne  fat 
de  lien  de  direfM  cesftrjimut  ét^att ^ 
ttlairât,  femaa  auj^  t'cUrrcir  Umt  ttM- 
dnite  Mr  leurs  tcriii  ^  tn  mitte  4Mmt 
vunierts  >  ^  «  Steront  U  péril  ^  Ct- 
bm  i  âM  UtH  <^>tt  élit  prrfimtrt  ^hÎ  nt  ftat- 
veitmt  tfuoir  cti  avMir^ei  ■  w  fiimakm 
êH^fttndrt  ce  h»^d,.  Car  1.  b  coo* 


DMikr  de  Sorhemtr:  4119 

■duire  des  inférieurs  n'a  point  befoin 
d'otre  éclaircie  ;  tout  le  péril  &  tout  le 
Jiazard  qu'ils  pourroient  courir  étant  de 

^ndre  un  faux  lemoignagcj  &  c'cft  ce 
[ue  tout  le  monde,  amîs  &  ennemis,' 
ivouent  que  l'on  ne  f^c  point  en  fïgnant 
:es  Procès  verbaux.  1.  L'abus  que 
ifon  pourroit  faire  de  ce  procédé  regarde 
[Jes  fuperieurs,  &  non  pis  des  filles;  & 
«n(>  ce  n'ed  pas  a  elles  à  être  en  peine  , 
J^z  ce  que  faifant  une  cholê  qni  n'efl 
point  péch4  >  elles  ne  font  pas  aflfez 
éclairées  pour  prévenir  par  leurs  cclair- 
.ciflêoiens  l'abus  que  d'autres  en  pour' 
/oient  faire,    j.  Les  fuperieurs  ne  pour- 

^«roient  éclaircir  leur  conduite  qu'en  é- 

;^laircin3nt  aulïï  celle  des  inférieurs  > 
.puisqu'ils  ne  le  pourroient  faire  qu'en 
montrant  que  ces  fignatures  ne  font  point 

iSmauvaifes  en  elles-mêmes .  &  que  ce 
flu'elles  ont  d'extraordinaire  a  dû  être 

ijfoulferi  poitf  le  bien  de  b  paix;  &  par 
fconfequcrrt  fi  cela  fuîSt  pour  mettre 
|leur  ccMifcience  à  couvert  1  cela  doit 
[fuffire  auffi  pour  mettre  à  couvert  celle 
des  inférieurs.   4.  Ce  que  les  Religieo- 

f  jè&  fëriHent  en  cette  rencontre  ,  féroit  G 
univcrfellement  bien  entendu  ,  qu'elles 
fi'auroieiir  jamais  befoin  d'aucun  éclair' 

^ciflement  pour  ;uAifîer  leur  aâion* 
La  4,  difficulté  rc^de  le  ferment 


s  > 


(Ôr 


fbit  ps  pRndre  k;  nom  de  £>im  en  wm 
<{ue  de  l'ippEquer  &  one  qoeftîon  inaé^ 
fe:  &  fur  ce  qttc  vous  rvez  bitn  vl 
qu'on  pouiToit  repondre  quHI  fff  npofC 
an  droit,  voas  rtpfiqwz  que  fc  Pipe  t 
m  pnndpaleinem  ^nJ  au  fîttr,  te  A 
pIuT  ffiif  le  fiit  &  Ir  droit  étant  fi  (S^ 
tAIct  ,  vouî  «■  comprenez  p»  com- 
ment b  religiiw  du  ferment  peut  po^ 
mettre  de  jurer  infeparablemènt  orox 
chofes  niffi  oppnfée*  que  la  veritf  &fc 
m-nforTgc.     Miï^  on  nit  tontes  cCîtR/- 


rairnie  fidîiti:,  G  vqus   y  ;:-. 

faire  tttentron,  ^M'ijn'eft  feu: 

te!  rt^rtù^  féfr  mte  fiftuaur: 

FtrrmMf.tére  te»t  tel  ^m'H  tfi. 

une  vérité  génfelement  n:<^ 

tout  (e  monde,  &  par  vos  en 

mc^,  tpie  ce  n'cft  poir«  fîgn 

ment  le  formulaire  '«f  ni  <ji;' 

«îf  le  figner  cxpliqtrf.modifii  . 

pir  l'afte  même  en  Tenu  &  confonniit 

Aitiuc!  on  le  fignc. 

I,:t  î.  difficulté  qiii  rt^rde  encïwefc 
termcnr  eft,  tfu'omre  toUigtoioa  tommaur 
jffii  défaut  st  jiieer  nt  vaùr^  'wuir  em 
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mvex'  une  pttriicHUc're  par  votre  règle  aid 
tVeiti  tkfind  de  jurer  en  tmt ,  ajin  tfevi- 
Mr  le  péril  du  parjwre. 

Mais  fouffrez  que  je  vous  dife  quecc 
oc  peut  être  là  le  fcos  de  votre  R^gle  j 
iparce  que  ù  cela  étoit,  elle  feroit  con- 
■traire  à  i'ufage  de  toute  l'Egliie ,  qui 
:veutenquelques  rencontres  que oousju* 
rions,  &  qui  a  condamné  ceux  qui  ne 
■le  vouloienc  jamais  ^ire ,  comme  en- 
itendant  mal  les  paroles  de  J.  C.  Il  ne 
Élut  donc  pas  croire  que  S.  Benoît  vous 
aie  défendu  ce  que  l'Eglife  pennet  & 
mfme  ordonne  en  quelques  occalions, 
-comme  lorsqu'on  eft  entendu  en  temoi- 
•gnage  par  Ifs  juges  ecdelîaftiques  y  ou 
qu'elle  ordonne  qu'on  fe  purge  par  iér- 
K^nt  des  foupçons  qu'on  auroir  tus 
arontre  nous:  mais  il  a  feulement  voulu 
^recommander  particulièrement  (ce  qui 
[efï  auflî  le  vrai  fens  des  paroles deJ.C.) 
ide  ne  point  jurer  dans  nos  dîfcours  or* 
■idinaires,  &  lorsqu'il  n'y  a  pomt  d'en- 
.gagement  légitime  de  le  faire»  de  peur 
.que  cette  coutume  de  jurer  facikment, 
.ne  vous  foit  une  occaCon  de  tomber 
.dans  le  parjure.  Il  ne  s'<igit  donc  point 
ici  de  ce  qui  vous  eft  défendu  par  votre 
Règle ,  puisque  ce  lèroient  vos  fupe- 
-rieurs  qui  exigeroient  de  vous  ce  fer- 
k  auauel  cas  les  inférieurs  n'ont  à 
X  6  re- 
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rt^irdcr    qu'i    ne   rien    atteOes  i 
leur<onllifii\cc  :    &  îl  cd  bien  t 
que  vous  ne  le  feriez  pas  en  ccctc  j 
contre  »    puiKiu'étoiit  confljint  pa 
commun  conreoiemeot  de  tout  le  a 
de»  que  celte  fone  è&  ngnanirc  r 
engage  point  \  croire  le  faic^p  e(b 
mat  auHi  que  le  ferment  ne  lOf 
fur  cela. 

1a  6,  di&càité  eti ,  que  h  i 
et  que  voiu  avez  i  figner  de  b  fi 
iofurmontablc  ,  &  quc-qu^qucs  il 
que  l'on  vouf  pui0e  apporter  «  th 
min^flïble  de  vous  y  reibudrcJ 

Mtis  je  ae  vcùs  pu  comment  d 
Jbnnes  de  piété  penvcnr  porli-r  te 
manière  d'une  cnofc  qu'elles.  6rva 
approuvée  par  les  plus  gens  de  bii 
rEghiê.  Car  dans  des  cbojës  i 
ibnt  quand  on  le  veut  ,  &  qu 
ibat  conlëillén  par  des  pcrlbn» 
éclairées,  dire  qu'on  a  une  i 
irmntible  i  les  fiite  ,  lupofc' 
,<boks  l'une  ;  ou  que  l'on  s*e 
prcrcnir  de  cette  penfée  que  ces 
oes  ne  peuvent  avnir  aucunes 
raî(bm  pour  nouî  pcrf-v^d-' 
permb  j  ou  qu'on  t 
rendre  à  aucune  r,irl' 
rtf  imraualjlemeot  iLu.  ;..,. 
tx.     Il  Ëuit  que  celôit  i'iiaou  I 
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trCj  paUqu'il  n'y  a  point  de  répugnan- 
ce que  nous  ne  puiflîons  &  ne  devions 
vaincre^quand  on  nous  peut  montrer  par 
de  bonnes  preuves  qu'elle  eft  deraifbn-' 
nable  Si  contraire  à  notre  devoir.  Or  je 
fuis  affiiré  que  vous  ne  fauriez  envifâget 
diftinétement  l'une  &  l'autre  de  c« 
deux  difpofitions  y  que  vous  ne  les  ju- 
giez très-mauvaifes  &  tout  à  fait  indi- 
gnes de  peHbnnes  de  pi^té.  Car  la  pre- 
mière enièrmertMt  une  étrange  prefomp- 
lion,  n'y  en  pouvant  guère  avoir  de 
plus  grande,  que  de  préfèçr  tellement  fi 
lumière  it  celle  des  plus  gens  de  bien  de  - 
i'£glire»  que  l'on  juge  psr  avance  qu'ils 
ne  peuvent  avoir  de  raifons  folides  pour 
nous  pecfttader, que  ce-qu'ib  approuvent 
&  qu'ils  nous  confeillent,  n'eft  pas  pé- 
ché j  puisque  ce  feroit  être  rebelle  à  h 
lumière,  comme  parle  rEcnture>  que 
de  prendre  nnerefolutionfermc&arrétée 
d'ciouter  fa  répugnance, fans  fc  vouloir 
rendre  à  la  rai  Ion. 

Il  n'eft  donc  point  permis  de  dire 
dans  des  ctrconftances  pareilles  à  celles- 
ci  ,  &  aiant  \  répondre  ï  des  perfoimes 
qtie  nouï  croions  ^clatréss  :  foi  tme 
repHgntatçe  imintibk  de  faire- Hite  telle 
thçfc,  mai*  tooc  ce  que  l'on  petit  dire 
tH  que  jufques  ici  on  n*3  pu  vaincre  fa 
:  pour  telles  &  telles,  ralims 
X  7  ^ui 
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regarder  (^u'à  ne  rien  attcfter  contre 
leur  confciencc  ;  &  il  ell  bien  certain 
que  vous  ne  le  feriez  pas  en  cette  ren- 
contre ,  puisqu'étant  condant  par  le 
commun  confcntement  de  tout  le  mon- 
de» que  cette  forte  de  fignature  nevou* 
engage  point  à  croire  le  fait  >  il  eft  coo- 
flanl  auCB  que  le  fennent  ne  tombe  poùn 
fur  cels. 

La  6.  difficalté  elV ,  que  h  répugna»- 
ce  qoe  vous  avez  à  ligner  de  la  forteeft 
infurmontaUe  ,  &  que- quelques  raîfom 
que  l'on  vous  puîSc  appoitcr.  il  vous 
eft  impoflible  de  vous  y  rcfoudre. 

Mais  je  ne  vois  pas  comment  de*  pcy- 
fonnes  de  piété  peuvent  parler  en  cette 
manière  d'une  cholè  qu'elles  (âvent  être 
ippiTnivée  par  les  plus  gen$  de  bien  de 
J'Eglile.  Car  dans  des  chofes  qw  lé 
ibnt  quand  on  le  veut  ,  ic  qui  nous 
ibot  conlëillées  par  des  perfonncs  fart 
êcbirées,  dire  qu'on  a  une  répugnance 
iovindble  à  les  faii-e  ,  ftjpofc  de  deu» 
cbofes  l'une  ;  ou  que  l'on  s'eft  \:âSi 
prévenir  de  cette  peofife  que  ces  pcrfon- 
ncs  ne  peuvent  avnit  aucunes  bonnes 
raUbi»  pour  nous  perfuader  que  ceh  cft 
permis ,  ou  qu'on  eft  rcS>Iu  di  *" 
rendre  \  aucune  raifbn.  m.'Bïdfid 
rcr  HnraiiaUËOitnt  danî  ^premiérra 
i<x.    Il  feut  que  ce  lôit  l'ua  ou  f 

ïre. 


c  ceia  ctt 
di  ne  di 
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trêi  pnisqu'il  n'y  a  point  de  répugnan- 
ce que  nous  ne  puiOîoQs  &  ne  devions 
vaincrciquand  on  nous  peut  montrer  pat 
de  bonnes  preuves  qu'elle  eft  derai(bi>- 
nable  &  contraire  à  notre  devoir.  Or  je 
fuis  affur^  que  vous  ne  (auriez  envilâger 
diftimftement  l'une  &  l'autre  de  ces 
deux  diJpoGtions,que  vous  ne  les  ju- 
giez très-mauvaifes  &  tout  ï  fait  initir 
gnes  de  perfomies  de  piéré.  Car  la  pre- 
mière eirfenneroit  une  étrjnge  prefomp- 
Bon ,  n'y  en  pouvant  guère  avoir  de 
■plus  grande,  que  de  préf«ïr  tellement  fe 

.  lumière  \  celle  des  plus  gens  de  bien  de 
ï£glifc,  que  l'on  jugcp^r  avance  qu'ils 
ne  peuvent  avoir  de  rations  folides  pour 
inous  perfuaderjque  cequ'ils  apprftivent 
te  qu'ils  nous  confeillent,  n'efl:  pas  pé- 
,  dié;  puisque  ce  feroit  être  rebelle  à  h 
lumière,  comme  parle  l'Ecriture,  que 
de  prendre  une  refolution  ferme  &  arrêtée 
d'écouter  fa  répugnance, fans  fe  vouJcnr 

,  ■  Kndre  à  la  raifon. 

Il  n'eft  donc  point  permis  de  dire 
dans  des  circonftances  pareilles  à  celles- 
r  ci  )  &  aiant  à  répondre  à  des  perfbnnes 
-  que  nous  croions  éclairéss  :  y""»  ine 
ttft*ff«f>ee  itrsiticitk  de  faire  une  telk 
shofe;  mais  tout  ce  que  l'on  peut  dire 
-eft  que  jufques  ici  oo  n'a  pu  vaincre  fa 
répugnance  pour  telles  &  telles,  raifoas 

X7  ^ 


J 


roit  des  nifooi)  potce  «fH^Mq 
cd  fujet  «M  àfiùiltd , Il fnmim 
eft  un  prÀcxte ,  dont  les  pb 
très  8c  let  plus  entCtot  ft  pi 
toajouts  couvrir,  qoaodîlM 
roit  pai  de  fax  quoique  qba 
kttr  amanuderoir.  Cr  n'eft 
de  nmoesamesDC  puifTcnt  qu 
allouer  leurs  répugnances  ;  i 
Iflikmenc  quand  elËs  n'ont  p« 
de  dâiberer,  de  confolter,  de 
re;  ou  qu'elles  ont  tu.mcùis-d 
gélules  de  défiance  >  qui  1 
craindre  avec  raiftHi  d'éoe  tran 
ceux  qui  leur  parlent;  Maw- 
une  rencontre  '  comme  cell»^ 
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Jwm  K  fur  cet.*  une  diffUHhi  mfurmont^ 
Wkt  &  on  conclue  de  nième>  ^m'oh  4 
W^<^  s'itrrhtr  fi  hi^tms  fur  um  peine 
fih  il  t>'j  A  ritn  k  faire  d^ms  l'impiii^tuct 
t»  Cm  efl  de  fttrmtntef  Jâ  rtfn^nct  j 
c*eft  une  procèidétpieiene  voi^paicoin. 
ment  on  pourroit  jufîifier  ni  par  l'Ecrp- 
ture,  ni  par  JesPercs,  ni  par  la  railbn» 
ni  par  aurun  principe  de  b  morale  Chré- 
Mthnei  qui  veut  tjuc  nous  foionstou- 
Wfbn  en  état  tl'Amter  b  vcriié  *  de 
PÏAtls  y  rendre. 

La  7.  difficulté  eft-plarôt  tine  plainte 
■<)oe  voosfiiresiqiïe^  on  ttoii  lott^tMt- 
tMt  tff'oH  letioifi  de  comfAJftcn  ^ttr  vont 
btfirmitr  ,  en  m  vohs  jettrmt  f*s  dans 
ttxtnmitt  du  wfondc  U  fini  dM^trenfi , 
m  VOMI  vmlmt  preuvrr  ejm  vom  nt  /*«- 
;  rffkfirpwt  Hre  cowpjlrU  d'un  grand 
f  fj»e  voMS  croie*/  «f  ptnvtir 
■JMS  iU^tr  U  pété  ,  U  fmceriit 
s  reditifi"" tnijHtf' 
t  l'effer-atet  du  fa- 

•iit  tW*  M  TilN- 


>. 


La  bdkté  de  k  t.  %^ 
bien  mamfbfte.  Car  nous  ivw 
proteft^  pkfieurs  fois  3  qu'il  n'; 
que  nous  ne  foions  prêts  de  fà 
vous  ezemter  de  toute  fignatur 
comme  nous  ne  fommes  pas  m 
cceur  de  M.  de  Paris» flcqu'iLÎ 
2rre  £an  difficile  de  le  porter  H 
tenter  de  ce  que  vous  avez  £ut 

2u'il  ait  dit  fur  cela  en  qudqi 
onS)  parce  qu'il  n'y  a  rien  ac 
de  plus  changeant  que  liûs 
necefTairement  prévoir  ce  quTîl 
3l  faire  9  au  cas  qu'il  vous  pcp 
figner  comme  les  4,  Evêquei.  ■ 
Or  en  ce  cas  là  que  pouvK 
iaire  que  ce  que  nous  avons  £d 
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le-méme.  Or  en  cela  il  n'y  a  point  lieu 
de  mifericorde.  Les  répies  de  la  vérité  font 
^rernelles  &  immuables.  Les  hommes 
n'ont  point  droit  d'en  juger,  ni  de  les 
tourner  â  leur  fàntaifîe  ;  mais  ils  font 
obligez  de  juçer  des  chofes  par  elles  ii 
félon  elles.  Ec  ainfi  ÎI  ne  dépend  pas 
de  nous  de  juger  s'il  y  a  du  péch^  ou 
non,  à  fcandalifer  tous  les  gens  de  bien 
par  une  conduite  qui  paraîtra  routa  fait 
déraifonnable  ,  &  ^  laiffer  ia  paix  de 
l'Eglife  imparfaite, en rcfufant  de  fecot»- 
former  à  ce  qu'ont  fait  les  plus  fiants 
Evêques  de  l'Eglife  ,  &  qui  cft  aprou- 
vé  de  tout  le  monde.  Ce  ne  font  point 
là  des  matières  de  douceur  &  de  rigueur. 
Si  ce  qu'on  en  a  reprefenté  dans  l'autre 
Ecrit  ,  eft  (aux ,  na  «  nifon  de  n'y 
avoir  aucun  %itrJ  ;  mais  s'il  eft  vrai," 
c'eft  avoir  peu  d'amour  pour  la  vérité 
que  de  fe  pLiindre  qu'on  nous  la  repre-' 
ftnte  telle  qu'elle  eft,  parce  qu'elle  cho- 
que nos  répugnances. 

La  j.  fuppofition  n'eft  pas  moins 
faufle  que  les  deux  autres.  Car  vous 
pourriez  dire  que  l'on  vous  jette  dans 
une  neceflîcé  inévitable  d'ofFenfer  Dieu , 
n  l'on  vous  ponoit  à  faire  fous  peinede 
péché  ce  que  vous  croiez  être  contraire 
a  la  piété,  ï  la  Gncerité,  &  à  b  juftice* 
en  vous  laiQânt  dans  cette  créance  & 
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n'cdaircilTant  point  vos  difficultctira 
puisque  l'oii  ne  vom  y  portequ'envoa 
montrant  en  mmc  tetm  eju'il  a'eftpoil 
vrai  que  ce  que  l'on  vous  demande  liîl 
contraire  i  la  piéléi  à  U  Tmccriié&ik 
jtifHce;  VOU5  n'ivfz  pas  plus  de  tlifa 
de  vou$  plaindre;  que  l'on  voutiette.dM 
unencccuJtifiaéviiabk  dépêcher*  qn 
tous  ceux  que  l'oo  prefle  de  faire  ««p 
eft'delcQT  oevoiTi  lorsque  pu- une  ce» 
Jcieace  erronée  ib  s'iirngiDent  nekpnt 
voir  faire  fam  offrnfer  Oteu. 

Je  n'ai  p»  eu  ie  loifîrd'acbeveHxw 
coup  d'autres  chofes  que  j'avais  ^  vom 
dirb  Le  porteur  vous-dia  l'cinfasini  oà 
noas  fimmief. 


^MONSBtCKEUK  DB  Gofr 
DRIN  ,  ArcHEVEQ^UE  DI 
S  E  N  j.     Sur  Ut  Paix  tU  CEglift^  * 


<    M  o  Nssicaratra 

C'Eft  maintcnaoc  qu'on  vrxjs  p«t 
faire  en  toute  afTurance  les  lerao» 
cimens  que  merirenc  les  Ibicts  que  mU) 
vjo.  ptis  avec  not  de  bonté  &  de  zrie 


à 
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nâer  les  troubles  de  r£glire,&  da 

e  à  nos  pauvres  perfecutécs  la  trait* 

té  dont  elles  commencent  â  jouir; 

îliofes  font  enfin  arriv&s  i  l'état oiï 

Ifes  avez  conduites  par  voire  pru> 

^     Les  engageraens  que  vous  avça 

prendre  an  Roi  &  au  Pape  par  l'ap* 

^■•ion   de  la  lettré  des  4.  Evèque* 

'oos  avez  tirA:  de  M.  te  Nonces 

iédoit  «frc  gnnde  affaire  i  ne  pou- 

pl«s   être    rompoe'  psr    le»  phw 

is  effons  des  plus  woleiw  cnneJ 

"de  la  pane  j    Se  VaffitnTtilRment 

So^eft'  venu  depuis  n'a  été  <]u'tww 

inecefTairc  de  ce  premier  pas.     Ain» 

Wonfeigneur,  il  cfl  bien  jufle  que 

"U  jôie  que  nous,  donna  te-  retablïf- 

t'I-  aos  bonnes  Relicicufo,  vous 

iprès  'T>ieu  une  de  perfônoes  il  qiU 

plus  obligé  d'en  rendre  d«  ac- 

i^e  grâces.     Il  n'efl  p«   neceflâîre 

je  vous  aflure  qu'elles  en  ont  toute 

innoifTancc  qu'elles  doivent.  Votu 


I 


joo  CXXXyiii-Ltrtrt  de  Ai.  Aramli 
l'entier  &  pirfaiï  occomp\inen]ent  lia 
bons  delïrs  ctu'i)  a  tbfinez  dua  vots 
taor  pour  votre  propre  rnlut,  le  bio 
de  Ton  Eglile ,  &  U  gloire  <Ie  fon  non 
Je  Ttiis  certain  que  vous  êtes  perfinlt 
qu'on  ne  vous  peut  rmidre  dcplusgnnj 
fcrvicc,  &  ie  voudrois  être  plut  09» 
bk  d'y  conirtbuer  quelque  cbofe  de  ■ 
part,  n'y  ailnt  rien  que  je  fatihiiai 
davantage  que  ()e  vous  voir  dam  V 
DU  vous  Ad\m  que  Dieu  vout  meati 
tant  je  me  tiens  affuré  que  votre  mb" 
tion  Te  terrnios  à  être  auQÎ  fûnt  que  b 
demande  le  rang  où  vous  vous  tionvo 
pu  (a  pravideiKe. 

-L  E  T  T  RE    CXXXVIII 

J^,^.  U  Carsina  l  D'Etui»'^ 
.    Surf*  Pnimtim  m  CkfÀimiUr, 

]pUUqae  votre  tminence  a    .'      ■ 

me  faire  lavoir  qqe  h 
moien  que  Tes  ennemi  avnir  - 
pour  la  travcriêr,  a  été  ds  lui  f-iiR  a 
crime  du  fcrvice  qu'elle  avtMt  rendu  i 
VEglifc  en  travaillant  à  lui  redonner  II 
paix,  elle  ne  peut  pas  douter  qti'autiol 
iiu'un  ptoc^c  ià  deraifbooable  001»  * 
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«afir  d'indignstion ,  nousn'atonscu 
fct  de  joie  d'apprendre  qu'il  n*a  appor- 
jiiede  U  confolion  à  ceux  qui  s'en  font 
fts .  Se  que-  malgré  tant  d'injuftes  op- 
itionsjle  Pape  a  enfin  reconnu  publî- 
ttnent  ce  qu'il  avoit  déjà  fait  en  vo- 
fiveur.  Mais  je  fois  perruadéen  mê- 
^tems  que  Votre  Eminenoe  ncs'offen- 
(  point  ii  (c  lui  dis  qu'elle  cft  trop 
r*voiante  &  trop  jufte  pour  attendre 
nous  dans  «tre  rencontre  des  fentî- 
is  tout  purs  de  rejouiflânce,  fans  au- 
i  mélange  de  crainte  &  d'inquiétude, 
i  n'eft  touché  des  chofcs  que  fdon 
jugemens  qu'on  en  fait ,  &  on  n'en 
e  que  félon  les  impreffions  qu'on  en 
^Et  ainfl  ,  Monleigneur,  il  n'eftpas 
'We  qu'aiant  quelque  fentiment  des 
**  chrériennes  ,  en  confiderant  les 
**  dAns  II  vue  de  Dieu ,  on  ne  re- 
•Cs  élévations  avec  tremblement j& 
*ttc  «relies  qui  peuvent  être  caiife 
j'atrquite  moins  fiJelemcnt  des 
M3Ï?  dont  on  cfl  déjà  chargé. 
.  Moalê^eur ,  tous 
-  ■'  ■'  tcE- 


mt  tMriC  rMit  -^iljmirf  4lMh 

.put  .des  gens  du  moidè»  A- 

pekfu^vlé  que  Votre  JEUâinenee  i 
|!fes  plus  cbfédeooes  »  &.  qiin( 

de  IttOÛÀts-pour  :ae:ipQs  {wir 
tt  qu'ootprâc.fftilMr  jdins  la, 
de  l'Eglife  f  eft  dfiivoîr  plus  < 
de  la  fevir;que  tout  lercAe^ 
luGoD  &  vanitié»  &  pbyencocf 
Jaiptrce  que  c'eft  un  eimgefiia 
à  une.  plus  giiardecmdaïqii^^ 
plus  de  pouvoir  ^iplut  d'obli| 
Aire  le  faieii  &  dMie  le  .ptsd 
voudrois,  Monfe^eurs   être 
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<dui  qui  s'écaat  alTis  aujourd'hui  à  a 
droite  de  fon  Père,  ne  dédaigne  pas  de 
lui  prefenter  les  vcciix  des  moindres  de 
fts  fidèles.  J'y  fuis  d'autan:  plus  obli- 
gé  que  c'ell  tout  ce  que  je  puis  faire 
pour  vous  témoigner  avec  coinbien  de 

pafïîon  Si.  de  reTpeâje  fuis.              '  J  - 

ht  E  T  T  R  E    CXXXIX-vl  ' 

■«  KsLiGiEuses    DB  PoitT^7.Mtn; 
jpttCotAL.  tl  Jonne  ^excetUm   mnti'^'^ 

.  -  etj  Rtiigmifi$ fçm  fi  rumtvelUr  tUm  Ut  J 

pi4ié.  I 

MUisque  VOUS  itvez  delîré  que  je  vou«  1 

^faidire  un  mot  de  confoiation,  j'ai  cru  1 

PP»  je  ne  pouvois  choiHr  de  fujec  plus  1 

propre  pour  vous  fatisfaire,  que  de  vous  1 

feire  remarquer  ce  que  Dieu  demande  de  I 

TOUS   dans  votre    état   prefent.     Je  ne  J 

iâurois  confiderer  ce  que  Dieu  vient  de  I 

faire  pour  vous  &  pour  nous  fans  trem-  1 

Wer.&fansmerefTouvenirde  cequediiS.  I 

Bernard ,  que  nous  devons  craindre  non  I 

Seulement  lorsque  nous  fommes  dépour-  I 

vus  de  1.1  grâce ,  mats  que  nous  devons  I 

ipprehender  lors  même  qu'elle  nous  eft  | 

préfente  &  qu'elle  nous    favorife  ,    de  j 

■peur  dene  la pasreconnoîrrc  autant qo'el-  I 

le  le  mente.       C'eft  pourqucù  *  mn  I 

Stcun*  I 


cilBi  qn'oa  mhtinode  £11 
101.»  qHi,roiia  plasJlaMB 
uuuvdk  gnce  Doas    eft  s 

lUmàttï  àe  fervir  Dîm  ^ 
fidâit^j  &  autant  4e  Au 
DOtu  iàic  paflêr  d'un  état  l 
nous  fonunes  obligez  d'eu 
DouveUes  difpontioas  qui  n 
l'état  dans  lequel  il.npus  *  1 
pourquoi  en  VMant  que  £ 
Rtir^  de  l'état  d'affliâfon  i 
vite  où  vous  avez  été  depui 
pour  vous  mettre  dans  la 
tranquiliré*  il  me  ibnUe  qu 
«MiDohre  une  û  grande  Avei 
te  pour  en  &ire  l'ufiige  qu'il  1 
vous*  vous  devez  itredaïui 
lîtions ,   dans   l'aâion  de  a, 
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doit  accompagner  toutes  vos  prières  ,  & 
vous  doit  animer  dans  toutes  vos  aâions 
&  dans  tous   vos  exercices  de  piété. 
L'adion  de  grâces  eft  un  des  prinapaux 
devoirs  de  la  Religion  chrétienne;    Car 
Dieu  a  établi  une  Religion  dans  le  mon-. 
de  )  afin  d'être  honoré  &  d'être  recon- 
nu par  les  hommes ,  &  pour  être  recon- 
nu auflî  grand  qu'il  eft ,  c*eft-à-dire ,' 
non  feulement  comme  quelques  Païens 
tiat  reconnu  fa  puiffance  &  6  providen- 
ce en  voiant  l'ordre  des  créatures  &  de 
toutes  les  chofes  vifibles  ;  mais  pour  fe 
£ure  connoftre  d'une  manière  beaucoup 
plus  admirable  y  qui  eft  par  les  effets  de  la 
ix>nté ,  par  les  oeuvres  que  fa  grâce  pro- 
duit dans  les  cœurs  des  hommes  ^  &  par 
la   manière  fî  merveilleufe  dont  il  agit 
pour  délivrer  les    hommes  du   péché. 
C*eft  ce  qui  fait  que  le  culte  qu'il  de- 
mande des  fidèles  de  la  loi  nouvelles  eft 
Tadion  de  grâces  :  &  c'eft  aufli  en  quoi 
confifte  une  partie  de  la  piété  chrétien-' 
ne.     C'eft  pour  cela  que  S.  Paul  la  re-i 
commande    fi    fou  vent.    Vous    voies 
qu'il  commence  prefque  toutes  les  lettres 
qu'il  écrit  aux  fidèles ,  en  rendant  grâces 
à   DieU)  ou  pour  leur  foi»  ou  parce 
qu'il  lui  a  ouvert  une  porte  à  h  prédica- 
tion de  l'Evangile»  ou  pour  les  autres 
grâces  que  Dieu  fidfoit  à  fon  EgUfc  eft 
Tmc  II.  X  c^ 


^o€  CZTXTX.  Lettre  dt  M.  -*»Wii 
ceipftniicn  tnns.  Enfin  cette  difpofî 
■iûn  t&  leUefoent  en«irie)le  an  Chrilià 
mSae^  qoc  dios  l'aâion  prindpal;  i 
^noi  fc  laoBiie  toute  notre  Religior 
ait  cft  k  berces,  adorable  que  l'on  c^ 
fec  wm  Ici  joun  fur  l'Autel;  X^k 
j^Miiwt  que  de  commencer  le  (aait 
cei  lend  une  publique  aâion  de  gna 
)  Dira  CQ  &i3BX.  -■  GrMiAs  ^joHmDi» 
■»  ilfe>  «/^  -  RcDdoos  grâces  an  Sfi- 
Mcv  nacre  Dica,  qui  four  despimls 
Svnmf.qtKS.  AagnftiB  s-oi  fci 
pjGT  moflnrr  b  n;ce!Ere  de  h  gm , 
perce  qat  l'aôk»  de  gnces  en  cft  ot 
fKoxt, 

>ïàs  fi  iMos  dfvons  toujoun  tm 
d»s  liôx»  de  jmces,  nous  fcrapE 
•Uçcz  de  itdoobier  iKrtre  recmnoife- 
cr  3:ocH«âjcas de  grâces,  kwfqocifcl 
K3B$  ÊB  qudqœ  gnce  paracnliett.  & 
e'aft  a  qm  toos  oi>!çe  d'énr  pémi^ 
#Ba  fenŒnmt  TÎf  d;  mronnoiibKt» 
«en Dire,  ds  ce  qu'il  ç-cft  dccWp'' 
■ccbcTaxot  en  Totre  feTcrir ,  8c  Àc 
^^  I^  âir  d'nc  mûere  aènribb 
Csr  Diea  dame  quclquefeis  fo  ftni- 
mn  ds  |ia'éLBUUui  (jn'ib  faofitifi 
M-  b  mott  dapnrfi— u  <fulesA« 
Miâ-.  C'dlvifiqn'fldârvnrE^ 
fc  dM  mns  de  JoficB  rApoÂ^    Cit 

"^ ■  =       •      ■      ^tfcl, 

pc* 
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pcrfecutoit  TEglife  d'uije  manière  d'au-    •* 
tant  plus  dangereufe  qu'il  cachoit  fous, 
un  prétexte  de  pieté ,  le  defTein  qu'il  a-v 
voit  de  ruiner  la  Religion  chrétienne»  &i 
d'établir  le  Paganifme.    Cette  perfécu-" 
tion  parut  fi  dure  à  quelques  âmes  fâin« 
tes  qu'elles  firent  ce  qui  ne  s'étoit  en«. 
core  jamais  fidt  dans  TEglifê»  qui  fut' 
de  demander  la  mort  de  ce  perféçuteur}. 
&  Dieu  aiant  exaucé  leur  prière  fit  mou« 
rîr  cet  Empereur  »  rendit  le  calme  à  foa. 
Eglife  ;  mais  en  cela  Dieu  n'agit  que 
fur  la  vie  d'un  homme.    U  n)ontra  feu» 
lement  qu'il  étoit  le  maitre  de  la  vie  & 
de  la  mort  des  hommes ,  ce  qui  n'écoic' 
ps  inconnu  aux  Païens  mêmes.     Mais 
Dieu  a  un  autre  pouvoir  bien  plus  grand- 
&  bien  plus  relevé ,  dans  lequel  il  fe  fait 
connoître   par  les  fidèles.     C'eft  lors-' 
qu'il  exerce  l'empire  qu'il  a  fur' les  cceurs 
èc  la  volonté  des  hommes  :  &  c*eft  ce- 
qu'il  fit  paroitre  dans  la  converfion  de^ 
S.  Paul  9  lorfque  d'un  perfécuteur  U  ea 
fit  un  Apôtre  ;  ce  oui  obligea  toute 
TEglifê  à  louer  Dieu  d'un  fi  grand  chan-* 
gement  »  comme  il  le  dit  lui-même  :  Im 
me  tm^ificabam  Denm  ;  parce  que  rvexk 
n'eft  u  admirable  que  lorfque  Dieu  en 
git  fur  les  coeurs,  lor/qu'il  chaqge  ks 
volontez  des  hommes  &  qu'il  les  aflix^ 
jettit  à  la.  fieQoe;.ce  qui.  cÂ  oropremeno 
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l'<tfei  de  fa  grande  puiflincc.  Et  cVft 
le  fujct  que  vous  net.  d'être  nenctrfij 
de  reconnoifûncccnvcnDJeu  dcceqD'ïl 
hit  a  plu  d'jgir  pour  vous  &  pour  ton- 
te l'Eglire  en  ccice  manière  merveinci)^ 
de  ce  qu'il  a  faic  paroîrre  &  puilIâiKC 
pAr  le  changement  des  cœurs ,  par  b 
réunion  des  efprirs.  Car  il  a  fait  cefir 
te*  troubles  de  rilglifc  en  rùânr  qc 
les  perTonnes  qui  étoicnt  mal  inTomiM^ 
fe  uint  éclairées  de  b  vérité  .  qu'Us  ^oot 
aimée,  qu'ils  l'onc  embrafTéc»  &  qn'ik 
ont  bien  voulu  ^ue  rtglife  jouit  duoi' 
me  &  de  b  paix;  &  toutes  chofn  It 
font  paffées  d'une  mnmcrc  fi  douce  &  fi 
facile  t  que  ceux  qui  y  avoicnc  le  plis 
d'inicrét  n'ont  eu  aucune  princî  II 
qu'on  n'a  rien  fait  qui  n'ait  été  bien  re- 
çu de  tout  le  monde.  VoJlà  ce  qui 
vous  oblige  à  rendre  grâces  â  Dieu  d* 
ce  qu'il  a  diCpcfé  les  chofes  avec  tant 
de  bonté  &  de  douceur  pour  les  bora- 
mes;  de  ce  qu'il  a  (ait  éclater  fbn  poa- 
Toir  d'une  manière  fi  merveîUeuft  ;  de 
ce  qu'il  a  glorifié  fon  nom.  C'eft  ce 
qui  vous  doit  porter  à  le  loaer  ÛBf 
ccfle.  &  i  lui  dire  concinuellcntent  I- 
vec  le  Prophète  :  QuQntJim  m^tp/^j/b 
mvKnJksUiim  tutoa.  Car  nous  ne  ifc' 
vons  )3fnais  borner  nt»  aâîODs  de  gn- 
ccs  ï  Qous-mémes.    Nous  ne  devooi. 
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pas  remercier  Dieu  feulement  parce  qu'il 
nous  a  fait  du  bien,  parce  qu'il  nous 
délivre  des  maux ,  parce  qu'il  fait  réuf- 
iîr  les  ctiofes  à  notre  avantage.  Nos 
louanges  &  nosaftions  de  grâces  feroient 
indignes  de  Dieu  fî  elles  ft  terminoicnt 
à  nous-mêmes.  Elles  doivent  avoir  un 
objet  plus  grand  &  plus  relevé,  qui  cft 
la  gloire  de  Dieu.  C'efl  là  le  véritable 
fujct  de  vos  sftions  degraces.  Lorfquft 
Dieu  fut  paroitrc  fa  grandeur,  lorfqu'il 
maiiifefte  fa  puiflànce  ,  lorfqu'il  glori- 
fie fon  faint  nom,  c'ed  alors  que  nous 
■devons  dire:  Qitù»iam  rKagnificafli mmm 
tMum  :  Je  vous  loue ,  mon  Dieu ,  parce 
que  vos  jugemens  font  grands»  parce 
"[oe  votre  grâce  eflpuiflânte,  parce  que 
rotre  mifericorde  efl  infinie.  C'eft 
luilî  ce  que  nous  lui  demandons  rous 
s  jours  dans  la  prière,  en  lui  difânt; 
"m-ifimur  nomen  tuum  :  Que  votre 
-nom  foit  glorifié,  qu'il  (bit  reconnu 
faint,  qu'il  foit  reconnu  grand,  qu'il 
foit  honoré  &  loué  de  tous  les  hom- 
Voilà,  mes  Sœurs,  quelle  eft  la 
^emiere  difpofirion  où  vous  devfiï  en- 
,  qui  eft  un  fentiment  d'aftion  de 
races  &  de  reconnoiflànce  envers 
Neu. 

Mais  il  faut  joindre  une  féconde  d!f- 
loCijon  qui  efl  la  prière  f<  le  gemilTe- 
Y  j  mcnr. 
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ment,  parce  qu'en  même  tems  qiitnm 
ronercions  Dieu  de  nous  avoir  fàirc|ud- 
que  grâce  ,  nous   devons    recoanoim 

Ju'il  nous  manque  encore  unC  infiniii 
î  chofes;  que  nous  avons  (ans  tïfi 
befoin  de  ton  fecouts  ;  que  nous  nepou- 
vons  rien  de  nous-mêmes  ;  ce  qui  nos 
oblige  à  demander  toujours  Je  □oin(!> 
les  grâces.  C'eft  pourquoi  nous  it 
VOUS  toujours  joindre  la  prière  Scle^ 
miflement  à  l'aftion  de  grâces.  Il  n'T 
aura  que  dans  le  Ciel  que  raâiott  v 
grâces  fera  toute  pure  fans  être  accoB- 
pagne'e  de  prières;  parce  que  noosnan- 
rons  plus  rien  à  demander,  &  qu'n 
jouifTint  de  Dieu  nous  poflederons  tout- 
Mais  durant  cette  vie  l'action  de  grscts 
ne  doit  jamais  être  feparée  de  b  prieit; 
de  même  que  Îj  prière  doit  être  accœn- 
pagnée  d'aiftions  de  grâces.  Caria  pri^ 
re  même  cil:  un  fujec  de  rendre  grâces  i 
Dieu,  puifque  nous  devons  reconnc«- 
rre  que  (î  nous  prions ,  c'eit  lui  qui  for- 
me en  nous  notre  prière;  &  que  fi  nous 
■avons  quelque  bonne  penfee,  elle  vient 
de  DicLi  &  non  pas  de  nous  :  ainfi 
nous  lui  en  devons  rendre  grâces  ;  & 
c'eft  le  moien  d'obtenir  ce  que  nous  de- 
mandons à  Dieu ,  que  de  lui  rendre  cn- 
cCs  de  ce  qu'il  nous  a  donné.  La  prit- 
K  doit  toujours  commencer  par  raAion 
it 
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de  grâces  »  &  fans  ^la  elle  feroit  impart» 
faite  ,  &  raâion  de  grâces  feroit  defec^ 
tueufe  fans  la  prière  »  &  elle  feroit  une 
marque  d'orgueil  C'eft  ce  que  nous 
voions  dsins  k  Pharifien.  Il  loua  Dieu  Se 
il  lui  rçndit  grâces  de  l'avoir  délivra  4f 
pluHeurs  vices  qui  font  communs  aux 
hommes  ;  &  néanmoins  il  fut  rejette  dç 
Dieu.  Et  pourquoi  »  puifqu'il  lui  ren*- 
dit  grâces  de  Tavoir  délivré  de  plufîeurg 
vices  ?  C'efl  qu'il  ne  joignit  pas  la  priè- 
re à  l'aâion  de  grâces.  Il  penfoit  être 
parfait.  Il  croioit  ne  manquer  de  rien  ^ 
n'avoir  befoin  de  rien  .*  &  à  caufe  de  fon 
orgueil  il  efl  rejette  de  Dieu.  Auffi  il 
ne  paroit  pas  qu'il  ait  fait  aucune  pric- 
re.,  quoiqu'il  fut  monté  pour  prier.  Il 
faut  donc  dans  les  plus  grands  fujets 
d*aâion  de  grâces ,  joindre  toujours  le 
fentiment  de  notre  indigence»  qui  nous 
oblige  à  gémir  &  à  prier.  Et  en  voici 
la  raifon.  Comme  Dieu  connoit  notre 
foiblefle  &  notre  orgueuil»  il  ne  nouf 
donne  fês  grâces  que  par  mefure.  S'il 
nous  délivre  des  maux  &  des  affligions 
il  le  fait  peu  à  peu.  C'efl  ainfî  que 
Dieu  fe  conduifoit  autrefois  envers  les 
Ifraelites.  Il  n*exterminoit  pas  entière» 
ment  les  peuples  >  qui  habitoient  la  ter* 
re  qu'il  leur  avoit  donné  »  afin  que  ce 
leur  fut  un  fujet  de  combattre  &  d'ioqr 
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plorcr  fon  fecoun  contre  leurs  enncni; 
C'cft  cnœre  ce  que  Dieu  fait  1  l'^i 
■.'-dct  am«.  Il  nous  délivre  du  fwn 
^mais  il  ne  nous  ote  pas  la  concupifoi 
^vce.  Tant  que  noos  vivons  fur  h  iw 
nous  ponons  toujours  ce  corps  de  OM 
qui  noui  oblige  de  gctnîr  &  de  tri 
dn$  cefte  \  Dieu  ,  ahn  qu'il  dois  iM 
^.Vie  enriercment.  C'eft  cette  infi 
induite  que  Dieu  a  tenue  for  voofdi 
Evotre  délivrance.  H  vous  a  retît^  i 
\  icaptivitiî,  il  vous  a  rétablies  dam  Tut 
K.,ge  de  toutes  les  chofes  faînres;  nw'î 
I  manque  quelque  chofe  \  votîtemic 
'iberté.  Il  y  a  encore  Mr\t  panic  ( 
iDUS-méme  qui  gémît  dans  une  juii 
''lÎMte  de  captivité,  qui  efl  d'autant  ph 
dangercufe  qu'elle  paroit  tnoins  dutt» 
yeux  du  monde*.  Voilà  ce  qui  toi 
„,_  '"  oblige  à  ^emir  &  \,  prier  fins  ceffe;  ; 
••Aoieni  fin  que  Dieu  rende  voire  délivrancept 
KiTm^  faite.  Et  peut-être  que  ce  qui  vo 
s";»^^  refte  pour  cela  eft  le  moins  ftcile»  pa 
Cpijia   ce  qu'il  s'agit  de  changement  descœœ 

,    fcrnra-      ^^j  ç(|  (oujour,  [g  pjy^    difficile.       fiXi 

il  ne  faut  pas  borner  la  mifericordc  t 
Dieu,  &  la  dîHiculté  qui  paroK  en  p 
la  ne  doit  pas  diminuer  la  confiance  qi 
vouî  devez  avoir,  que  Dieu  achevé 
te  qu'il  a  commencé.  Ce  qu'il  vici 
■*!  faire  pour  vous,  vous  doit  fiiire  i 
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perer  qu'il  fera  le  refle.  Quaâd  Diçu 
nous  a  fait  des  grâces ,  c*eft  afin  de 
fortifier  notre  confiance,  &  pour  exci- 
ter à  lui  demander  avec  plus  d'ardeur 
celles  qui  nous  manquent  encore.  C^eft 
pourquoi ,  mes  Sœurs ,  après  la  grâce 
que  Dieu  vous  a  faite,  vous  devez  (ans 
ceife  lui  demander  qu'il  continue  l'ou- 
vrage qu'il  a  commencé  pour  vous  : 
vous  devez  le  prier  qu'il  répande  Cz  gra« 
ce  fur  vos  Sœurs ,  qu'il  change  leurs 
cœurs,  qu'il  les  réunifTe  à  vous,  qu'il 
leur  donne  la  même  charité  pour  vous  t 
que  vous  avez  pour  elles. 

Voilà  à  quoi  fe  doivent  raporter  tou- 
tes vos  prières ,  &  vous  y  devez  aufli 
^mploier  toutes  les  pénitences  &  les  au- 
tres pratiques  de  piété  que  vous  offrirez 
à  Dieu  pendant  ce  faint  tems.  Mais  ea 
même  tems  que  vous  demandez  la  gnu- 
ce  de  Dieu  pour  vos  Sœurs ,  il  faut  que 
vous  joigniez  à  vos  prières  une  charité 
ftncere  pour  elles.  Il  faut  que  Dieu 
voie  dans  vos  cœurs  un  defir  fîncere  & 
véritable  d'être  réunies  avec  elles  ,  que 
vous  foiez  difpofées  de  leur  témoîener 
toute  la  charité,  l'amour,  la  condefcen- 
Jance ,  &  le  fuport  qu'il  fera  poflîble  ; 
qu'on  voie  que  vous  avez  oublié  tout 
le  paffé ,  que  vous  ne  vous  en  voulez 
plus  fouvenir>  que   cela  eft  efiàcé  de 
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votre  cfprit  &  de  votre  cceur, 
qu'il  pïrMlTe  autant  d'union  [ 
<juc  li  jamais  il  n'y  avoit  eu  i 
nion.     Mais  «  qtii  eft   princip 
néccfTjrre ,   c'efl   d'ufcr    d'une  ' 
doaceiip,  de  beaucoup  dccondeftj 
«:  car  peiit-ètre  mèmî  que  vol 
tiion  ne  fe   fera  que  peu  il  peu 
pourra   faire  que  vous    ferez  avt 
"Soeurs  CîM  qu'elle?  aient  pour  i 
charité  Se  l'amour  qu'elles  doîvi 
Toir.     EHcï  ne  feront  peut-être  | 
coït  à  votre  égard  dans  la  i"' 

3ue  vous  foumiteriez.     Mais  " 
e\Ta  pas  diminuer  vorre  charitq 
rlles.     Au  contraire  ce  vous    f 
obligation   de  leur   témoigner  i 
bonté ,  plus   de    Tuporr.     Il  fyt 
votre  charité  gagne  leur  cœur,  î 
patience  que  voiss  ferez  paroîrrej 
elles  adouciffe  IcurieTpriis,  8c  q 
reçoivent  de  vou?  toutes  fbnes  j 
TOoignages  d'aifeftîon.     Et  qutii 
me  elles  vous  feroicnt  pénibles  h  1 
icr  ,  vous  devez  vous  fouvenir  de  t! 
que  dît  S.  Angofiin,  que  dans  \ 
les  grandes  Communautez  Dieu  l 
toujours  qu'il  y  ait  des  cfprits  l" 
des  perfônnes  qui  (ont  pénibles  a 
ires ,  &  que  c'eft  en  cela  que  i 
bgelTe  avec  laquelle  il  les  gotivi 
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fi  tous  les'  efprits  étoient  dociles  ;  fi  pcr- 
fonne  ne  faifoit  de  peine '••  oà  trouve- 
roit-on  des  fujets  d'exercer  la  patience  & 
la  tolérance  >  qui  font  les  principales 
vertus  du   Chriftianifine  ?  Et  de  plus 
quel  fujet  avons-nous  de  nous  étonner 
il    nous  trouvons  de  la   contradîftion 
dans  les  autres;  puifque  nous  en  éprou* 
vons  fi  fouvent  dans  nous-mêmes  ;  puif- 
que nous  foufrons  une  guerre  inteftine  ; 
que  nous  Tentons  une  révolte  intérieure, 
que    cette  loi  du  péché  qui  eft  dans 
nous,  excite  contre  notre  efprit?  Après 
cela  pouvons-nous  trouver  étrange  d'a- 
voir quelque  chofe  à  foufrir  des  autres, 
puifque  nous  avons  tant  à  foufrir  de 
nous-mêmes,  que  nous  fommes  fi  peu 
d'accord  avec  nous-mêmes ,  &  que  nous 
avons  tant  de  peine  'i  nous    fuporter 
nous-mêmes*     Il  ne  faut  donc  pas  nous 
rebuter  lorfque  les  perfonnes  ne  s'accor- . 
dent  pas  entièrement  à  nous.     Nous  de- 
vons confiderer  que  ce  ne  fera  que  dans 
le  Ciel  que  l'union  fera  entièrement  par* 
iàhe ,  &  qu'il  n'y  aura  plus  rien  \  fu- 
porter les  uns  des  autres.     Mais  dans 
la  vie  préfënte  nous  ne  devons  pas  nous 
troubler  lorfqu'il  fe  trouve  des  occafions 
d'exercer  notre  patience,  puifque  c'eft 
■ce  qui  nous  doit  conduire  au  Ciel.  Ain- 
iî>  mes  Sœurs,  votre  charité  doit  être 
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G  gnnde  qiie  rien  ne  foie  capable  dîft- 
tertr.  Et  quand  même  le  Démon  &■  ' 
fcitcroit  des  per{i.>nnes  qui  voudionf 
troubler  l'union  qui  doit  être  entre  voitt 
il  faut  que  votre  charité  foit  affez  tore 
pour  s'éfevcr  au-deffiis  de  touiM  la 
chofcs  par  lesquelles  on  s'éforceroit  à 
la  ruiner. 

Mais  il  jf  a  encore  une  autre  dîfpofr 
non  à  quoi  vous  engage  l'état  oli  vM 
allez  entrer ,  qui  ert  un  renouvellonatt 
de  ferveur.  Car  ce  n'eft  pas  afla  ± 
jjCconnoître  les  grâces  de  Dieu  ;  ce  n'A 
^  adftz  de  lut  demander  par  vos  prieie 
ce  qui  vous  manque.-  ilfaut  a^itiii 
faut  s'avancer,  il  faut  marcher  tlms  li 
voie  de  Dieu  fiins  retourner  en  arricrei 
&  fans  fe  dctotirner  ni  d'un  coté  w 
d'un  autre;  mais  il  faut  aller  droit  m 
lâchant  toujours  de  pafTer  à  une  plus 
grande  p:rfe(Sion,  en  fe  rcnouvellmt 
continuellement  dans  la  ferveur  :  &  c'eft 
ce  que  vous  devez  faire  parciculieretnent 
dans  cette  occafion.  Vous  avez  été  de- 
puis trois  ou  quatre  ans  dans  une  en- 
. ,  «icrc  réparation  de  tout  le  monde.  Vous 
étiez  avec  Dieu.  Tout  votre  loin  éttat 
de  vous  appliquer  à  la  prière  &  à  l'ob- 
fervarion  de  vos  règles.  Vous  n'aviez  i 
penfer  qu'à  vous-mêmes.  Votre  Coin* 
mumucé  étoit  toute  reafermée  daia  eU 
h- 
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>>raêmc.  Vous  n"aviez  point  à  agir 
fur  d'autres  perlbrines  pour  former  un 
nouveau  corps.  Préfêntemcnt  vous  (ê- 
,rez  dins  un  état  tout  différent.  Vous 
(crcz  obligées  de  (brtir  en  quelque  forte 
hors  de  vous-mêmes  pour  répandre  la 
j)ieté  fur  les  autres.  Vous  devez  for- 
mer d'autres  âmes  dans  la  vertu.  Vous 
devez  acquérir  des  filles  à  J.  C.  C'eft 
l'obligAtion  de  toutes  les  Coramunaorez 
Religieufcs.  Les  perfonnesquU'y  con- 
facrent  au  (ërvice  de  Dieu ,  n'y  font 
pas  pour  elles  feules.  Elles  ne  aoivent 
fws  vivre  pour  eUes-mêmes.  Elles  ne  le 
doivent  pas  borner  à  procurer  leur  falut 
pirticulier  ;  mais  comme  elles  doivent 
rechercher  en  toutes  chofes  la  gloire  de 
Dieu ,  elles  doivent  trav,ûller  continuel- 
lement à  s'avancer  dans  la  pieié ,  &  à  fe 
rendre  de  bon  exemplCj  afin  d'édifier 
les  perfonnes  que  Dieu  appelle  à  la  re- 
ligion, &  de  faire  paffer  leur  vertu  en 
d'autres  âmes  pour  ei^tretenîr  une  fuc- 
celïion  de  perfonnesqui  fervent  Dieu& 

3ui  louent  (on  faint  nom.  Voili  la  fin 
e  toutes  les  Religions:  Se  c'efl  ce  qui 
rend  la  virginité  des  Religieufcs  fécon- 
de, parce  que  l'exemple  de  leur  vertu 
leur  fait  engendrer  des  filles  ^  J.  C.  Et 
cette  fécondité  des  Vierges  eu  d'autant 
;  que  la  fecoadité  corporelle. 


qu 


'elle 


^  I  s  CYXXIX.  Lettre  di  M.  AmuM 
qu'elle  crt  fcmblible  i  celle  de  l'Eglife, 
qui  ert  tout  enremble  vierge  &  mnti 
parce  qu'elle  engendre  toujours  des  en- 
ftfW  \  J .  C.  Voilà ,  mes  Sceiirs,  que^ 
le  «fi  votre  obligation  d'attirer  des  filb 
&  J.  C.  par  h  bonne  odeur  de  tob 
pitté.  Et  c'eft  ce  qui  oblige  les  ptr- 
fonnc!  religicufes  à  urts  grande  vertB. 
Car  il  eft  neceffaire  poitr  cela  d'une  ver- 
tu plus  grande  que  ne  fëroit  celle  d'âne 
personne  particulière.  I)  faut  t^kaf 
ferveur  &  leur  pieté  Toit  capaWe  tfaH- 
mer  les  autres.  11  faut  qu*ell«  aient  in 
l'huile  non  feulement  dans  leun  lampct; 
mais  qu'elles  en  aient  de  referve  pour  tu 
faire  part  aux  autres.  Il  faut  qu'dlts 
reflemblcnt  non  pas  au  canal  ,  tnai»  ju 
badin  de  h  fontaine,  qui  ne  fe  r«i»i 
que  lorfqu'il  eft  plein ,  &  qui  ne  domt 
que  de  Ton  abondance,  comme  dit  S. 
Bemird  fur  les  Cantiques.  Ainfi.  mo 
Soeurs,  vous  devez  (ans  cefTe  d( 
à  Dieu  qu'il  vous  rempUATc  d*une 
ferveur  poitr  fon  (èrvicc  ,qu' 
en  vous  la  pieté.  &  qu""* 
vous  un  eCprit  de  zele  flt 
vous  avancer  dans  la  vert 
devez  pas  feulement  ie  dei 
pai-  vos  p.:. 
travoiller  \i  . 
veUn  et\  lo 
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paroîiTe  en  vous  toutes  un  fi  grand 
changement,  que  vous  ne  vous  coiï* 
noifliez  plus  vous-mêmes.  Il  fiut  que 
la  régularité  foit  plus  grande,  le  filence 
plus  exaâ  ;  qu'il  paroiflè  plus  de  fidéli- 
té à  vos  devoirs  ;  que  vous  pratiquiez 
tous  vos  exercices  avec  plus  d'ardeur  ;  & 
fur  tout ,  il  faut  que  la  charité  &  Tunion 
foit  plus  grande  s'il  fè  peut ,  qu'elle  n'a 
été  ju^ques  \  préfent.  Car  c'eft  proprei- 
ment  la  charité  qui  fiit  tout  dans  rÉ- 
glife.  C'eft  la  charité  qui  attire  les  a- 
mes  &  qui  les  gagne  à  J.Cj  parce  qu'el- 
le eft  cette  bonne  odeur ,  que  S.  Paul 
dit  être  une  odeur  de  vie  pour  la  vîe. 
Voilà  à  quoi  vous  oblige  l'état  oii  vous 
allez  entrer.  Voilà  ce  que  Dieu  de- 
mande de  vous:  &  c'eft  à  quoi  vous 
devez  travailler  principalement  dans  ce 
faint  tems.  Vous  le  devez  emoloier  à 
vous  purifier  &  à  vous  renouveller  ,  a- 
fin  que  vous  paroifliez  comme  des  per- 
fonnes  qui  fortent  du  tombeau  où  vous 
avez  été  depillPliois  ou  quatre  ans.  Ce 
tombeau  étoit  faint.  Vous  y  étiez  a- 
vec  J.  C.  Mais  néanmoins  Tétat  où 
vous  allez  entrer  eft  encore  plus  faint  ;  de 
même  queJ.C.qui  étoit  faint  étant  ren- 
fermé dans  le  tombeau,  a  acquis  une  faîn- 
teté  nouvelle  par  fa  refurreftion,  lorP» 
qu*U  a  répandu  fur  fon  humanité  la  gloi« 

re 


5^  CXXXÎX.  Lettre  JeJtC 
K  de  b  divinité.  C'cft  pourquôT 
P«e<  rappellent  tout  Dieu ,  Tirui  Dtm 
&  c'eii  proprement  alors  qu'il  a  com- 
mence d'être  une  fource  de  grâce  pour 
ta  communiquer  aux  âmes.  Ec  c'é 
acQi  cet  état  de  renouvellement  &  d: 
refun-edion  oîi  vous  allez  entrer  ,  qui 
vous  rendra  capables  de  commumqufl 
la  pieté  &  la  vertu  aux  autres.  C'cft 
pourquoi  ,  mes  Sœurs  ,  demandez  i 
Dieu  qu'il  vous  donne  ce  nouvel  dprit 
de  ferveur,  qui  cft  la  dirpolîtion  que 
vous  devez  joindre  i  l'aiftion  de  graca 
&  à  la  prierci  &  demandez  lui  pour 
vous  8c  pour  toutes  les  perfbnnes  qui 
vous  font  unies  >  afin  qu'aiant  iàic  ia- 
rant  cette  vie  ce  que  Dieu  demande  de 
nous ,  nous  puiflions  jouir  de  lui  daostl  j 
gloire. 

LETTRE     CXL. 

Mti    -^Madame    Hahelini^wi»* 

****  voit   une  jilk  Religiti^^    Pon-RàM. 

Sur  la  mort  de  M.  fou  Mari. 


JE  ne  puis  vous  exprimer  avec  coifr 
bien  de  furprife  &  de  douleur  je  re- 
çois préfentcment   une  des  plus    irifte» 
noô* 
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nouvelles  que  je  pouvois  recevoir  en  ap- 
prenant que  Dieu  a  retiré  du  monde  M. 
votre  mari.  Comme  il  n'y  eut  jamaÎ! 
de  plus  généreux  ami  i  &  qui  méritât 
plus  d'être  aimé  ,  il  eft  impolTible  que 
tous  ceux  qui  ont  !e  bonheur  de  le  con- 
noître»  ne  (oient  pénétrez  d'affiiftion 
d'une  telle  perte.  Mais  ils  ne  peuvent» 
Madame,  p;nfer  à  l'extrémité  de  dou- 
leur, oii  ils  ne  doutent  point  que  cet 
accident  ne  vous  ait  réduite;  que  ce  ne 
leur  Toit  un  furcroic  de  peine,  qui  leur 
ftit  piefque  oublier  ce  qu'ils  (ôuffrent 
eux-mêmes  pour  n'être  occupez  que  de 
ce  qui  vous  touche ,  dans  l'aprehcnfion 
que  vous  n'aiez  pas  afTez  de  force  pour 
fuporter  un  tel  coup ,  étant  bien  cer- 
tain qu'il  n'y  a  que  la  foi  qui  puiflè 
empêcher  que  vous  n'en  foiez  accablée. 
Mais  vous  êtes  chrétienne.  Madame, 
&  vous  n'éces  pas  de  celles  qui  n'en 
Oftt  que  le  nom.  Vous  (avez  que  la 
principale  partie  de  la  pieté  eft  de  re- 
connoîire  que  Dieu  eft  le  fouverain 
maitre  de  Ces  créatures,  qu'il  en  dirpofe 
comme  il  lui  plaie,  &  que  nous  devons 
nous  foumcttie  à  fes  ordres  tels  qu'ils 
puiffent  être,  parce  qu'ils  font  toujours 
jufles  &  adorables.  Il  n'y  a  que  ces 
confideralions  divines,  qui  puîflent  un 
peu  apaifer  les  agicationi  violentes  d'un 
cceiir 


I 
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coeur  déchire  par  une  fi  cruelle  plaie.  Il 
ne  peut  trouver  de  foulagement  ni  dutt 
U  raifon,  ni  dans  la  nature.  Et  aitid 
Madame,  tout  ce  qu'on  peut  faire  à 
plus  avantageux  pour  votre  fervice  bes 
une  telle  rencontre  cft  de  prier  Dici 
qu'il  reveille  votre  foi  &  votre  pieté,  & 
qu'étant  le  père  des  veuves  &  dcî  w^ 
phelins,  il  vous  fouticnne  dans  on  fi 
terrible  abatement  par  la  puilTancedeâ 
grâce.  Je  voudrois  que  mes  priïW 
puffent  avoir  cet  effet;  mais  je  les  emplab- 
rai  de  bon  cœur  idles  qu'elles  jôient.  ft 
pour  le  repos  de  celui  quù  nous  pleo* 
l-ons,  &  pourobtÉnir  de  notre  Seigneur* 
qui  fc  dit  par  un  titre  particulier  le  Dieu 
de  toute  coijfolation,  qu'il  en  reraplilÎ! 
votre  coeur ,  &  qu'il  prenne  en  la  pro 
leâion  toute  votre  famille. 

LETTRE     CXLI. 

if.Aoui:yrf  LA  M E H E  *deP.R.  Pourlmmuf 
•**'•  i^uer  ^u'il  introie  dam  Us  -VMes  iju'ilia 

aveieiit  de  fi  jn(}ifier  Jiir  la  fiparMioit  à 
la  miiifin  de  Pivij.  \ 

TL  n'y  a  rien  de  plus  r.iifonnable  qiK   1 

ce  que  vous  m'avez  écrit,  &  vous 
êtes  entrée  entièrement  dans  notre  pea- 
fe'es.     Car  je  n'auroîs  point  voulu  que 
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onfentant  à  votre  tranflation  &  à  Ta- 
ândonnement    de    votre    bien  ,  vous 
lufliez  fait  des  proteftations  au  contrai- 
e  9  dans  le  delTein  de  faire  cafTer  tout 
:cla  »  fi  vous  aviez  un  jour  le  tems  fi- 
rorable.    Cela  eft  indigne  de  la  finceri- 
é  chrétienne.    Mais  je  crois  que  c'eft 
iU  contraire  une  partie  de  cette  finceritéf 
le  faire  un  écrit  où  vous  expofiez  votre 
^tat  9  &   les  raifbns  qui  vous  ont  i^it 
rc^fentir  à  cette  proposition  >  en  décri- 
irant  votre  captivité  9  Tabandon  où  on 
irons  a  laiflees  depuis  trois  ans  &  plds 
je  toute  affiftance  fpirituelle»  comme  fi 
irons  n'aviez  pas  été  chrétienne  >  la  du- 
reté qu*on  a  exercée  envers  vos  Sœurs 
que  Ton  a  laiiTé  mourir  fans  Sacremens 
&c.     Te  toucherois  même  un  mot  des 
fcandaies  qui  font  arrivez  au«dehors  de 
votre  Maifon  par  les  Gardes ,  Prêtres  » 
&  Tourieres  :  fans  tirer  aucune  induc- 
tion de  cette  defcription;  mais  témoi- 
gnant aue  vous  ne  la  faites  que  pour 
vous  jumfier  dans  la  pofterité  &  parmi 
les  Religieufes  de  votre  communauté, 
qui  viendront  après  vous,  &  qui  pour- 
ront trouver  étrange  que  vous  aiez  laiffé 
perdre  ainfi  le  bien  que  vos  Mères  vous 
avoient  laiffé,  dont  vous  n'étiez  que de- 
pofitaires.     Enfin  je  voudrois  que  ce 
fût  f  non   une  protefiation  ,  mais  une 

apo- 


prtendu, par  cette  timOiB 
1  l'érabMemeat  de  b  Coi 
Paris,  pirce  que  vous  éti 
qu'elle  a  commencé  d'une 
ne  peut  point  ittîfcr  h  ht 
Dieu,  «jû'it  n'7  ea  »fai 
Rjdigieurei  qui  IbieK  cipri 
perieum*  &que  vont  «roi 
cottp  de  fujet  de  craiie  qo 
ta  n'y  (bot  que  pg  fa^ 
en  ToudfOKnt  ctic  oenonb 
léra  tri»*bon,  êc  le  plaelc 
pourrec  tisTaiUerférrlriUd 
Il  fen  boB.d'^iter  ]es:tc 
parlant  de  vos  Soeun  de.f 
fKnlement'tout  cet  éait  do 
ble&teodrei  &excîter.]k 
plutôt  que  l'indîgnaijoa  oh 
fecuteurs,  &que  vous  finie 
Dieu  cu'il  leur  nardonne   t< 
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(LETTRE     CXLir. 

[ l'Evbq,ue    de    Casto-»*-ami 

k  I G  >  fur  le  livre  conirt    le  Mmifin  '   '' 
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^  voudrais  que  ce  fut  une  autre  oc- 
)afioii  qui  m'eût  enj^agé  à  vous  té- 
igner  mes  refpefts ,  &  l'eftime  que  je 
!de  votre  vertu  6c  de  votre  pieté,  que 
die  qui  m'oblige  maintenant  \  vousre- 
rcier  de  la  lettre  que  vous  m'avez  fait 
■Thonneur  de  m'écrlre.  Elle  eft  fur  un 
fujet  dont  je  ne  puis  parler  qu'avec  pei- 
ne. Car  (î  d'une  part  b  vérité  &  la  pu> 
dcur  m'empêchent  de  confentir  'aux 
louanges  exccffives  que  vous  y  donnez 

i  voma-dà  pbirep 
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tribuer  ^  le   faire  lire  &  i  le  faire  gai- 

1er,  &  avancer  par  li  le  fmit  qu'on  a 

'[  attendre.     Ce  n'eft  que  cette  «»■ 

lératioit ,  Monfeigneur  «  qui  m'a  is 

nJrc  \  l'avis  de  ceux  qui  otit  cru  t^v'i  ' 

X)it  important  que  cet  ouvrage  ne  p- 

t  qu'avec  l'approbation  de  beauctwf 

Prélats  &  de  Docteurs,  noo  feok- 

t  pour  arrêter  la  licence  de  la  alaD> 

e  qui  k  porte  en  ce  lenis-ci  avec  plo 

s  hardielTe  que  jamais  à  décrier  lescW 

s  les  plus  innocentes;  mais  suffi  pour 

■  plus  de  perfonnes  à   cette  Icàurt 

j^t  l'éclat  de  l'autorité  de  tant  d'illiiflm 

||ï|)probateur<i,  &lciir  procurer  en  ffi^ 

pleins  les^  grâces  qui  leur  (ont  néceffiin 

rpour   en    profiter,  par  les  benediâioin 

ju'ont  tâcné  d'y  répandre  ceux  qui  llsi! 

Jiflî  bien  les  difpenfateurs  des  graco  i 

J.  C.  par  la  part  qu'ils  ont  à  fon  SacB* 

doce,  queksdepofitaiies  de  fcsverittï. 

k  C'eft  ce  qu'on  doit  efperer  de  voire  k- 

Il  b  pour  ce  livre  avec  encore  pins  de  w 

blbn.     L'humiliation    de     l'EgUtê   q» 

1  Vous  gouvernez  b  rendant  plus  Tanfalh 

Ible  à  celle  des  premiers  Hecles,  dtsW 

I  doit   un   Prélat  qui  eût  le  feu  de  n) 

F^nds  ûinrs  de  l'andquité»  &  qui  ^ 

\  Rempli  d'une  charité  d'autant  ptuf  ers^ 

[de  qu'elle  devoir  être  plus  intérieure, t 

t  j|ac  les  effets  eo  doiveu  être  moins  ^ 
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clatans  aux  yeux  des  hommes.  C'eft  » 
Monfeigneur,  ce  que  les  pauvres  Ca- 
tholiques gémifTans  fous  la  domination 
de  rherefie  ont  rencontre  en  votre  per- 
•fonne  :  &  c*efl:  ce  qui  me  donne  une 
confiance  particulière,  qu'un  livre  que 
vous  honorez  de  votre  eftime^  &  que 
vous  croiez  utile  \  TafFermiffement  de  la 
foi  &  à  la  converfion  des  hérétiques ,  le 
fera  en  eflFet ,  parce  que  vous  le  rendrez 
tel  par  l'emploi  que  vous  en  ferez  d*une 
manière  pleine  d'onâion  &  defageiTe» 
qui  lui  donnera  Tentrée  dans  les  cœurs» 
au  lieu  que  de  lui-même  il  ne  peut  fiii- 
re  que  quelque  impreOion  fur  la  rai- 
fon. 

m 

LETTRE    CXLIII. 

Sf^r  téne  manière  fingtdiere  d*expliqiier  U  l^'^f^ 
tranfitèfiantiation  (a). 

J'Ai  envoie  à  M.  Nicole  la  lettre  de 
ce  bon  Religieux  *  que  vous  m'avez  *u  Per« 
envoiée.    Je  vous  avoue  qu'elle  m'aj",^*], 
mis  un  peu  en  mauvaise  humeur ,  quoi-  ^®?p"«: 
qu'elle  (bit  dailleurs  d'un  caraâere  fort  Hvimnci 
lîumble  &  fort  tnddefte.    Mais  je  fuis 

fiché 

.  («}Qn  peatToir  Sit  cettctodfK 
^  M.  Niftdc 
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fichj  de  voir  que  l'on  «'an 
une  opinion  qur  I'od  doit  : 
aa  msiK  conti^ir?  \  tout  l- 

Se  noQ  feulement  dons  l'^Uk 

Sue,  mât  dans  toates  les  Comiriuiiai 
îrt^ennçî.  Et  j'admire  cjue  l'on  t 
ïbit  pu  mettw  djrK  l'erprit,  que  i 
opinion  feroic  propre  à  réunir  fa 
point  de  l'EuchïTiftie  les  CatboSi 
les  Luthériens ,  &  les  Calviniftcs. 
pour  les  Calvinifles  ils  en  tirerdent  W 
lement  de  fort  gnnds  avantaees  cotoi 
rEgtifc ,  fiir  ce  qu'elle  fe  lêroïc  d^poitiE 
d'an  des  principaux  pcHnts  de  Ta  doâ»- 
ae>qui  efl  b  cnnrubnantiation;  &pQiit 
les  Luthériens  qui  ont  un  trèi-graao» 
le  de  défendre  là  préfence  réelle  de  J  C. 
flans  l'Euchariftic,  quoiqu'avec  le  iiffli; 
&  qui  traitent  de  diables  les  Sscnnun- 
oires  pour  l'avoir  niée ,  ils  nous  auroiot 
en  plus  grande  horreur  qu'ils  n'ont 
maimenant,  fi  nous  prétendions,  feJofl 
cette  nouvelle  opinion, qu'il  n'y  anroit 
plus  d'autre  corps  de  J.  C.  dansi'Bu* 
charifiie  que  le  pùn  même.  Je  trouw 
encore  bien  étrange  que  ce  bon  Reli- 
gieux prenne  M.  Defcartcs  pour  i:a 
homme  fort  éclairé  dans  les  cnofes  k 
b  Religion,  au  lieu  que  Tes  lettres  fooi 
pkines  de  Pél^tuijfine ,  &  que  hon 
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■s  points  dont  II  s'étoit  perfuadc  par  fà 
hilofophie,  comme  efl:  l'exiftence  de 
3ieii  &  l'immortalité  de  l'ame»  tout  ce 
lu'oti  peut  dire  de  lui  de  plus  avanta- 
;eiix,  eft  qu'il  a  toujours*pam  être 
aiimis  à  l'Églife.  ■  Je  tie  vous  en  puis 
lire  davantage,  me  trouvant  préicnte- 
oent  un  peu  plus  mal  qu'à  l'ordinaire, 
'ajoute  feulement  que  vous  devriez 
rier  ce  bon  Religieux  de  ne  potni  faire 
l'avance  fur  cette  opinion,  &  Tur  tout 
le  n'en  point  parler  à  M,  l'Cvèque.  de 
/"erdun  jufques  à  ce  que  M.  Nicole  lui 
ti  ait  pu  dire  Jâ  peniçe.    Je  fuis  toitt 


ycpus 

r 
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4  M.   l'Aobe'   le   Roi.    Sur  U  ^^-^^ 
fintiment  des  Cslvinijtes  toHchmt  l'inti^ 
■■mijféitité de  U  ju^ice. 

^P&Bfence  de  M.  Danet  a  été  caitfe 
Bt><|tie  je  n'ai  vu  que  depuis  peu  des 
'feofës  fort  importantes  touclunt  le  Li- 
Tc  de  la  Moraie  des  Calviniftes  ,  que 
ous  lui  mandiez;  fur  quoi  je  croisqu'il 
broît  fort  bon  d'avoir, s'il  fê  pouvoitf 
lu  Miniftie  même  la  confirmaHon  de  c« 
i^ii  a  dit  à  M.  Flambart.     Et  je  pen- 

»  vous  l'y  pourriez  engager  en  lui. 

me  II.  Z  écrU 
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-écrivant  à  peu  près  dans  les  termes  d't 
Ijroitillon  que    je  vous    envoie.  Vos 
m'obligcri»  d'en  prendre  la  peine, 
cda  pourroic  beaucoup   fërvir  \  donns 
1)  dciiiKiAmin  à  cet  ODvnge,  qui  é. 
'   çrcfque  achève',  ne  me  reftant  plnsqa 
quelquet  chapitres  que    je  mettrai  a 
coaunencernent ,  pour  prévenir  toui 
qu'ils  pourront  *lire    contre.    Je  lo 

«OUI  \  VOIB.] 

"Brettt&m  dt  Lettre  m  Ji^.  f^^rma. 

Monsieur 

0)  T'Ai  apris  par  la  dernière  lettre  é 
»  I  M-  Flambart  plus  parriculien- 
„  "^  ment,  ce  que  vous  m'aviez  dit  a 
„  fubftance  l'été  paffé,  quand  vous  mt 
,}  fîtes  l'honneur  de  me  venir  voir  avec 
a,  M.  Cadec ,  louchant  le  livre  que  M. 
„  A.  fedifpofe  de  faire  Air  k  juflifio. 
,1  lion.  Il  m'a  mandé  que  vous  l'ac- 
M  cuficzd"injuftice,  &  de  travailler 
ft  tikment  en  entreprenant  de  vous  fà- 
„  re  dire  des  chofes  que  vous  delâvouiei 
„  que  vous  didez:  que  c'efl:  vous  ira- 
»i  poferdcs  fentinien5dt,'feftables,que<k 
,>  vous  attribuer  de  foutenir  qu'on  ne 
„  puifle  perdre  la  grâce  de  Dieu;  qu'on 

f,  eÛ  [oujouis  eafaac  de  Dieu;  qu'os 
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^,  eft  aCTuré  de  foh  falat  &c.    Qye  vous 
>,,  ajoutiez  à  cela  que  <:e  n'eft  pas  des 
^,  particuliers  qu'il  faut  apreodre  vos 
^,  fentimens  9  mais  que  c'eft  de  vos  Sy« 
^,  nodes  ;  &  qu^on  ne  fàuroit  montrée 
„  que  vous  aiez  enfeigné  cette  doâiri- 
59  ne,  ou  que  vous  en  foiez  demeuré 
3,  d'accord  dans  aucun  Synode  ou  dans 
^s  aucun   Catecbifme.  £t  que  s'il  y  t 
5,  quelque  chofe  de  fort  fur  <€ette  ma-* 
^,  tiere  dans  vos  livres,  il  le  faut  en* 
3,  tendre  des  élus.     Comme  je  ferois 
^,  fort  fâché  que  M.  Arnauld  s'enga* 
:t)  geât  dans  un  ouvrage  qui  ne  feroit 
^  d'aucun  fruit  9  parce  qu'il  auroit  mal 
^,  pris  voç  fentimens  9  &  fe  feroit  amufé  à 
,9  combatre  ce  que  vous  ne  foutenez  past 
-y,  je  crois  lui  devoir  donner  cet  avis;  mais 
,9  afin  qu'il  fafle  plu?  d'impreffion  fur 
9,  fon  efprit  9  je  vous  fupplîe  9  Mon- 
^,9  fieur9  de  prendre  la  peine  de  me 
39  mander  {i  M.  Flambard  a  bien  pris 
39  votre  penfée  ;  c'eft-à-dire  9 

99  I.  Si  vous  regarder  comme  des 
^  (ëntimens  déteflables9  que  les  vrais  fl^ 
59  deles  ne  puiffent  perdre  la  grâce  de 
99  Dieu  :  qu'ils  foient  toujours  enfans 
39  de  Dieu  lors  même  tju'ils  tombent 
»9  en  de  grands  crimes  9  &  qu'ils  fcnent 
9)  entièrement  aflurez  de  leur  fàlut. 
13  a.  Si  vous  êtes  biea  ^Jùué  qu'où 


ï 


•5  5s  CXLII^.  Ltttrt  de  Af.  ^naoJd 
„  ne  puiiïc  attribuer  ces  fcntimeni  i 
„  tout  votre  pjrfi  fans  une  n>atiiftllt 
f,  ifijuftice,  &  qu'on  ne  pourmit  au 
n  plus  «>  accufer  que  quelques  panifu. 
f,  lien,  quoique  fans  raîfon  ,  parce  que 
„  s'il  (e  trouve  dans  leurs  livres  Turfci- 
yt  te  matière  quelque  chofe  de  dur  ,  ob 
fi  ne  le  doit  entendre  que  des  élus, 

},  j .  Ce  que  vous  re'pondricz  à  oa 
î,  hoRune  qui  vous  ferait  cette  propo 
)t  Hrion.  S'il  étoic  vrai  que  ces  Cmti- 
„  mens  que  vous  appcUc2  detcftabla 
,y  fuirent  la  doiftrine  confhnte  des  E- 
„  plilës  prétendues  refoimées  ,  &  ua 
„  des  principaux  chefs  de  leur  refor- 
„  mation ,  on  auroît  grande  raifon  dV 
„  voir  au  moins  cette  reformation  pour 
„  fort  fufpeéte  d'illufion,  &  de  la  rf- 
„  parder  plutôt  comme  un  ouvrage  île 
„  rcfprit  d'erreur,  que  comme  un  oq- 
j,  vrage  de  rcfprit  de  vérité,  [e  vom 
„  Tupplie  ,  Monfîeur  ,  de  me  "dire,  fi 
y,  vous  ne  demeureriez  pas  d'accord  de 
„  la  confequence,en  niant  l'hypothèfe, 
„  c'efl-à-dire  ,  en  foutcnant  qu'on  ne 
„  peut  fans  impofture  prétendre  que  ce 
„  foient  là  des  chefs  de  votre  refoma- 
„  tion ,  Se  que  votre  parti  fe  foit  jamais 
„  engage  à  foutenir  ces  mauvais  d<«- 
,>  mes. 

»  Voilà,  Monfieuf)  ce  que  vous  m'o- 
,  „  bligera 
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„  Hîgerez  extrêmement  de  me  fiiîre  fa* 
,,  voir  par  vous-même  »  afin  d'en  infor- 
„  mer  M-  Arnauld,  pour  lui  ^rgner  la 
),  peine ,  fi  les  chofes  font  comme  vous  le 
iy  dites ,  de  s'emploier  inutilement  à  un 
^y  ouvrage  qu*il  ne  voudroit  fiiire  que 
^  |)our  profiter.  J'attens  donc  votre  rcr 
99  ponfe  là-defTus  y  vous  aiTurant  que  je 
,>  fuis  votre  très^humble  &  très-aflFedion- 
yy  vïé  ferviteur.  Lb  Rois  jihbc  d$ 
fféMtefimainCm 

L  E  T  T  R  E    CXLV^ 


A  M.  l'Abbe'   le  Roi*    Sf$r  h^^ 

memejujct.  ,671, 


JE  n'ai  pu  vous  écrire  par  le  demîei*  or* 
dinaire ,  parce  que  je  n'ai  reçu  vont 
lettre  qu'à  Port-Roial  des  Champs,  oîk 
j'étois  allé  pour  une  occafion  bîentrifte> 
fur  ce  qu'on  m'avoit  mandé  que  la  Me» 
re  Agnès  étoit  fort  mal.  Mars  je  n*cuf 
pas  la  confolation  de  la  voir.  Dieu  l*ai- 
ant  retirée  à  lui  la  veille  du  jour  que  j'y 
arrivai.  Cette  fainte  fille  eft  morte 
comme  elle  avoit  vécu ,  dans  une  paix  9 
une  tranquillité  &  une  attention  \  Dieit 
jufqu'au  dernier  foupir,  qui  n'eft  prefc 
que  pas  ccmcevable.    En  vérité^  com-^ 

z  3  me 


contrt  la  prnRidiie  reuM'BMii 
K  Toit  point  (l%Knifdc5  de 
«ion  chrétienne  qui  puiflent  i 
rez  i  ccuxli ,  quoiqu'on  ^ 
trouver  de  toat  autres  >  ti  c 
mation  avoit  été  l'ouvrage  du 
Car  que  n'auroit-on  point  d 
d'un  renouvdlanent  de  l'J 
Pauroit  tnifc  au  même  état, 
toit  du  tems  dés  Apôrres ,  qt 
pothèfe  commune  1  tous  les  ] 
l  ce  que  dit  M.  Dàillé  dan 
du  vrai  ulâge  des  Pères  p.  4^ 
prétend  qu'ils  fùpofént  tous» 
tipM  dkhéoHt  de  fa  fureté  c 
griffmlle ,  ^  nccntiUtÊta  tmjau 
mivtlk  araire  jitfyu'k  ce  efut 
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lifj  tit  font  defitclts,  ellt  étttt  feu  k  ftig 
Mchkt. 

Je  ne  (ai  >  MonfieuF  i  comment  je" 
fuis  tombé  dans  ce  difcours  ;  mais  c'eft' 
qu'il  a  quelque  raport  au  fujet  dont  ]t' 
dois  vous  ccriie,  quoique  je  fois  fi  ac- 
cablé d'aflàires  &  de  vilîtes  \  caufe  de' 
là  mort  <lc  ma  Sceur,  que  je  ne  le  puts- 
iâire  qu'en  peu  de  mots.  Je  vo:fi  dirai- 
donc  que  je  conviens  de  tout  ce  que 
vous  me  dites  à  l'avantage  de  M.  Vat- 
niet ,  tant  pour  fon  éloquence  que  pour' 
fou  honncceté  &  fon  amour  pour  la 
paix.  Mais  il  y  a  divcrfcs  cliofes  dan» 
iâ  httre,  dont  je  ne  puis  convenir. 

La  I.  eft  qu'on  ne  puilFe  imputer- 
aux  prétendus  Reformez  que  ce  qu'on' 
trouve  dans  leurs  Synodes,  dans  leurs 
Catechifmes  &  leurs'  Liturgies.  Car  il 
faut  au  moins  ajouter  outre  cela ,  ce  qui 
eft  enfeigné  par  les  chefs  de  leur  préten-- 
duc  reformation  >  &  par  tous  les  Théo* 
logiens  qui  ont  écrit  depuis  eux:  A^- 
mi"'  coniritdicenle.  Or  je  prétends  que  ç 
"  que  j'ai  ï  leur  reprocher  fur  b  mord 
eft  de  ce  genre  :  oatre  qu'il  efl  cafO 
e\pre{rement  décidé  par  le  Synode  <' 
Dordrecht. 

I.  Je  demeure  d'accord 
M.  Varnier,  que  qu.inL= 


matières  de  connoverrc  < 
Z 


Jî6    CXLK  Ltttrt  de  M.  Antxii  \ 
itm  lé  finit  vue  dt  rrcherthfr  U  v 
(^  ^'il  fMit  dtfpMttr  dt  bonnt  fw  ^  i- 
ftftr  ritn  mix  ferfeimet:,   mai*  je  ntAj 
VKUrc  pas  d'accord  que  ce  fbit  flu)  I 
dt  tkchir  lie  rmdrt  odieufi  U  JoUntim 
ton  comb*!  *  en  la  rcprcféntant  c< 
dicnk  ,  txtr*viigiaKe  (ir  dtttfiahU ,  WF 
qu'on  eft  fericuftment  perfuidi  qirtrl 
vft  telle  véritablement.     Car  cette  |*l 
Aiafîon  nous  engage  à    croire  qocRsl 
qui  (ont  eng,igezmns  ces  ffntîmemi  cl 
peuvent  être  nuvez.     La  charité  ob^l 
donc  de  les  en  détromper  C\  l'on  pÂl 
&  il  efl-  nécefTnire  pour  cela  d'en  priol 
avec  toute  la  force  qui  en  peut  donnai 
de  l'averflon.     Je  n'tn  dis  pasd,i«n'i-l 
ge  pour  abréger.     Vous   voiezafi«ûil 
cela  va. 

5.  I'  efl:  bf>n  d'jimsr  la  paix,  iïwiî«  I 
ne  doit  pis  Ocre  aux  dépens  de  la  vcri- 1 
xé.  lit  c'eft  un  mauvais  moien  de  réa-  1 
nir  les  divers  partis  qui  font  entre  te  I 
Chrâiens,qiie  de  s'imaginer  le  poiivdt  1 
faire  en  laiOam  tout  le  monde  dans  fou  | 
fentiment.  C'eft  ce  qu'a  pi-crendii  fai- 
re le  Miniflre  de  Saumui 


qui 


1  fait  le 


petit  livre  de  /'(  Réunion  dr4  ChrifiiiOtifm^ 
dont  vous  dires  que  M.  Varnicr  votisî 
pairie  avec  eftifi^e  :  mais  il  y  a  (ï  mal 
réufli ,  qu'il  a  été  condamné  par  l'un  & 
par  l'autre  parti.  Car  J«  Mmiftret 
afleoi' 
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,  aflemblez  à  Saumur  ont  cenfuré  (on  li- 
\  vre  )  &  l'ont  dépofé  du  miniftere,  quoi- 
^  qu'il  foit  vrai  qu'il  fe  puiiTe  beaucoup 
^  mieux  défendre  par  les  principes  des 
j  ^fCalviniftes ,  que  par  ceux  des  Catholi- 
ques. 

4*  Je  n'ai  jamais  ignoré  ce  que  M» 
Vamier  veut  que  nous  connderions> 
que  la  foi  temporelle  fe  peut  perdre* 
IVlais  cela  ne  fert  de  rien  pour  juftifier 
le  dogme  par  lequel  ils  enfeigoent  que  la 
juftification  eft  inamiflible  ,  parce  qu'ils 
foutiennent  unaniment  que  la  foi  tA^ 
frpoff xtf/jfwv  *  n'eft  point  la  foi  qui  jufti-  *  !>•» 
fîe«  &  que  ces  temporeb  n'ont  jamais  rd^ 
été  régénérez  ni  juftiÉez. 

5.  J'ai  au  (Il  des  preuves  invincibles 
pour  réfuter  ce  qu'il  dit  :  Qne  perjonnc 
ttcHX  n*a  jamais  cnfiigné  que  les  fidèles  y 
dans  le  tems  que  leur  foi  efi  relâchée  ^ 
Joient  ajfurez»  de  leur  faUêtj  ^  qs^ih  em 
éùent  une  certitude  de  foi ^ 

6.  Enfin  ce  qui  eft  plus  elTentiel  eft 
que  je  foutiens  à  M.  Vamier , qu'il  mec 
le  fort  de  la  juftifîcation  de  (a  morale 
dans  une  alternative  qui  eft  refutée  com- 
me une  erreur  par  tous  les  Théologiens 
de  (z  Communion  qui  ont  écrit  contre 
les  Arminiens,  qui  eft  que  la  foi  des 
vrais  fidèles  ou  ne  s'éteint  pas  entière- 
ment >  ou  que  fi  elle  s'éteint  entière- 

Z  5  ment» 


^1 


ment  t  elle  ne  manque  pss  de  revivre  hU 
fuite.  Car  il  ne  me  fauroit  mofitrer 
que  ce  dernier  membre  ait  été  enCeitjné 
par  aucun  auteur  de  l'a  fefte  non  rejette 
comme  Arminien,  Et  je  lui  ferai  vol* 
qu'il  ne  le  peut  enleigner  lâns  renoncer 
au  Synode  de  Dordreclit ,  dont  fous  lej 
Miniftrcs  doivent  jurer  de  foutenir  !i 
doârine.  par  un  Décret  du  Synode  na- 
tional d'Alais  dans  les  Cevennes. 

7.  S'il^toit  11  alTuré  qu'on  ne  leur 
peut  attribuer  fans  impofture  des  fentr- 
mens  qui  paroHront  déteftables  à  tous 
ceux  qui  ont  de  la  pieré,  il  ne  rifqitoit 
riri!  d'accorder  nettement  8c  franche- 
ment,qu'ils  vouloienc  bien  que  leur  rc- 
fomiation  paflat  pour  (ufpefte  d'erreur, 
fi'on  leur  pouvoir  montrer  qu'ils  enen-- 
feignaflent  de  tel^.  Car  puifquc  M.. 
"^arnief  prérend  rju'il  cfi  impojjibk  dt 
freteuer  cette  fnp^Jition ,  que  lui  nuifoît" 
d'dccOrder  la  piopodtion  condicirmnelle, 
qui  ne  le  peut  toucher  en  aucune  forte 
qu'autant  que  là  fuppofition  (êroît 
vraie?  C'eft  pourquoi  ,  Monficur  ,  je 
vous  fupplie  de  le  prefTer  encore  là-del- 
fûs-,  &  de  lui  dire  que  s'il  le  refufe,  on- 
ne  peut  s'empêcher  de  croire  qu'il  n 
plfis  d'.Tprchenlion  qu'il  n'en  témoigne,. 
qu'on  ne  découvre  les  fccrets  de  leur 
morak)  qui  ne  ferviront  pas  \  donner 
uat- 
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une  idée  fort  avantageufe  de  leur  refôr- 
xfiation. 

Voira,  Monfîeufj  tout  et  que  Tac- 
cablement ,  où  je  fuis,  iDi|^  permet  de 
vous  écrire 'fur  le  fujet  de  la 'lettre  At 
M.  Varnier.  Je  n'ai  pas  mctne  le  loi- 
fir  d'en  retenir*  copie.  Et  aihfî,  jévout - 
fùpplie  de  me  la  renVôier  quand  vous>* 
Taurez  copiée. 

L  E  TT  R:  Ë    CXLVt- 

>i  M.  DE  ^ oi'^r'^i.  y' jimhiifadèftr%, jtjsf, 
dHRoi   à  U  Parte.     Sm"  les  attejla-^  ^^7^^* 

ttons  des  Grecs^tauchuntHafoi  de  tÈu^' 

charifiie.  - 

"KTOûs  n'avons  apprfs  ,  Monfieur,» 
que  par  les  nouvelles  publiques'^ 
que  vous  êtes  heureufement  afrivé^'^^: 
Conftantinopte.  Nous  cohnôiflbns  trop* 
vôtre  zde  pour  la  Religion ,  Se  votre  '' 
bonté  envers  vos  amis  pour  ne  nbus  pâs^ 
tenir  affurez'quê  vôUs  aurez  fôift'  du-' 
xflemoire  que  hOUs  vous  avons  mis  entfe* 
lés  mains  ,  touchant  les  atteftàtions  qu'il  ^ 
eft  important  d  avoir  de  la  créance  des  < 
Grecs  fur  rEuchàriftie/  Mais  vous^ 
voulez^  bien  que  noiis'  vous  repréfen-" 
tforis  qu'ete  fonrpkis  néceflâires  que^ 
qtjioi'  vous^  partîtes f  parce-  que  M»- 


f 


que  celui  qui  nous  anroit  baptil 
fl  TOTt  pis  eu  intention'  <Jc   not 

i  fer. 

î-  Il  en  effi  de  même  de  l'i 
if  ;  de  confacrcr. 

4.  Un  Prêtre  excommunié 
grand  péché  de  dite  la  Mefle  e 

-  tat  ;  mais  il  ne  liilTe  pas  de  c 

'  Néanmoins  quand  on  le  fait,  o! 

point  aflifter  à  ft  Meflè. 

5.  On  ne  fatisfait  point  au 
d'entendre  ,1a  MifCe ,  en  entend 
des  Grecs,  ou  des  Arménien* 
tiques.  Car  fi  on  les  ftipi 
Riatiqnes  i-il  n'cft  pay  p 
à  la  MefTè  qu'ils  difeni 
aâe    de    religion  1 
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ae  vous  ne  vous  oubliez  pas  vous-mê- 
le  en  travailUnt  pour  les  autres.  Je 
iiis  &c. 

LETTRE     CXLVir. 

'  M.  DE  NofNTEL.     Reponfiàdi-  ^^ 


BE  laifTe,  Monfieur,  \  M.  Nicole  à 
vous  rendre  de  rrès-humbics  adinns 
^^  e  grâces  de  votre  (buvenir»  &  5  vous 
Tendre  compte  de  nos  aiFaires.     Je  vous 
iTepondrai  feulement  aux  cas  que  vous 
flous  avez  propofez. 

I .  Une  perfonne  qui  auroit  du  bien 
tnai  acquis,  n'en  eft  point  rerpon!âb!e> 
îoriqu'elle  l'ignore  &  qu'elle  eft  en  bon- 
ifie foi. 

.  Tout  homme  qui  a  ^té  baptifé  ne 
jdoit  point  fe  tourmenter,  fi  celui  qui 
,t*a  baptifé  a  eu  ou  non  l'incention  de  le 
riiaptifer.  Car  l'intention  necefTaire  afin 
que  le  baptême  foit  bon,  eft  celle  de 
prononcer  les  paroles,  &  de  verfer  de 
j'eau  fur  l'enfant,  pourvu  que  cette  in- 
tention ne  foie  point  détruite  par  une 
déclaration  extérieure  qu'on  ne  veut 
point  baptifer ,  mais  feulement  fe  joiicr. 
Or  tout  homme  qui  baptife  dans  l'E- 
L  glifea  cette  intention  Cquand  même  il 
I  Z  7  auxoit 


i 

■1 


niroit  mtcncuretBcot  intention  de  « 
point  baptiferj  piiifqu'on  ne  peut  ftîit 
volontairement  Se  fans  contrainte  M 
aâion  extérieure ,  telle  qu'eft  celle  àt 
verfer  de  l'eau  i  &  de  prononcer  despj- 
roks,  qu'on  n'ait  intention  de  la  fain: 
Saînfî  c'eft  fans-raifon  qu'on  appreheo- 
deroit  de  n'être  pas  Chrétien,  partt 
que  celui  qui  nousaurott  baptifez  n'au- 
iwt  pas  eu  intention  de  nous  bapti-- 
fer. 

;.  Il  en  eft  de  même  de  l'intmiion- 
de  confacrer. 

4.  Un  Prêtre  excommunié  fait  un 
grand  péché  de  dire  la  Meffe  en  cet  é- 
tat;  mais  il  ne  laiflè  pas  de  confamT. 
Néjnmoin?  quand  on  le  fiit ,  on  ne  dcKt 
peint  aiTiftcr  à  fa  MefTe. 

j.  On  ne  fatisfait  point  au  préceptt 
d'entendre  la  MelTe,  en  entendant  celle 
des  Giccs,  ou  des  Aj-meniens  fchirmi- 
tiqucs.  Car  lî  on  les  fuppofe  Schif- 
matiqnes  ,  il  n'eft  pas  permis  d'affiiter 
à  la  MefTe  qu'ils  difent ,  comme  à  une 
afte  de  religion  auquel  on  ait  def-' 
fein  de  parricipcr  ,  quoiqu'il  n'y  âif 
ps  de  mal  d'y  alTîfter  pour  s'inftruirt' 
de  leurs  cérémonies,  parce  que  l'Egli- 
fe  le  tolère..  Mais  fi  ces  mêmes  Grecs 
ou  Â  rmcniens  n'avoicnt"  pas  rtfprit 
Scllifinatique ,  &  qu'ils  fuffent  rcun'is 
lie 
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de  coeur  à  rEelife  Romaine  9  comme 
B  eft  aflêz 'probable  qu'il  v-  en  a  de  tels^ 
parmi  eux,  il  fcmbk  qu'dlors  on  pour- 
roit  aflîfter  à  leur  Mc(ft,  &  fatisfaire 
lu  précepte  en  y  aflîftânt.    Il  eft  tou-- 
^urs  nânmoias  plus  fâr  de*s'én  abfte- 
ntir,  tant  parce  qu'il!  n'eft  pas  affuré- 
qu'ils  fôient  dans  cet  efprit  4e  paix^qu'à 
c^ufedu  fcandale..  ^ 

6.  Quand  on  fe  trouve  à^' leur  Meffè, 
an  y  doit  adorer  TEuchariftie,  parce 
qu'aiant  là  fiicceffion  Epifcopalé  on  ne 
peut  pas  douter  raifonnablefnent  qu'ils  ne: 
confacrcnt. 

7i  II  n'en  eft  pas  dfe  même  des  Lu* 
theriens,  parce  que  là  pluspart  ne  font 
point  véritablement  Prêtres ,  n'âiant  point 
éfé  confacrez  ^r  dés'  Evêques. 

8.  Vous  ne  confùltez  point  fur  les 
prières  que  vous  avez  demandées  au  Pa- 
triarche.    Cependant  cela  n'éft  pas  fans^- 
drfficulté.     Gar  vous  ne  pouviez  les  de— 
Bander  en-  confcience,  à   moins    que 
vous  n'âiez- quelque  raifon^e  fuppo(èr- 
ju*il  n'a  point  l'efprit  fchifma tique ,  &* 
5u'il  féroit  difpofé  à  la  réunion ,  de  for* 
:c  que  Ton  pourrott  croire   qu'elle  fè— 
t>it  déj^  comme  &ite  m  fr^arAtitmi  a>r- 

9.  J-àî  confultédès  Evêques,  &  M*. 
ic.Ste,.BieuTe  fur  la .  conteuation  entre: 

liAtoi- 


Î44    CXtJm.Uitrt  de  M.Amiail 
VAmbaffadeur  &  le  Vicaire  pJtnîrtlii 
ils  conviennent  tous  que  les  prctfDOa 
de  l'Ambafladeur  font  mal  fondées,  û 
non  feulement  on  donne  l'encens  il 
baifer  le  livre  à  l'Officiant  avant  UR* 
mais  lors  iriémc  que  l'Evêque  neiiia 
point  la  MefTe  y  afllfte  en  habits  Poi* 
iîcaiiXi  on  lui  fait  ces  mêmes  honiffif 
avant  le  Roi  :   &  à   plus  forte  raifonï 
doit-on  faire  avant  un  AmiMfradcuriqi 
le  rcpréfcntede  telle  forte  , qu'il  yanàfl 
moins  une  grande  diiFerence  encre  1bI 
&  l'autre.     Ils  croient  auQi  que  c'eli  H 
même   chofe  du  falut   du    Prédiaiwr.l 
c'eft-à-dire»  qu'il  doit  faluer  l'Atite!  S 
l'Officiant   avant  l' Ambaniideur,    Ma 
je  vous  avoue  que  je  n'ai  pas  demani 
afTez    diflinflcment  l'avi*    de  ces  Md^ 
fieurs  fur  ce  dernier  cas-là  :  parcequel: 
Vicaire  Patriarclial    pourroit  aflîfter  a 
Sermon  fsns  officier,   &  je  ne  fai  sto 
Cl  ce  feroic  la  même  chofe.     Je  ûàt- 
rai  de  m'en  enquérir  :  mais  je  crois  qu! 
vous  n'aurez  pas  manqué  d'en  ccritEl 
la  Cour,  &  de  prendre  de  M.  de  Liai- 
ne  l'ordre  de  ce  que  yous  auree  ï  iJi* 
fur  cela. 

10.  Le  meilleur  eft  de  ne  (ë  point  to- 
foncer  fur  les  matières  de  la  Prédeftii* 
tion,  qui  font  impénetrablts.  Il  eft 
certain  que  tout  ce  qui  arrive  dans  !i 

IDC«> 
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:    monde  eft  réglé  dans  la  providence  de 
I   Dieu ,  &  que  le  péché  même ,  dont  il 
I   ïi'eft  pas  l'auteur ,  rentre  dans  cet  ordre, 
i    parce  qu'il  n'arrive  point  qu'il  ne  le  per- 
I   mette,  &  qu'il  ne  le  permet  que  pour 
t    en  tirer  du  bien.    Il  eu  certain  que  la 
fr   Prédeftination    ne  regarde  proprement 
\    que  ce  que  Dieu  fait  lui-mênie)  foit 
i    qu'il  le  faffe  feul ,  comme  quand  il  rç- 
I    compenfe  les  bons,  ou  qu'il  punit  les 
mécnans,  ou  qu*il  agiffe  en  faifant  agir 
I    lès  hommes ,  comme  font  tous  les  effets 
r    de  la  grâce.     Mais  il  ne  prédeftine  point 
au  pecbé,  parce  qu'il  n'eft  point  auteur 
du  mal,  &  que  c'eft  l'homme  qui  s'y  por- 
te par  fa  mauvaife  volonté.     Enfin   il 
n'eft  pas  moins  certain ,  que  les  hommes 
font  libres  dans  leurs  aftions,  &  que  fur 
tout  dans  ce  qu'ils  font  mal ,  on  n'ea 
.    doit  point  attribuer  la  caufe  à  Dieu.  Or 
comment  la  liberté  &  l'indifférence  de 
l'homme  fc  peut  accorder  avec  la  certi- 
tude de  h  providence  ,  il  faut  avouer 
que  c'eft  un  fecret  incomprehenfîble  & 
qui  pafTe  l'intelligence  des  hommes,  dont 
il  ne  faut  pas  s'étonna,  parce  que  notre 
efprit  étant  fini ,  il  n'eft  pas  étrange  qu'il 
ne  puiffe  comprendre  l'infini.   Mais  l'er- 
reur des  Turcs  touchant  la  prédeftina- 
tion, comme  S.  Thomas  a  remarqué,  (i 
je  ne  me  trompe,  dans  û  fomme  c(mtre 

les 


54<î  CXÎ.VU.  Lettre  Je  M.  Anii\ 
Its  Gentils  ,  eft  qu'ils  fépareiK 
moiens  par  lesquels  les  évenemeiis 
vent»  des  évenemens  mêmes  ordonnez  4] 
Dieu,  ce  qui  ftit  quMs  croient  (^u'i 
fen  de  lien  d'éviter  les  périls ,  partci 
Dieu  aiant  réglé  par  fa  pmvidence et 
devoir  arriver ,  il  n'eft  pas  ennotrepofcl 
voir  de  l'éviter:  mais  Dieu  ne  raiîntW| 
plé  qu'en  attachant  les  caufës  aux  effeft- 
je  fais  bien  de  ne  me  pas  expoferii 
pelle  fans  neceflité,  parce  que  ne  mj 
expofant  pas  je  oe  la  gagnerai  pis  >  t 
ne  la  gagnant  pas  je  n'en  mourrai  pis; 
Se  par  ]j  je  ne  cliangeral  pa^  l'ordre  k 
la  providence,  mais  je  me  ferai  condiut 
d'une  manière  fage,  &  qui  fe  trouvW 
confoime  à  cet  ordre.  Après  tout 
néanmoins  il  en  faut  toujours  revenir 
là,  qu'il  y  a  quelque  chofê  en  toil 
cela  qui  ne  fauioic  fe  comprendre. 

LETTRE     CXLVnr,    | 

A  M.  DE  N  o  î  N r E  T..     Sur  Ui M-  | 

ttjiatiom  touchant   la  foi  tU  l'Euchi^-  1 


NOus  avons  reça  ,  Monfîcur  ,  les 
derniers  trefors  que  vous  nous 
avez  envoicz,  avec  h  promefïè  quevoui 
nous  faites  de  nous  enrichir  encore  d'au- 
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"pluî  confiderables.  Ce  ne  leroir 
iflez  eflimer  ces  foins  \\  concinueb 
i'  infatigables  que  vous  prenez  pour 
glife,  &  pour  donner  la  dernière 
in  à  l'une  des  preuves  les  plus  con- 
Bquantes  de  la  vérité  de  nos  myfte- 
rqiic  de  VOU5  en  remercier  comme 
Ktit  des  faveurs  communes  ;  mais  le 
■grand  témoignage  qu'on  vous  puiflc 
Ik  qu'on  en  connoit  le  vrai  prix» 
Ne  vous  dire,  Monfieur,  que  c'eftr 
iifr-mème  qui  en  devez  remercier  Dieu- 
Time  de  l'une  des  plus  grandes  grâces 
'il  vous  pouvoir  fiire  ;  n'y  aiant  rien 
i  nous  donne  plus  de  fujet  d'efperer 
fa  mifericorde,  que  quand  il  d.iigne 
iêrvir  de  nous  pour  quelque  gnnde. 
.vre  qui  aille  à  fa  gloire  &  il  l'e'ra- 
(Icmem  de  (à  vérité,  comme  eft  celle 
laquelle  il  vous  donne  moien  de  tra- 
ller  (i  utilement.  Mais  il  y  a  enco— 
nne  autre  chofe  que  vous  nous  faites 
Tcvoir  en  nous  parlant  des  bonnes 
pofitions  dîi  prefent  Patriarche.  Ce 
oit  un  {i  grand  bien ,  qu'on  n'oferoit 
ifque  y  penfer  ni  fe  l'imaginer  comme 
flïble.  Il  n'y  a  rien  ne'anmoins  d'ira- 
(Tiblc  à  Dieu:  &  ainfi  nous  devons 
vre  toutes  les  ouvertures  qu'il  nous 
nne,  quelque  peu  d'apparence  que 
"[■  votons  d'y  réullîr  >  puîfque  Dieu 
aura 


aura  toujours  agréabk  ce  que 
rorjs  voulu  faire  pour  (on  fervice,  te 
mcire  que  nos  bons  dcfTeins  troui9l 
des  obflacles  que  nous  ne  faurions  fa- 
iTKHiter.  Ainfi  rien  n'cft  plus  loiobt 
que  U  iiberilrté,  que  vous  avez  «ertfc 
envers  le  Patriarche  en  lui  fâifant  préfnt 
de  quelques  livres ,  &  en  lui  en  prorotf-  1 
tant  d'autres;  &  je  ne  (âtirois  ctam 
qu'on  n'approuve  fort  à  la  Cour  l'aviB- 
ce  que  vous  avez  faite.  Je  n'ai  pa 
kiiTc'  d'en  écrire  à  M.  de  PomponK) 
quoiqu'il  ne  me  parût  pas  que  ccIj  fnt 
nccenâire.  Mais  pour  ce  qui  eft  da 
Evéques.  de  qui  vous  croiez  pouvoir 
tirer  quelque  fecours  pour  pouvoir  fsirt 
des  préfcns  à  d'autres  Prélats  Grecs,  je 
ne  vois  gueres  de  chofe  à  efpcrer  de  rt 
côté- là.  Leur  zèle  ne  s'étend  pis  fi 
loin,  &  s'il  y  en  a  qui  en  aient  îffti 
pour  cela,  ils  fe  trouvent  tellement  ac- 
cablez des  beloins  de  leurDioceie,  qu'ill 
ne  font  gueres  en  pouvoir  de  penicr  1 
autre  chofê.  Mais  ce  qui  nous  met 
plus  en  peine,  efl  l'apprehenfion  que  II 
msuvaife  humeur  du  Grand  Villr  nt 
foit  caufc  de  votre  retour,  ce  qui  ro» 
afflij^eroit  fore  pour  bien  des  raifonsp 
quelque  Joie  dailleurs  que  nous  eufliom 
de  vous  revoir.  Cette  incertitude  oô 
l'on  eft ,  fait  que  l'on  ne    vous  envoit 

point 
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point  les  gros  livres ,  mais  feulement  les 

Eetits.  Je  ne  vous  dis  rien  en  particu- 
er  de  vos  Relations.  Elles  font  tou- 
tes admirables ,  &  il  ne  fe  peut  rien  dé- 
lirer de  plus  exaâ  ni  de  plus  judicieux. 
Je  fuis ,  Monfieur ,  tout  ce  que  la  rc- 
connoiflànce  &  l'eftime  m'obligent  d'ê- 
tre à  votre  égard:  mais  je  crois  n'a- 
voir pas  befoin  de  vous  en  aiFûrer. 

LETTRE    CXLIX. 

A  M*  DE  N 0  I N T B L.     M  lui  re*^.iA^ 
commande   ks  Chràiens   de  ce  Pms^  '^7»- 

^^TOus   recevrions  9  Monfieur ,  avec 
plus  de  joie  l'honneur  que  vous 
nous  faites  de  nous  apprendre  de  vos 
nouvelles  >  fi  vous  étiez  en  un  païs  où 
elles  puifent  être  plus  agréables.     Mais 
que  peut-on  attendre  de  bon  de  gens  fi 
durs  &  fi  fiers  ?  Nous  avons  ici  préfen- 
tement  un  bon   Hermite  François  du 
Mont  Liban ,  qui  nous  a  dit  des  mer- 
veilles des  Chrétiens  de  ces  païs-là ,  mais 
nous  a  en  même  tems  percez  de  douleur 
en  nous  racontant  la  manière  dont  ils 
Ibnt  traitez.     Il  nous  a  montré  une  let- 
tre qu^il  a  obtenue  du  Roi  pour  vous 

K^mi)aD4er  f}e  âiit  £our  eux  tout  ce 

"que 


mettent  eux-méotcs  le  plus  gci 
cle  I  en  ne  gsdioT  pas  la  mai 
enren  oous  que  nous  garde» 
eux  :  parce  qu'au  lieu  que  non 
damnons  point  leurs  rites  quM({ 
rem  des  nôtres,  &  quenouss 
Ibns  pas  même  des  procès  fur 
pnnts  de  doârine,  où  ils  & 
voir  quelques  ientîmens  par 
comme  fur  Veut  des  amcs  a{ 
vtCi  ib  n'en  ufent  pas  à  notte 
vec  la  même  modération,  co 
fur  ces  mêmes  points  nos  coi 
DOS  fentimens.  Que  s'il  y  qi- 
fbieni  pas  dans  cec  efpritf,  «û 
en  peut  avoir  beaucou] 
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X  E  T  T  R  E     CL. 
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f  il/.  D  E  N  o  I N T  B  L.  Il  le  remeT'  if.  T»W- 
cie  des  attefiatkns  envolées j  ^  parle  de^^^  *^^** 
quelqttes  fimimens  des  Grecs. 

E  ne  fai,  Monfieur,  comment  nous 
pourrons  jamais  aflez  reconnoître  les 
foins  que  vous  prenez  de  nous  four- 
ir  des  armes  pour  combattre  les  hereti- 
ues.  Mais  ce  qui  rtous  confole  ,  eft 
ue  comme  ce  ri*efl  pas  notre  querelle 
articulicre,  mais  celle  de  Dieu  &  de 
Eglife,  vous  en  trouverez  votre  re- 
ompenfe  dans  le  Ciel.  Il  n*y  a  rien 
le  plus  convaincant  que  ce  que  vous 
lous  ave^  envoie  ;  &  c*eft  ce  qui  nous 
ait  attendre  avec  quelque  impatience  ce 
ue  vous  nous  promettez  encore,  ne 
outant  point  qu'il  ne  (bit  auffi  précis 
k  auffi  authentique.  Mais  quand  nous 
l'aurions  que  ce  que  nous  avons  d^à 
eçû  ^  il  y  en  a  plus  qu'il  n'en  faut  pour 
:onfoîidre  abfolument  M.  Claude,  &le 
'aire  repentir  de  s'être  engagé  avec  tant 
le  témérité  à  foutenir  une  faufleté  fi  ma- 
lifeftc,  comme  eft  de  nier  que  le^  fbcie- 
:ez  chrétiennes  d*Orient  ne  forent  d'ac- 
rord  avec  nous  dans  la  foi  du  myftere 
9e  rSuchariftie*    £t  cette  conformité 


mettent  eux-mêmes  le  plt^ 
de  1  en  ne  gardant  pas  la  i 
envers  nous  que  nous  gai 
eux  :  parce  qu'au  lieu  que 
damnons  point  leurs  rites  q< 
rensdes  nôtres,  &  quenou 
fons  pas  même  des  procès  : 
points  de  doârine,  où  ils 
voir  quelques  fentimens 
comme  fur  l'état  des  âmes 
vie,  ils  n'en  ufent  pas  à  no 
vec  la  même  modération, 
fur  ces  mêmes  points  nos  < 
nos  fentimens.  Que  s'il  y 
foient  pas  dans  cet  efprit, 
en  peut  avoir  beaucoup  ,  ; 
pas  mauvais  qu'on  ne  les 
comme  Schilmatiques ,  & 
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pofîtiolis ,  &  ce  font  les  voeux  que  fera 
toujours  pour  vous^  icc. 

DISCOURS    FUNEBRE 

Fait  féLT M.  Arnavld,  4  Umort  de 
la  Mère  lignes  fa  Sœttr^decedeekP.  R.  des 
Champs  ie  19,  fevr.  1671  • 

Mes  Soeurs 

TpUifque  vous  avez  déCiré  que  je  vous 
"■■    parle  fur  le  fujet  commun  de  notre  af- 
fliction, &  fur  le  fujet  commun  de  notre 
joie,  car  il  faut  Tappellcr  ainfi  ;     je  vous 
dirai  feulement  quelques  penfces  qui  me 
vinrent  hier  dans  rEfprît  fur  l'Evangile, 
qui  efl  le  nr.cme  que  nous  lifons  aujour- 
d'hui *:&  il  cil  remarquable  que  la  pro-*  Lci* 
vidence  a  fair  que  de  vos  deux  premicre<^Jj*j'J  j^-* 
mcrcs  Tune  cft  morte  le  jour  de  la  fctede  càrcmc: 
la  transfiguration,  &  l'autre  acte  mifc  en£^;[^enrer. 
terre  comme  un  f  acre  dépôt,  quidoitun'»^<^lySa. 
jour  ctre  revctu  de  cette  gloire  qui  a  etéveiiieda 
figurée  par  h  transfiguration  de  J.  C.cnJ^j^]^ 
un  jour  auquel  TEglife  nous  fait  lireTE-auquei 
yangile  où  il  eft  paVlcMccemiftcre.AinfiK"^; 
je  n'ai  befoin  que  de  le  parcourir  en  l'ap-J'Evanglki 
pliquant  à  votre  défunte  mère;  car  c  *    *  * 
ne  peut  dire  que  ce  foit  faire  injure  à  ! 
C.  &  que  ce  qui  eft  dit  de  lui>  &  c 

Aa  X  l 


^  Ç4       CfiT.  Zettre  âe  M.  .^^njadi  ^ 

vous  avK  faite.     Il  n'y  a  que  L  (î  * 
pinffc  fouicnîrla  nvn 
Il  upabîîs  de  l'acM 
de  h  nifon  Zone  itr.. 
de  C  grmtJcî  plaies,     cjn  n'en  do'^ 
chercher  le  remède  que  dans  (es  pW, 
Jcfus-ChriO  qui  noutdoivenrKndlii 
tes  les  nôtres  Âipponflbfcï,  puîfqu'flj 
pM  iuflc  que  le  Fils  unique  c!e  DîiM 
i(é  rraité  fi  rudement  pour  Yxnm 
nouS)  nouï  notisplaignionsd      " 
qu'il  p!aîl  â  Dim  de  r    ''  ^ 
que  nou5  n'avons  que  t 
DOS  pochez.     II  riifîit  □ 
gion  nous  cnfeignc,  tyxt 
dans  \i  monde  que  par  Voi 
tain  maître,  pour  nou^  oH 
la  main  qui  nous  fnppCi  Sfî  nepilL 
murer  de  ce  qu'il  dirpofe,   commem 
plaît ,   de   fés  créatures.    Je  ne  ( 
point»  Mûnftigneur,  que<rer»fil^ 
CCS  coiifiJcr^cifjfis  cljr6îenr>w  c(U( 
piet(î  vous  a  fiic  ehacbcr  .quelque  ^ 
gement  à'votredoaîeur,  &qo*^d 
trouve  un  nouveau  fujerdevousi" 
cntrcixmcnt  du  monde ,  o&  îl 
rcftc  plus  rien  qtii  puiffe  partager  % 
ferions  ou  au  mbfnt  voî"fbins,  8^g 
tourner  une  paRÎï  vers  le  fiscle. 
'^ieu.  MonCrigncur,  qu'il  toi 
'  jûflc  de  plus  en  plus  daiis '«s.  fijn^ 
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po(]  tiolis ,  &  ce  font  les  vœux  que  fera 
toujours  pour  vous^  &c, 

DISCOURS    FUNEBRE 

Fait  féir  M.  Arnavld,  à  Umort  de 
ia  Mère  Agnes  fa  Sœwr^decedée  k  P.  K*  dcê 
Champs  U  19.  F^ur.  1671  • 

Mes  Soeurs 

■pUifque  vous  avez  Aédré  que  je  vou« 
*    parle  fur  le  fujet  commun  de  notre  af- 
fliâionj  &  fur  le  fujetcommun de  notre 
)oie  9  car  il  faut  Tappeller  ain(i  ;     je  vous 
dirai  feulement  quelques  penfces  qui  me 
vinrent  hier  dans  TEfprît  fur  TEvangilCf 
qui  eft  le  même  que  nous  lifons  aujour- 
d'hui *;&  ileft  remarquable  que  la  pro-*  Lei. 
vidence  a  fait  que  de  vos  deux  premières  JJ|."yj** 
mères  Tune  eft  morte  le  jour  de  la  fêtedecaremej 
la  transfiguration,  &  l'autre  a  été  mife  en/ulenw- 
■terre  comme  un  facré dépôt,  quidoitun*^«^cieSa-: 
jour  être  revêtu  de  cette  gloire  qui  a  éréveiiiedu 
fleurée  par  la  transfiguration  de  t-  C.  en  *•  ^V* 
un  jour  auquel  1  Eglife  nous  Fait  hrel  E-auqud 
yangile  où  il  eft  parlé  de  cemiftere.AinfiteJiJ 
je  n*ai  befoin  que  de  le  parcourir  en  rap-J'Evangi- 
pliquant  à  votre  défunte  mère;  car  onc^ansfi^j 
né  peut  dire  que  ce  foit  faire  injure  h  T//'*?"  *" 
C.  &  que  ce  qui  eit  dit  de  lui>  &  quithien. 

Aa  X  lui 
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lui  eft  propre,  nercpcucappliquerlifiD^ 
trct,  puifque  c'cll  au  contmirc  eo  qmâ 
fa  bonté  eft  mervEiUtufc,  qu'il  s'c/htlk- 
fneor  uni  ï  nous  &  nous  a  tellmicnt  unii 
i  lui ,  que  de  lui  &  de  nous  il  ne  fe  fii'r 
qu'une  même  chofe»  Caput  <^ torfui tttm 
^  Chrijiu):  Sc  il  s'eft  teUcmcnt  revêtu 
des  miltrcsbumaines, qu'en  itimt-  •  t- ' 
nous  3  rendus  partlcipatis  Jt  ■ 
divines.    De  forte  que  ce  q-  i 

chef  fe  pouvjnt  aufli  rappotte; -..x 

bres»  ou  ne  s'étonnera  pss  que  ce  nui  cil 
dit  du  maître  >  je  l'applique  1  la  fcrvia* 
Kl  puirque  nouï  ne  dirotis  rien  qui  nt 
tourne  S  U  gloivc  de  J.  C.  qui  l'aopcrf 
dins  cette  fiintc  amc.  Volons  donc  ce 
que  dit  notre  Evangile. 

linviron  8.  jours  après  qu'il  eûtpttU 
i  fcs  dirciplcs  ,  il  fe  TEtira  fur  une  moft- 
lagne  pour  prier,  dans  l'Ecriture  fouvtnt 
les  jours  font  mis  pour  marquer  les  an- 
nées, de  forte  qu'environ  8.  jours, c'cft 
le  rems  (en  prenant  les  jours  pour  lesit^ 
nées)  que  notre  mcre  fe  retira  du  ïr^" 
de;  car  ce  fut  en  h  fepiierDe  ouhwï 
de  fon  âae  qu'elle  entra  djns  la  (b" 
&  dans  le  defert,  &  ce  fut  pour 
car  c'a  toujours  été  fa  grâce  partt^ 
que  la  pieté,  le  recueillement  int^ 
un  certain  efprit  de  prière  qui  faifcnti 
pu  tout  &  eo  toute  rencoatre  die  était 
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difporée  \  s'élever  à  Dieu.  M  sis  dans  ce 
defert  elle  n'y  efl  pjs  venue  feule ,  toutes 
tant  que  vous  êtes  lui  tenez  lieu  de  ces 
trois  Apôtres  que  J.  C  mena  avec  lui  * 
&  qu'il  favoriroit  ptirticulietementenlcur 
découvrant  les  fecrets  qu'il  cachoit  aux 
aurrcs.  Audi  ,  mes  Sœurs,  vous  ères 
«lies  que  cette  (îinte  iimealeplusaim^CJ»  . 
c'cft  vous  qu'elle  a  conduites  dans  Ulo- 
Jitude,  &qui  avez  été  létnoins  de  ce  qirt 

ieu  a  fait  en  elle. 

L'Evangile  dît  enfiitte,  Dura  orareti 
que  ce  fut  tn  priant  que  J,  C.  fut  trans- 
figure, ce  qui  eft  d'autant  plus  véritable 
de  nous,  que  pour  ce  qui  eft  de  J.  C. 
il  ne  prioi:  que  pour  nous  donner  exem- 
ple de  prier,  &  non  pas  qu'il  en  eut  be- 
foin  ,  au  lieu  que  pournocslaprieretious 
efïneceflaire,  &  ce  ne  peut  être  que  par 
la  prière,  &  dans  la  prière,  lArm  crAret . 
que  nous  pouvons  tous  lire  transfigura 
comme  J.  C.  non  feulement  dans  la  re- 
furre.Sion,  lorfquc  nous  Jêrons  revêtus 
de  la  jîlftire,  mais  mC-me  nous  y  devons 
toils  participer  dès  à  prefent,plusoumoinî, 
&  on  peut  dire  que  toutes  les  âmes  fidè- 
les y  participent  d'une  f»çon  particulière, 
&  c'eft  principalement  en  elles  quefefait 
cette  transfiguration  en  la  manière  que 
marque  l'Apôtre  par  ces  paroles:  Notom-x 
mtt  rtveUta  facieglarUm  Demiiti  fftcMlan-  " 
Aa  3      ■  r«, 
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HS,  i»  Mltderr»  tm.*^stnn  tr.t>tsjvrmmm% 
4  clirUAIt  in  ci.trilMem ,  Uk<)».iw  ,i  Amn- 
iti  Jpift'H.  n  Nous  autres  n 
M  de  voile  qui  nous  couvre  1- 
»  ûintanpbni  b  gloire  du  s 
»  nous  fonirnes  trinsfotroéi  en  h  idcic: 
„  image,  nous  svjijçflnrdcclarté  cnrto» 
„  lé  par  l'iUiiminanoii  de  l'efpitt  d(i  S» 
^  gneur.  Voila  de  quelle  manière  août 
faamss  ïr8nsfigurét^/«rf4»»  Dcjnimff€a- 
/*tf«,cn  conicmpiant  la  gloire  du  Sd» 
gneur  trAtnfsrmitmn:  Cjr  jl  y  a  «ne 
différence  entre  h  tramfigurarioodcJ.C 
&I3  nôtre,  que  cellede  cedivin  rmvcur 
yenort  du  dedans  &  étoiï  une  efTufîoB 
de  la  gloire  qu'il  poffedoit  en  lui  même, 
laquelle  il  renoit  cache'e  (bus  le  voile  dt 
la  mortalité  de  Ton  corps,  Se  qu'il  ixw* 
vol:  faire  cchter  au  dehors  qusnd  il  lia 
plaifoir,  comme  il  fie  dans  ce  myflerf, 
pour  donner  à  Tes  Apôtres  Un  échaotilk» 
de  il  gloire  qu'il  devoir  non  fculcninit 
avoir  en  lui  même,  mais  qu'il devottnj* 
f\  communiquera  fes  membre!.  La  nô- 
tre au  contraire  vient  du  dehors;  c'efl 
une  reflexion  de  la  lumière,  /fetruiÉuta 
glariam  Domini^  die  ne  vient  pQsdînoufi 
parce  que  nous  ne  Tommes  pas  la  lunit^ 
re ,  »o«  lumeM  UlnmitOfis ,  dît  S.  Au^U- 
flia  t  fi'i  iumtn  illuminât ttm ,  nous  foo^ 
mes  feulemsat  tclaûés  de  la  lutoiere;  & 
il 
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jfcCncore  cette  diffcrsinre  o,ue  j.  C, 

l. transfiguration  ne  chmgçs  pas  dd 

j  mjis  il  dit  feulement  cjue  Ton  vis- 

^viot  tout  ccliiianc.  de  lumière,  aif 

e  (tans  la  noue ,    irnKiJi/rm^nsitr  im 

l('timi^.'N.-m,  nous  l'omaïc»  tnnsfor- 

a  b  mtaïc  iiîiajîe,  c'cfl-il-iiire,  en 

^z  image  de  j.  C.  S<  cela  Te  fait 

grifcmplaclûa,  revtl^dfAcie ,  n'aianc 

>oilc  lurlivifa^e;  auconrraircà» 

Ipnt  l'Apotre  dit  qu'ils  avoifini  un 

r  le  vifage  qui  !cî  emptcboit   di^ 

;  de  rccounoi'ire  le  Ris  de  Dîetj 

i  Prophéties  Si  dam  les  figures  d 

'itu  que  nous,   rtViUta  faci' 

ffavûns  point  de  voile  fur  le  vifag 

oiofu-J.  c.  dtos  tomes  les  EcrÇ 

;  d-ias  lou:  ce  qal  l'a   figure  daofl 

.>itilit<f  J 


«r  «s  panions" en  rachànt  de  let  Jâi 
oim  foi  même,  &  d'en  purifier  Ton  ctrur, 

C'tfî  ce  qui  fe  fait  par  I3  prière,  &iorf- 
qu'on  a  pcrfe*érc  longtemî  à  prier  ivsc 
ardeur,  Vame  fc dégage  enfin  de  cnni» 
gcs  que  forment  en  nous  l'atfcÔion  jus 
crearurcs,  l'atrache  aux  chores  terrdba 
8f  fcnfibles,  &  elle  devient  capable  <fc 
(Vlever  jurqu'i  Dieu.  Ainfî  on  peut 
diftinguer  deux  fortes  de  prières,  t'inf 
de  dcfîr.  Se  l'autre  de  joiiiffance,  ti. 
première  cft  celle  par  laquelle  on  demande 
quelque  chofe,  &  l'autre  efîlapofleQîoa 
de  la  chofc  dEm3nd(?e.  La  prière  de  d^* 
lîr  cft  le  femiment  de  notre  indigcn«4 
dp-OOtre  mifere  qui  nous  fait  deftrerlet 
miettes  qui  tombent  de  la  table»  qui  nom 
fjît  nousprefenter  devant  Dieu  commed« 
pauvres  &  desmendians.  Omncsnes,  dit 
S.  AuguflJn,  i]ua»do  oramm  ,  mcuiiâ 
Dii  fumui-,  ame  jan/Mm  magni  pmrii  fé- 
fniliAS  flt\mns  .  îmo  frojlfrninttir.  ToW 
tant  que  nous  fommes  qui  prions  »  .roM 
femmes  des  mendisns,  nou^  notis  teno» 
debout ,  ou  plutôt  nous  fommes  profter* 
nés  contre  terre  devant  la  porte  dugcni 
père  de  famille,  del1rjnsd;reçèvoirquel« 
que  chofe,  vetemes  ali^uid  accipere,  'tC 
c'eft  Dieu  que  nous  dîlironï,  ipfitm  iÊf 
^Hidipfi  Demefi:  S;  lorfque  nou^^oMtf 
bngttms  prié  de  h  forte  ,  Iorf<jtre  nottt 
avons 
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11  loftgtcms  ddîre,  voUniesallf 
'ty  Dieu  nous  accorde  enfin  ce  que 
s  lui  demandons ,  qui  n'cil  autre  cho- 
ie que  lui  même,  ipfi  DcHs  cji ,  é!fc'eflla 
prière  de  jouiflioce.    Car  il  ns  fiut  pas 
croire  que  Dieu  referve  tous  Tes   bienï 
pour  l'autre  vie,  lésâmes fidelescn éprou- 
vent quelque  chofe  dès  ce  monde»  il  fe 
montre  à  elles,  &  le  communique  àeîles 
par  avance  ,    comme  nous  l'apprend  S. 
_  Bernard.     11  y  a  pluficurs  manières  dont 
Bieu  fe  fait  voir  en  celte  vie,  dit  ce  Pe- 
l«.     On  le  voit  par  les  créatures  en  y  re- 
'aïnnoiirmt  fa  grandeur  &   fa  fageirei  & 
l^cft  la  m-miere  la  plus  ordinaire  par  b- 
l^Hle  les  hommîS  connoilTcnC  Dieu ,  car 
Itfcft  de  cette  forte  qu'il  3  été  manîfefté 
Bx  paient.     li  y  en  a  une  autre  qui  fe 
iitt  par  le*  fnnges  &  pjr  les  vidons,  Se 
li^eft  comtie  il  s'eft  manifelié  aux  P>  ' 
tiarches  &  aux  Prophètes  de  l'ancienne 
Mais  Tarn:  fidèle  qui  efï  emi)rjlT^ 
e  l'amour  de  l'on  Dieu,  nVll  point  fa-  ' 
flisfaifc  de  ces  deux  manières  de  le  voir& 
t  le  connoîtrCt  elle  ne  fe  contente  pas 
lAti'il  fe  montre  à  elle  dans  tes  Créatures, 
dans  des  forges  &  des  vifions,  elle 
leiire  de  le  connoître  en  lui  même,  Se 
r  la  prefence  de  foo  efprii  tn  elle.    F.jl 
tiitJpséUQ,    pourfuit  ce  Père,  to  éjfe- 
ïïftlftitir  ah  hit  qw  imerhr,  ciattfer/t  ifjxm 
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s*eft  entièrement  dévouée  k  c 
che»  M9  defiderif  éirAre  devavi 
à-dire  9    par  toute  l'applicati 

efprit,  par  toute  Taffeiàion  de 

par  toute  Tardeur  de  fes  dei 

aînf]  que  Dieu  écoutant  les  g 

de  Tame  qui  foupire  (ans  ceff 

daigne  enfin  la  confoler  lui  ir 

communiquant  à  elle;  per/e  ^ 

tur  ittvifere  étnimdm  cjfuremenfjè 

nous  apprend  enfuite  ce  qui  do 

la  venue  de  Dieu  en  Tame  ^  & 

comme  le  figne  de  cette  faveu 

Jpgnum  adventus  eJHS»  C*eft,  dt 

'*'':\Sy  me  nous  l'apprenons  de  celui  c 

'  ^  \  éprouvé  lui  même ,  f^nis  ante  , 

\  \  €edît  f!r  inflammééit  in  circuit 

vrr^ll;;  fJHs.    Car  il  eft  neceflTaire  que  V 

''  laints  defirs  que  Tame  conçoit, 

cetic  vifite  intérieure  de  Dieu 
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fiofiSi  &  qu'ainii  elle  prépare  uti  lieu  au 
Seigneur  >  Et  fie  fricparet  locum  Domino. 

Vous  ne  devez  point  douter  »  Mes 
cjieres  Sœurs 9  que  cette  fainte  ame  dont 
nous  parlons ,  n'ait  éprouvé  ces  commun!* 
cations  intérieures  de  Dieu  :  cette  époufe 
a  été  vilitée  de  Ton  époux  9  &Dieuabiea 
voulu  que  nous  n'aions  pas  ignoré  qu'il 
la  favorifoit  particulièrement.  Quelque 
r^ferve  qu'elle  y  ait  gardée  9  il  lui  ed  écha» 
pée  certaines  chofes  qui  le  font  allez  con- 
noitre  ;  on  a  vu  des  produâions  de  l'E* 
fprit  de  Dieu  dans  elle  qui  ont  été  admi- 
rées parles  plus  grands  hommes  9  &  qui 
leur  ont  fait  dire  que.  c'étoient  les  fenti- 
mens  d'une  ame  enivrée  de  i'fifprit  de 
pieu  &  du  mouvement  d'amour  qui  ne 
pouvoient  être  entendus  que  de  ceux  qui 
iavoient  le  langage  de  l'amour  9  qu'enfîn 
c'étoient  les  fenrimens  d'une  ame  qui  étant 
toute  fortie  d'elle  même  nageoit  dans  l'a- 
bime  de  la  divinité.  C'eft  ainfi  que  cette 
fainte  ame  a  été  viHtée  de  fon  époux» 
qu'elle  a  fouvent  goûtée  en  elle  même 
quelle  eft  la  douceur  qui  fe  trouve  en 
Dieu  9  aiant  pûdireavec  Jeremie9  Onam 
b(mus  Dominus  JperantibHs  in  eum^  anima 
qu^rerai  effm  9  que  le  S^eigneur  eft  bon  ï 
ceux  qui  mettent  en  lui  toute  leur  efp6« 
rance,  qu'il  eft  bon  à  Tame  qui  le  cher- 
che.    Arlais  ce  qui  eft  plus adooirable que 
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tontes  ces  cotmniinications  flc  cfîfîVfû)  ■ 
de  Ditn>  c'eit  la  modération  qd'eilc  Tl 
«rdré,  car  ccIî  s'cO  cranotij  defoiic 
n»it,  rflen'enajamaisparïé,  elIcnfïOM 
a  point  enfretçTiuc  furcerojer,  cenîte 
p«  li  les  inftniftions  qu'elle  vous  a  don- 
B^î:  elle  pouvoir  dire  comme  S.  P;iil, 
Jfe*  mtutttxredimitsy  Deo  -tji-ve jobr'ù jmOi 
^^is:  G  nous  nous  élevons  hors  AtTiiM 
mime,  c'eft  pour  Dieu,  ceb  ne  r^Jnfe 

rDîeu  ;  ce  ne  font  pas  là  des  doto 
t  nous  devions  rendre-  compte  m, 
hommes,  nous  n'avons  que  faire  d"fli 
parler  aux  cresturçs  ;^ik  mt^re  f.rcfdimn, 
Dt9:  mais  fi  nous  nous  modérons,  c'ell 
pour  vous,  c'efl  pour  votre  inflruflion, 
c'eft  pour  votre  profit.  Elle  favoit  qut 
les  faveurs  &  les  grâces  particulières  de 
Dieu  ne  fe  doivent  palier  qu'entre  DitQ 
&  Tame,  que  les  hommes  n'y  doivrat 
point  avoir  ds  part,  que  ces  vifîres  inte- 
fieures  de  Dieu ,  doivent  être  feaeto, 
*r  qu'elles  ne  doivent  point  être  rami- 
iènéts  aux  autres,  ces  chofesn'éraniqoc 
po;irceux  qui  les  reçoivent. 

Etc'eft,  Mes  Sœurs,  une  grandeitt- 
ftruftion  que  vous  a  donné  votre  Meit, 
TOUS  aiant  appris  par cetteeonduite qu'el- 
le 3  psrdée,  que  ce  n'eft  pas  là  ce  qitt 
TOUS  devez  chercher,  que  cen'eftpasm 
quoi  vous  devez  mettre  votrepieté;  vous 
ds- 
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;i  devez  bien   tàclier  d'acquérir  les  difpoir 
|.   tions  qui  pe'tvent  attirer   ce5  communi- 
-    cations  de  Dieu  -,  maiî  non  pas  delîrerde 
^Jbs  avoir,  parce  qu'elles  ne  font psj utiles 
WÈf  toutes  fortes  de  perfonnes,  ce  c]tij  eft 
^Hl  recompfnfe  des  atnes  parfaites  ne  pou-* 
Bfeint  que  niiirt  aus  foibles.     AuDî  nous 
\    Voions  que  les  SS.    Pères  qui    onr  fsnî 
doute  éprouve  en  curmémes  ces  commu- 
nications divines,    ne  nous  en  ont  point 
parle',  &  S.   Augiiftin  qui  3  étéfirempK 
g     de  l'amour  de  Dieu,  n'en  pnrie  qu'en  on 
^«"''l'O't  &  fJns  5'f  arrêter,  parce  qu'eiï 
^UfFet  ce  ne  (ont  pas  1^  des  chofes  dont  on 
^■ik>it  înOriiire  !«  aines ,  on  les  doitporter 
H^  la  pratique  des  vertus  chriïtienneî ,  Se 
!     non  pas  à  defîrer  ce^  faveurs  extraordinai- 
res de  Dieu, qui pouiToîcnt  faire beauconp 
de  fort  \  quelques  unes;  parce  qu'au  lieu 
~ipu€  CCS  grâces  pîrticulieres  nî  ferventaux 
meî  faintes  qu'à  les  humilier  &  les  an^an- 
r  davantage,  &  à  les  rendre  plus  recon- 
"  noiflântes  envers  Dieu  ,   et  ne  fcroit  aux 
foibles  qu'un  fujerd'amufement  &(}e va- 
nité. C'ell  pourquoi  on  ne  les  doit  jamais 
dcfîrer,  c'cft  à  Dieu  \  les  faire  aux  âmes 
quand  îl  lui   pbit  ;  &  pour  nous  nous 
devons  feulement  être  fidèles  à  pratiquer 
»-ce  que  nous  (avons  qu'ildemande  de  nous,' 
lui  liifTant  de  nous  confoler  ou  non 
[elùwt  pas  les  dons,  nuisfruIeonentl'Hi- 
Aï  7  teor 
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teut  dn  doiu,  ne  cherchant  pjsks<«» 

.  rrtif  foUtiont  «ic  Dieu ,   mais  le  Dica  de  c» 

T*''*    foUtioni  compe  die  un  Taint  £vi  , 

C'en  ce  qu'a  (jitvocrc  Meie>  cllenc^j 

point  arcètce  auxdou^cursc(u'clIere(E*a( 

de  Dtait  ni  lUx  grâces  partie  ulicietqul 

dtignoii  lui  faire»  clic  n'en  a  point psk^ 

elle  Ict  a  rcfcrvccs  en  clic  trêmcdimil 

lécrcc  de  Ton  cŒur ,  Ôc  alla  i  toujouftdil 

^       avec  le  Pi'ophctc  )  Hfcrditm  meum  mMt 

■       mon  IccTCt  c^  pourmoi. 

B  Msis  pour  concinucr  norre  Uvangil 

Hf     U^  &ut  conGderer  deux  chofes  qui  y  lot 

"       marquises  touclunt  li  tran^ figuration  Ai 

Sauveur;  l'une,  que  foo   viijrje  devui 

brlDani   comme  le  folcil ,  &  l'autrCt  que 

fcï  vetcmeas  pîrurent  bUncs   comme  11 

neige.     C'efï  nuQi  en  cesdeiixchofcsqui 

fe  tait  notre  transfiguration.     Le  vifjpe 

del'ainc,  ciert-à-dire,  l'efprit,  menuet 

vifapcdevienlbrilUnt,  fitnt  fit ,  lorfcfii'il 

çfl  (îclairé  d'une  lumière  fpirituelletc'tft* 

à-dirc,  lorfque  nous  avons  cette  ÎBielii» 

gcnce  qui  c(l  le  fntît  de  La  foi;   &  c'eft 

ce  vifjge  intérieur  qui  eft  le  (ïegedesléiil 

fpirituels,  comme  le  vifage  ou  la  tétecft  i 

le  iicRC  des  fens  corporels  ;    c'eft  13  où  !• 

trouvent  les  yeux  qui  nous  fontconlîil» 

rer  les  i.hofo  de  Dieu,  les  oreilles  qui 

apus  font  entendre  la.  voix  de  l'Epoux* 

Podofït  4ui  £ûc  foatir  9t  courir  X  i'odet» 

de 


E  fes  par^unii;  c'efl  au(li  par  làquel'on 
aûie  UdouceurdeDicu,  &qu'ondefire 
e  jouir  de  lui  ^lernellenient.  Maïs  nom 
►ons  adez  parlé  de  ce  qui  regarde  le  vi- 
Ige  en  l'appliquant  à  cette rainteame  dans 
B  que  nous  venons  de  dire  de  fes  com- 
^unications  intérieures  avec  Dieu,  il  vaut 
iix  nous  arrêter  à  la  lécondecholêqiù 
■û  que  !ei  vctemem  de  J.  C.  devinrent 
lianes  comme  la  neige.      Les  vétemens 
wrquent  l'extérieur   &  ce  qui  paroîtau 
lehors;&  ces  vétemens  deviennent  blancs» 
Iprfquepas  Iss  aâionî  extérieure*  on  édifie 
î  autres ,  ce  qui  k  «porte  â  cette  parole 
1  Fils  de  Dieui  Lncetu  Inxvejîracoram 
nini^uiy  que  votre  lumière luile devant 
s  hommes.     Vous  ("avez ,  mes  Saurs  * 
c'eft  ce  qu'a  fait  votre  Merepjrtou- 
î  fa  conduiie  extérieure,  qui  a  été  pour 
Vous  un  exemple  continuel  des  vertus 
chrétiennes  Si  religieufes  :    vous  en  avez 
f\\X'i  de  connoiffanceque  je  n'en  puisa  voifi 
ti  ce  feroit  de  vous  qu'il  faudroic  appren- 
dre quelle  a  été  (à  charité,   I4  puieuce* 
{i  douceur,  Ton  amour  pour  hpauvreté* 
fon  recueillement  &  fbn  filence.     Mais 
cette  blancheur  marque  principalement 
deuxcIiûTes,  l'Innocence,  &l3Joie:elIe 
I  «arque  l'innocence,  félon  ce  que  dit  l'E- 
ricure»  quand  vos  péch^  feroient  roii- 
s  cornais  le  vcunilloiii.  ils  deviendront 


nt  roib-      ^Ê 

endront      ^| 

blancs     ^| 


U-^nc;  comme  Ja  nei^e  ;  &  die  Gpjft  U 

joie,  félon  ce  que  dit  S,  Grégoire,  que 

les  anges  qui  apsrurent  à  la   rcfurreôiori) 

croient  vétns  de  blanc  pour  mirquer  (l 

"'id'*  '"^'^  "^^  cette  grande  fotemniré.      C'eftce 

n'avoit    qui  3  paru  admtrablementdinscetrefjinK 

^irtli   '"*•  ""  '^  ""  ^"  ^''"  ""^  innocence  & 

ira  mort,  Hne  pureté  dévie  merveilieufc;    fointe  \ 

viiTti"  ""S  tranquilité  d'efprit  que  produîfoit  en 

%"'  'e.    ett?  h  joie  intérieure,  OMdutm  in  fpiritK 

vin^M  JtiHo.    C'ed  ce  que  nous  orrt  affurécfU 

m'Snï-'*'  1"'  "^  ''°"'  point  qnitéejufqu'auder. 

ioii  fiire  nier  foupir,  aiant  confervéeà  la  mort  b 

n\\]^"X  llSf"-   égîlitc  qu'elle  avoit  eu   durant  fa 

«  fut  lui  vJtj  (ans  que  la  douleur  de  fa  mabdifi 

cticbn.    ni  11  vue  de  cette  dernière  heure  iuent^ 

altérer!]  pjix  de  fon  ame,   ce  qui  Aoit 

un  effet  de  fa  parfaite  innocence,  Etc'eft 

aufTi  avec   raiTofi  qu'il  ell  dit  que  cette 

blancheur  fnrpnffoic  toutes  celles    d'ici-' 

bis,  &  qu'il  n'y  a  point  de  foulons  fur 

la   teire  qui  la  paiffc   égaler,  parce  que 

quelques  efforts  que  les    fapes  du   fieck 

aient  fiit   pour  s'exempter  de  trouble  & 

pour  conferver  la  paix  dans  les   occafionî 

facheufes ,  jamais  iis  n'ont  pu  arriver  \ 

cette  pirfaite  tranquilitéd'efprit ,  furtouî 

aux  aproches  de  la  mort ,  &  c'eîl  un  pur 

efFec  de  la  figeffe  chrétienne,    où  hfi- 

ge(re  humaine  ne  fauroit  atteindre. 

11  eft  die  enfuite  que  Moïfe  &  Elie 

api» 


paur  la  Mère  j^>rh.  5^5 

finirent ,  &  qu'Us  s'entretenoient  avec 
î.  C.  c'efl  ce  c]uî  convient  encore  fore 
bien  pour  marquer  le  commerce  qiravoii 
cette  ftinie  ame  avec  U  loi  &  les  Prophè- 
tes ;  car  vous  favez  qu'elle  en  a  toujours 
/ait  fa  mediration  &  fon  entretien  ,  aîanr 
une  pénétration  toute  particulière  au  re- 
garj  de  l'Ecriture.  Mais  îl  eft  marqué 
que  Moïfe  &  Elie  Croient  pleins  de  ma- 
jeRé,  F^/f  ia  AltjeflAtt;  pirce  qu'il  y  1 
deux  manières  de  regarder l'Ecriciire, l'u- 
ne qui  efi  baHe,  Sr  l'autre  qui  ertmajef- 
tueufé.  La  première  manière  eft  lorfqoe 
l'on  s'attache  feulement  à  la  lettre,  & 
qu'on  s'arrêteM'^corce,  cette vuede l'E- 
criture eft  hjlTe,  Mes  Pères  ne  craignent 
p^t  de  dire»  qu'ctanc  conlîder^edc  I3 
forte  c'eft  une  eau  fans  faveur&  fans  goûr  î 
ca  n'eft:  pjs  voir  Moïfe  ■&  Elie  ît  w*-* 
jeflM(.  L'antre  manière ,  c'eft  lor'quc 
l'on  pafTc  à  l'efprit  de  ta  loi,  &qu"on  va 
jtlfqu'â  J.  C.  qui  en  eft  la  fin,  felonce 
C|u«  dit  S.  Paul  :  Fith  li^^ù  Cljri/hj. 
C'eft  dccetre  forte  queTon  doit  toujours 
confidçrçrl'EcrirLire.enraportanr  tout  ce 
qui  y  eft  contenu  âj.  C.  qui  eft  la  fin  & 
fefpiit  de  la  loi,  car  fans  J.  C.  la  loi 
n'eft  rien,  &  tout  ce  qui  eft  dans  l'E- 
criture fe  raporte  à  lui,  fi/iin  majefiare  ; 
in,iis  quoique  Mn'i'IÎ;  &  Elit  paruffanr 
aJAiî  [^ftns  de  majefté,  i^i'cmitienoient 
d'tuk 


L 
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«Uns  b  Mijefté  8e  (faiu  fmjn 
fious  devoni  au(fî  le  confia 
«baiffênitns  &  (nbamiliuioti 
loufoun  foindre  dans  le  fil: 
jirandeur  8c  l'éievation  qui  h 
&  quiluiappanient,  avvcles 
te  les  anesntifleinens  où  il 
pour  nous.  C'eft  ce  qu'a  Ta 
ame.  £lie  s'entretenotc  avei 
Eliedeslbuffrancesde  Jt  C. 
qu'elle  cherchoir  dans  les  E 
croix  &  la  mon  de  Ton  lauv 
mecKtàtion  continuelle.  Elle  < 
l'objet  defâdevotion,  ellet'av 
dans  refprit  8c  dans  le  cceur 
choit  en  racme  tcms  de  ta  tra 
aâions  &  dins  fa  vie  par  uni 
tion  que  l'on  peur  dire  avoir 
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uonsdefonËls;  iUnxiluqu'el- 
jbudiÎE  les  perlccutionf  dcï  hooiniesi 
>i  qu'il  foie  &uc7.Gxtraordînairc  qu'une  per- 
ne  qui  a  quitté  \ii  oionde.  qui  cil  retirée 
\%  le  défère j  quieft  furie  Thubor  avec  j. 
.  IbÎE  encoi'c  expotee  aux  reproches  Se  aux 
îiltes  des  hoiDiTK».  Mais  lî  elle  avoit  <mi> 
c  le  monde .  Je  monde  ne  l'avoir  pas  ou> 
ce,  ouplutôtj.  C.  vouloic  qu'elle goutic 
ueraime  de  fon  calicd  afin  qu'elle  lui  fiit 
13  conforme,  C'a  été  encore  ccmètocd-rt- 
rcnt  de  picié  &  d'amour  enwcrs  la  croix  & 
mort  de  J.  C  qui  l'aponêcàfeconûcrcr 
lùerement  à  la  vénération  du  divin  miftcrc 
ni  eA  laâgure  &  l'image  vivante&  perpo* 
telle  du  faciitice  qui  a  été  oHerc  fur  la  croix. 
tic  a  voulu  au0î  porter  toujours  la  croix  fur 
lie,  afin  que  la  vojantcontinuclkmcr.ceile 
it  fe  lôuvenir  toujours  de  Ce  queJ.C.  avait 
iduré  pour  elle?  lAûi,  nocsS'ceurs,,  dirai- 
cequiHiit?  Pendant  que  J-  C.  efttranî- 
juré.  c'eft-à-dire,  tout  plein  de  gloire  3c 
;  majellci  pendant  que  MoïleScJbliet'eQr 
euenncotaveclui,  les  Apôtres  s'endorment, 
.eft  ce  qui  n'arriveqiie  trop fouveot  pendant 
uelesautresavancentdanslaperlfcfttjon,pen- 
it  qu'ils  s'unifient  à  Dieu  dans  la  prière ,  pen- 
it  qu'iU  reçoivent  des  favcursde  leur  époux* 
endani  qu'ils  s'entretiennent  delcsfouHian- 
es  £cde  là  morti  nouiidormons.nousfom- 
)es  tout  affijupist  nous  voiors  ces  chofn 
jais  c'cft  comme  en  fongc.  iâns  que  cela 
uiilè  nous  retirer  de  l'anbupifièmenr  qui  nou) 
ccabic.  comme  il  efl  marqué  des  difciples» 
)(u/i  earum  trant  gr^vati;  que  leurs  yeuJt 
toienc  an^eiâmis <le  iômmûl.  £t  ilyagran- 
de 


^00  «MU  parle  de  h  croiz, 
pulede  rbumilittioa  Ce  de  h 
mfmeif  ck  ne  nous  pu  étk 
pas  rejetter  les  lôuffrances  *  & 

comme  S.  Pierre  qui  demandi 
tabonaclct  fur  le  Thabor ,  i 
croix.  Car  encore  que  ce  fiii 
jours  avecj.  C  c'étoitneanvD 
lion  charnelle  Sx.  hanuine  qui 
h  I  quoique  fpiritualifêe  *  p 
fiiioit  la  croix.  &  vouloit 
gloire  fans  pafTer  par  les  Ibuf 
Ce  qui  fuir,  mes  Soeurs*  6 
plus  grand  miftcre  de  ce  jour, 
&  ElIw  écant  dirparus,  on  ent< 
qui  dit»  Cefimonp/t  biem  am 
faituii  toute  mot»  affêHaH\  éiot 

?ue  cela  cA  tellcinf.-nc  proprei 
.  C.  qu'il  ne  convient  qu'à  I 
c'eft  lui  qui  eH  le  fils  unique  di 
l'objet  de  û  complailânce  •  qu 
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ijatlent  aax  oreilles ,  ils  couchent  !cs  fcnï,  mai* 
u  n'y  a  que  celui  qui  a  Ta  chaire  dans  le  ciel 
jui  parle  aa  cœur»  &  qui  Te  faflëenrendreau 
^ëdans.  Ainfi  il  elt  véritable  que  nous  n'a-* 
-ons  proprement  qu'un  maitre  qui  çft  J.  C. 
(Uais  ncanmoinj.  puifqu'ilaousaiclui  même* 
^  parlant  de  ceux  qui  font  envoies  de  Ta  part , 
^ui  vaui  étante,  ^écoute,  parce quec'cft  lui 
Jtii  parle  quand  ils  nou? parlent.  &quenous 
.écoutons  en  les  écoutant ,  &  qu'il  a  voulu 
jue  nous  lui  fulHons  lellctnent  unis  quenous 
lefilHons  qu'une  mÊme chofe  avec  lui>  & 
(lie  nous  euQions  un  même  Perc  avec  lui  • 
m  nous  rendant  participans  de  la  Hliacion  di- 
'îoe  t  lorfgu'il  nous  a  Fait  les  membics  d'un 
nême  corps  donc  il  eftle  chef,  defortequo 
e  Pcrc  ne  diftingue  plus  entre  (es enfàns  ce- 
iiî  qui  cil  le  filï  naturel  de  ceux  qui  le  font 
levenus  par  adoption .  j'ofe  vous  dire ,  mes 
iœurJ.  de  votre  Merc  qu'elle  cft  la  Bile  de 
Dieu  >  qu'il  a  mis  en  cIIl:  Tes  délices  >  &  qu'il 
rous  commande  de  lecouter.  Ecoutei  la 
lonc  dans  les  inllruâions  qu'elle  vous  a  don-  ' 
léesi  putiqu'eilc  vous  peut  dire  comme  S. 
?auli  EJtoteimitatorisUKi ,  fient tjy  eg/iChrif' 
Sj  imitez  moi  cotnmfij'ai  imité  J.  C.  tachez 
Je  faire  ce  que  vous  avez  vu  en  moi  »  p.'au- 
|uC2.Ics  vertus  dont  je  vous  aidonnél'cTtem- 
3le-  Vous  le  dcveï  taire,  mes  Sœurs,  avec 
l'ftticant  plus  de  tiiin&d'applicatianquevous 
£[es  oiaincenant  privées  de  &  prefence  ^  car 
^oriiju'elleétoic  avec  vous  j  c'étoit  comme  un 

gîpui  Tur  lequel  vous  vous  lepoliexavec  plai- 
Tj  au  lieu  que  ne  la  votant  pluï>  c'ellj. 
C,  que  vous  devez  Écouter  en  elle.    C'eft 
Kui&  ce  <iui  efl  marqué  dam  notie  Evangile 
que 


«ji 


lus«  car  c'elt  lui  leul  qui  vi 

TOUS  parle  par  elle  »  ficjepui 

chères  Sœurs  «  que  c'eft  ce  < 

récouter  plus  que  jamais  « 

adrcile  les  mcmes  paroles  q 

aux  Thedaloniciens*  qui  fo 

jour  j  Rogamits  vos  ^  ohfcc 

jfefu ,  ut  quemadmodum  ac€€^ 

modo  vos  oporteat  amhulare  < 

C^  ambuletis  ut  abundetis  ma 

prions,  &  nous  vous  conji 

gneur  Jefus ,  que  comme  v 

nous  comment  vous  deviez 

voie  de  Dieu  pour  lui  pla 

chicz>  &  vous  vous  y  avj 

plus^  voila  ce  que  vous  dit 

vous  prie  &  vous  conjure  j 

que  vous  vous  conduifiez  e 

la  manière  qu'elle  vous  a  a| 

viez  vous  conduire  pour  pi; 

vous  marchiez  lelon  ce  qu' 

î^nc ,  Vt  quemadmodum  acce^ 

TTiodo  10S  oporteat  ainbulare 
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terruption.    C'eft  pourquoi  Dieu  dit  à  Abra- 
ham >  Marchez  devant  mot  9  ^  fiiez  pMrfait^ 
Ce  qui  marque  un  état  de  vie  ferme  &ftatlc7 
Sic  amhuletis,  ut  ahundetis  ffir/7^/x  ^  c'eft-à-dire» 
vous  devez  marcher  en  forte  que  vous  vous 
avanciez  toujours  de  plus  en  plus  >  parce  qu'il 
£iut  toujours  travailler,  &  toujours  profiter 
dans  la  voie  de  Dieu ^  Sic  ambuktis  ut  abunditis 
maffs.  Scitis  quégfr^ecepta  dederim  vobis  :  vous 
fiivez  quelles  otit  été  les  cbofes  que  je  vousai 
cnfeignéeSi  &  queje  vousairecommandées» 
ëiéee€/t  vohtHtMS  DeifanStiftcath  veftrM  :  Gett 
là  ce  que  vous  avez  appris  de  moi,  c'eft  là 
ce  que  je  vous  ai  dit  tout  le  tems  que  j'ai  de- 
meuré parmi  vous,  que  vous  devez  travailler 
à  vous  rendre  faintes.  Car  c'cft  ce  que  Dieu 
demande  de  vous,  je  ne  vous  ai  point  appris 
à  vous  enrichir,  ni  à  agrandir  votre  mai(on> 
rli  à  gouverner  les  affaires  temporelles,  j'ai 
laiflc  les  morts  enterrer  les  morts.  Je  vous  ai 
iêulement  aj)pris  de  quelle  manière  vous  devez 
plaire  à  Dieu*  je  vous  ai  exhorte  de  marcher 
dans  (à  voie,  de  vous  y  avancer ,   &  àc  tra- 
vailler continuellement  à  vous  rendre  faintes. 
Je  vous  conjure,  mes  Sœurs,  de  vous  y  ex- 
citer de  plus  en  plus*  demandez  à  Dieu  qu'il 
vous  en  fade  la  grâce,  &jenedoute  point  que 
vous  ne  l'obteniez  par  vos  prières.     C'ell  ce 
que  je  vous  fouhaite  au  nom  du  Perc  &c  du 
Fils  &  du  S.  Efprit.     Ainli  ibit  il. 


F/;;  dê4  Tome  Second. 


Fautes  î  corriger. 

%f.  61.  Il  faut  mturt  l*  Uiirt  a.  d»  U  i^^if 
À  U  tigni  14.  Jtvani.  C'eft 
8a.  fga.  II.  lif.  y  approuve- 
8j.  Ugn.  17-  Uf.  qu'Us  condamnent. 
110.  liga.  if.  lif.  que  ftrojt  celle, 
130.  lign.  II.  rà*.  vous  a  plu. 
i'     (70.  ûj.  14.  iy^appellés. 
Il     ao6.  /^.  t.  fcrieuÈ,  /i/^.  furîcufc. 
I      319.  lig.  p.  adminiftration ,  iy:  ajinintioai 
I       317.  /y.  17.  Uf.  toutes  ces  diofis. 

37S.  D*n]  /»  /i/r*  Je  /«  Ifisre  an  liiu  Ji  M. 
,  Atnauld  d'Andiiii,  lif.  M.  Hirnon. 

i/j.  /i^.  6.  /(/■  nous  coanoillèiic. 
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